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rue  Saine  Jean-de-Beauvais. 
,»j  du  Foin  ,  la  première  porte 
Chez  «^   cochere  à  droite  en  entrant  par  la  rue  Saint- 
Jacques. 
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Monsieur  l'abbé  Velly  en  écrivant 
l'hiftoire  de  la  nation  ,  s'étoit  propoié 
un  plan  fous  lequel  on  ne  l'a  voit  point 
encore  envi  1 âgée  jufqifà  préfent.  La  plu- 
part de  nos  hiitoriens  ,  uniquement  at- 
tachés au  récit  des  .grands  événemens  , 
au  détail  des  guerres,  des  traités,  &  des 
révolutions  qui  en  ont  été  les  fuites  ,  on 
paru  regarder  tout  autre  objet  comme 
étranger  à  leur  travail.  Nous  ferions  plus 
inftruits ,  &  peut-être  meilleurs  que  nous 
ne  le  fommes,  &  dans  le  même  tems 
qu'ils  traçoient  les  victoires  ,  les  défai- 
tes ,  les  négociations,  ouvrages  malheu- 
reufement  trop  répétés  de  la  politique 
ou  de  la  violence,  ils  avoient  fuivi  la 
marche  de  fefprit  humain  ,  les  progrès 
.'fucceffifs'des  vices  &  des  vertus  ,  le  dé- 
veloppement des  lumières,  &  les  avan- 
tages, qui.  peuvent. en  réfuker  pour  le 
;  bonheur de  l'humanité. 

Il  faut  convenir  cependant  que  cet 
Oubli  iieil  pas  un  défaut  particulier  à 
nos  écrivains  :  ceux  des  autres  nations, 
fans  en  excepter  les  plus  célèbres,  ne 
nous  ont  gueres  tranfmis  que  les  exploits 
militaires  de  leurs  compatriotes.  Si  quel- 
quefois il  leur  arrive  de  peindre  les 
mœurs }  ce  ne  font  jamais  celles  de  leur 
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patrie  qui  étoit  fous  leurs  yeux  &  qu'ils 
pouvoient  rendre  avec  fidélité,  mais  des 
mœurs  étrangères  dont  ils  n'étoient  ini- 
truits  que  fuperficiellement  :  ce  qui  n'a 
pas  peu  contribué  à  ne  nous  donner  que 
-de  fautles  idées  des  peuples  anciens,  par 
l'habitude  où  nous  fommes  de  ne  les 
confidérer  que  les  armes  à  la  main ,  ou 
dans  les  occafions  éclatantes.  De-là cette 
admiration  aveugle  pour  ce  qui  eft  éloi- 
gné de  nous ,  erreur  qu'il  feroit  inutile 
de  combattre,  fi  le  mépris  pour  ion  iiecle 
n'en  étoit  pas  la  pernicieufe  conféquen- 
ce.  C?ett  à  l'efprit  philofophique  de  ces 
derniers  tems  que  nous  fommes  redeva- 
bles des  premiers  écrits  dans  le  genre 
hiftorique ,  où  Ton  fe  foit  attaché  à  faire 
connoître  les  hommes  :  &  s'il  étoit  per- 
mis d'izn  hazarder  un  feul  exemple ,  on 
oferoit  ailurer  qu'on  eft  mieux  inftruit 
du  génie  &  du  caraâiere  des  Romains  , 
après  avoir  lu  la  grandeur  &  la  décadence  de 
leur  empire  par  l'illultre  Montefquieu, 
qu'en  parcourant  la  plupart  des  hifto- 
riens  de  l'ancienne  Rome. 

Il  feroit  fuperflu  de  répéter  dans  un 
difeours  préliminaire  le  deilein  de  cet 
ouvrage  annoncé  dès  ion  commence- 
ment. C'eft  f  exécution  en  partie  du 
vafte  projet  conçu  par  monfeigneur  le 
duc  de  Bourgogne  j  augufte&  vertueux 
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père  du  meilleuf  des  monarques.  Ce 
reipe&able  prince  ,  dans  la  vue  de  fe 
remplir  des  eonnouTances  relatives  au 
gouvernement ,  vouloir  joindre  au  dé- 
tail exad  &  circonftancié  de  l'état  aâuel 
des  provinces,  un  abrégé  hiftorique  de 
nos  loi x  ,  de  nos  moeurs  &  de  nos  uiages, 
de  nos  découvertes  plus  ou  moins  rapi- 
des dans  les  arts  &  dans  les  fciences,  & 
des  divers  établiiïemens  qui  en  ont  été 
les  fruits  ;  un  ouvrage  en  un  mot  où  ces 
objets  iuftructifs  incorporés  pour  ainfi 
dire  à  l'hiftoire  générale,  &  marchant 
d'un  pas  égal  avec  les  évenemens,  puf- 
fent  mettre  à  chaque  inftant  le  le&eurà 
portée  de  comparer  les  François  avec 
eux-mêmes,en  rapprochant  les  change- 
mens  furvenus  dans  la  légiflation,  dans 
le  génie  des  peuples,  dans  leur  caracie- 
rej^dans  la  îqr^ne  du  gouvernement, 
variations  qu'on  ne  peut  juftement  ap- 
précier fans  remonter  aux  principes 
d'où  elles  émanent. 

M.  le  comte  de  Boulainvilîiers  entre- 
prit d'exécuter  ce  projet ,  en  ce  qui  con- 
cernoiî  la  nation  rcprélentée  par  les 
états-généraux.  11  ne  nous  appartient  pas 
de  décider  fi  cet  écrivain  célèbre  ne  s'eft 
pas  laiiïe  entraîner  par  trop  de  préven- 
tion, en  faveur  d'un  ordre  dont  les  droits 
jrefpeftablesians  doute,  ne  doivent  pas 
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donner  Texclufion  au  refte  des  citoyens 
moins  utiles  pour  l'harmonie  de  la  io- 
ciété.  Quoi  qu'il  en  (bit,  cet  ouvrage, 
fou  tenu  d'un  ûyle  noble  ,  finie  de  ré- 
flexions hardies  ,  de  traits  lumineux,  ne 
rempliiloit  pas  cependant  l'objet  d'une 
hiitoire  auifi  complète  que  celle  dont 
M.  l'abbé  V elly  le  traça  le  defîein.  Après 
avoir  débrouillé  le  chaos  de  nos  premiè- 
res Dy-nafties  qu'il  à  voit  trouvé  l'art  de 
rendre  auiïi  agréable  qu'inftru&if,  il 
commençoit  à  s'approcher  des  fiecies 
où  les  monumens  devenus  moins  rares, 
s'ils  augmentent  la  difficulté  du  travail, 
procurent  en  même  tems  la  fatisfa&ion 
d'écrire  avec  plus  de  certitude.  Chaque 
volume  qu'il  donnoit,  acquéroit  un 
degré  d'importance  &  d'utilité  à  Ton  ou- 
vrage. 11  rempliiloit  cette  in  té  reliante 
carrière  a-vec-un  fuccès^plaportiongéà 
fon  mérite  ,  lorfqu'une  rn'ort  imprévue 
l'arrêtant  au  milieu  de  fa  coude,  priva 
la  fociété  d'un  citoyen  eftimable  à  tous 
égards,  &  la  littérature  d'un  écrivain 
deftiné  par  les  talens  à  en  faire  l'orne- 
ment. Quoique  je  n'eufle  pas  le  bon- 
heur de  le  connoît^e particulièrement, 
je  partageai  avec  le  public  les  juftes  re- 
grets qu'excitoit  la  perte  d'un  homme 
que  la  douceur  du  cara&ere  ,  l'amé- 
nité de  l'eiprit ,  la  droiture  de  l'afee ,  la 
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pureté  des  mœurs,  Faiïiduitéau  travail 
&  le  génie  rendoient  également  cher  à 
la  nation  6c  à  les  amis.  Je  (upplie  ce 
même  public  d'excufer  ia  liberté  que  je 
prends  de  l'arrêter  un  moment  fur  quel- 
ques  réflexions  qui    me  concernent  : 
je  les  aurais  fuppnmées  fans  la  néceffité 
prefque  indifpeniable  de  juftifier  à  l'es 
yeux  la  hardiefle  de  mon  entreprise.  M. 
l'abbé  Velly  n'étoit  plus,  perfonne  ne 
s'oifroit  à   continuer    l'ouvrage    qu'il 
a  voit  fi  heureuiement  commencé,  j'o- 
fai  me  préiencer ,  peut-être  fans  trop 
Confuker  mes  forces.  Employé  pendant 
plufieurs  années  fous  les  ordres  d'une 
cour  fôuveraine,  où  j'avois  eu  l'occa- 
fion  d'examiner  une  grande  partie  des 
Chartres  &  des  plus  anciens  monumens 
.de  notre  monarchie ,  je  me  crus  en  état, 
à  l'aide  de  ces  premières  clartés ,  de 
marcher  fur  les  traces  de  mon  ptëdècéC- 
feur.  Bientôt  effrayé  par  les  difficultés 
que  je  voyoisfe  multiplier  dès  mes  pre- 
miers effais  5  i'étois  près  d'y  renoncer. 
L'amitié  vint  auiecours  de  ma  timidité. 
J'avois  fait  part  de  monprojet  à  M.  Cap- 
peronnier  de  l'académie  des  belles- let- 
tres ,  garde  de  la  bibliothèque  de  fa  ma- 
] elle.  Lorfque  je  voulus   abandonner 
mondeffein,  loin  de  fe  prêter  aux  motifs 
de  ma  jufte  crainte,  il  m'encouragea, 
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&  fes  prenantes  exhortations  m'infpi- 
rerent  un  peu  plus  de  confiance.  Je  tra- 
vaillai, guidé  par  fes  confeils  :  aux  lu- 
mières qu'il  me  communiquoit ,  il  joi- 
gnit l'utile  fecours  de  m'indiquer  les 
fources  où  je  devois  puifer.  Dépositaire 
de  la  bibliothèque  la  plus  précieufe 
confiée  à  fes  foins ,  il  étoit  plus  à  portée 
que  perfonne  de  me  fournir  les  maté- 
riaux néceffaires.  Je  n'infifterai  pas  fur 
ce  dernier  fervice  ,  qu'il  fe  fait  un  plaifir 
honorable  de  rendre  à  tous  ceux  qui 
cultivent  les  lettres.  C'eft  aux  le&eurs  à 
juger  fi  j'ai  fçu  tirer  quelque  profit,  & 
de  la  munificence  littéraire  ,  &  du  zèle 
de  mon  ami ,  qui  n'apprendra  qu'avec 
le  public  l'hommage  que  je  rends  ici  à 
la  reconnoiifance  &  à  l'amitié.  Cet 
avant  propos  eft  prefque  la  feule  partie 
de  mon  travail  fur  laquelle  je  ne  l'aye 
pas  confulté. 

Comme  il  ne  feroit  pas  jufte  de  lailTer 
foupçonner  mon  prédéceifeur  des  fau- 
tes qui  peuvent  m'être  échappées,  je 
crois  être  obligé  d'avertir  que  l'hiftoire 
de  France  commencée  par  M.  l'abbé 
Velly ,  finit  inclufivement  à  la  page 
226  du  huitième  volume. 
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§J|  dens  préparoit  depuis  long-  Amn.  1350. 


tems  une  révolution  géné- 
rale dans  les  mœurs  3c  dans 
e  génie  de  la  nation.  Les  rois  unique- 
ment occupés  du  foin  de  rétablir  l'au- 
torité fouveraine ,  avoient  formé  des 
entreprifes  fouvent  contredites  ,  quel- 
quefois heuîeufes ,  qui  fembloient  n'a- 
voir pour  objet  que  d'afïurer  les  pré- 
rogatives de  la  couronne  j  mais  en  vou- 
lant affermir  leur  puilTance ,  ils  avoient 
négligé  d'en  régler  l'uiage.  Les  progrès 
de  cette  puifTance  furent  trop  rapides  -, 
Tome  IX.  ,A 
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pour  qu'elle  pût  recevoir  une  forme 
J*5C*  confiante  par  le  contrepoids  d'une  fage 
économie.  Les  peuples  à  peine  fortis 
de  l'efclavage  ,  étoient  encore  moins 
éclairés  fur  la  nature  de  leurs  devoirs. 
Incapables  de  difcerner  les  limites  pré- 
cifes  qui  féparent  la  liberté  de  la  licen- 
ce ,  on  les  verra  bientôt  s'armer  contre 
l'autorité  fouveraine ,  de  cette  même 
liberté  qu'elle  leur  avoit  accordée.  La 
noblefTe  mécontente  des  rois  dont  tou- 
tes les  démarches  tendoient  à  l'abaifV 
fer  de  a  TafFujettir ,  impatiente  du  joug 
qu'on  vouloit  lui  impofer  ,  déploroit 
en  fecret  la  perte  de  fes  anciens  privi- 
lèges :  elle  ne  voyoit  qu'avec  indigna- 
tion les  peuples  affranchis  former  dans 
l'État  un  corps,  dont  le  crédit  balançoit 
au  moins  le  fien  par  fon  influence  dans 
les  délibérations  publiques.  Le  choc 
de  ces  deux  ordres  divifés  d'intérêt, 
avoit  été  fufpendu  moins  par  politi- 
que que  par  l'ignorance  de  leurs  for- 
ces refpectives.  Un  gouvernementfoi- 
ble  devoit  nécessairement  faire  éclater 
l'orage  qui  s'étoit  grofîi  par  la  con- 
trainte d'une  adminiftration  violente, 
C'eft  dans  ces  circonftances  dangereus- 
es que  Jean  monta  fur  le  trône.  Héri- 
tier des  Etats  §ç  des  défauts  de  fo# 
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père  ,  à  l'imprudence ,  à  la  témérité  ,  r- Mr—a~:zz: 
à  l'humeur  inflexible  de  ce  prince  ,  il  Ann.  ij-ift 
ajouta   une   prodigalité  aveugle ,    8c 
toute  la  foiblefTe  d'un  efprit  borné. 

Philippe  de  Valois  avant  que  de 
mourir  avoit  paru  reconnoître  fes  fau- 
tes :  fes  remontrances  à  fes  enfans  au 
lit  de  la  mort  annoncèrent  fes  regrets 
8c  la  condamnation  de  fa  conduite . 
paiTée  :  foibles  8c  tardifs  témoignages 
d'une  confcience  qui  ne  fe  réveille 
qu'aux  derniers  cris  de  la  juftice  , 
comme  fi  c'étoit  la  première  fois 
qu'ils  fe  fuffent  fait  entendre  !  »  il 
»  leur  recommanda  qu'ils  euffent  à  gar» 
»  der  la  eoncorde  entre  eux  ,  à  faire  la 
5>  -paix  fi  Von  pouvoir  9  à  inaintenir 
,5  V ordre  de  la  juftice  >  fur-tout  à  fou-, 
3}  lager  les  peuples ,  &  autres  telles  cho- 
»  fes  9  dit  Mezerai,  que  les  princes  re- 
,>  commandent  plus  fouvent  à  leurs  fue- 
»  ceffeurs  ,  en  mourant ,  qu'ils  ne  les 
9i  pratiquent  en  leur  vivant. 

Le  nouveau  monarque  rendit  les 
devoirs  funèbres  à  fon  père ,  dont  le 
corps  fut  inhumé  à  faint  Denis  dans 
un  tombeau  placé  au  côté  gauche  du 
grand  autel  :  les  entrailles  de  ce  prin- 
•ee  ,  fuivant  fes  dernières  difpofitions , 
furent  enterrées  dans  l'Eglife  des  Do- 
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miniquains  de  la  rue  faint  Jacques  de 

Aïjn,    1350.  Paris,  ôcle  cœur  fut  porté  au  couvent 
des  Chartreux  de  Bourg-Fontaine  en 
Valois. 
Couronne-      Les  préparatifs  nécefTaires  pour  le 

Kicm  du  roi.  £àCÏQ  en  retardèrent  la  cérémonie.  La 
cour  fe  rendit  à  Reims  1  le  roi  &  la 
reine  furent  couronnés  le  vingt-fix  fep- 
tembre.  Ce  même  jour  Jean  arma  che- 
valiers Charles  Dauphin,  le  comte 
d'Anjou  ,  cv  Louis  comte  d'Alençon 
fes  en  fans ,  le  duc  d'Orléans  fon  frère , 
èc  Philippe  duc  de  Bourgone  ,  fils  de 
la  reine  J canne  fon  époufe  :  il  accorda 
aufïî  le  même  honneur  au  comte  d'E- 
tampes  ôc  de  Dammartin  ,  au  vicomte 
de  Touraine  neveu  du  Pape ,  au  fei-r 
gneur  de  l'Hfcun  &c  à  plufieurs  princes 
Se  feigneurs ,  entre  autres  à  Jean  d'Ar- 
tois ,  fils  du  malheureux  Robert  d'Ar- 
tois ,  qui  fous  le  règne  précédent avoit 
été  enveloppé  dans  la  difgrace  de  fon 
père. 

Le  roi  célébra  la  cérémonie  de  fon 
couronnement  &  de  l'ordre  de  cheva- 
lerie, conféré  aux  princes  &c  aux  grands 
cle  l'Etat ,  avec  une  magnificence  qui 
furpafïa  tout  ce  qui  avoit  été  pratiqué 
par  fes  prédécefieurs  :  le  luxe  des  ha- 
billemens ,  qui  depuis  quelque  tem§ 
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avoit  fait  des  progrès  exceiTifs,  ren- 
doit  ces  fortes  de  fèces  fort  difpen-  Ann«  *»'**« 
dieufes.  Le  roi  faifoit  tous  les  frais  de 
ces  grandes  folemnités  ,  que  la  multi- 
tude des  récipiendaires  portoit  à  dts 
fbmmes  prodigieufes  a. 

Philippe  duc  d'Orléans  avoit  cédé  à 
Charles  fon  neveules  droits  qu'il  avoit 
fur  le  Dauphiné  par  le  premier  tranf-  Spidh  co-- 
port  que  le  dauphin  Humbert  lui  en  tîn' de N-]:îï>ht 
avoit  fait ,  ainfi  qu'on  a  du  l'obferver 
fous  le  règne  précédent.  Lorfque  l'ac- 
quilltionde  cette  province  fut  confom- 
mée  en  faveur  de  Charles  &  de  fes  fuc- 
ceiïeurs,  il  avoit  été  réglé  que  le  duc 
d'Orléans  feroit  inciemnifé  de  la  re- 
nonciation abfolae  qu'il  fit  pour  lors 
à  fcs  prétentions.  Philippe  de  Valois 
dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  avoit 
réglé  cette  indemnité  ,  en  ordonnant 

a  On  fourntiïbit  à  tous  lés  princes  Se  feigneur* 
admis  par  le  monarque  à  la  profeiTion  des  armes, 
non-feulement  les  habits  néceffàïres  pour  repréfen- 
ter,  foie  comme  écayers  la  veille,  foir  comme  che- 
valiers le  jour  de  leur  réception;  mais  encore  une. 
double  tenture  &  garni  ure  générale  de  tout  ce  qui 
ferw  it  à  meubkr  les  plus  riches  appartenons  ;  car  H 
étoit  de  l'ordre  que  les  récipiendaires  fuflentIoc.es 
en  particulier  chacun  dans  des  chambres  féparées 
Se  différemment  meublées  pour  la  veille  Se  pour  Le 
jour  de  la  cérémonie.  On  employoit  pour  ces  meu- 
bles Se  habillemens  les  fourures  les  plus  exquifes  & 
k»  étoffes  les  plus  précieufgs  d'or  Se  de  foio. 
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que  Philippe  duc  d'Orléans  fon  fécond 
fiftn,  1350.  £|s  auroit  en  augmentation  d'apanage 
le  comté  de  Valois ,  dont  lui-même 
avoit  porté  le  titre  avant  que  de  par- 
venir à  la  couronne.  Des  que  Jean  fut 
monté  fur  le  trône  ,  il  invertit  fon 
frère  de  ce  comté. 

La  cour  partit  de  Reims  &c  arriva 
à  Paris ,  où  le  roi  fit  fon  entrée  le  17 
octobre.  La  capitale  dans  la  réception 
de  fon  fouverain  étala  toute  la  pompe 
dont  le  génie  de  la  nation  étoit  {uf- 
ceptible  dans  ces  temps  de  grofliéreté 
&:  d'ignorance  ,  où  une  profusion  fans 
choix  &  une  abondance  d'ornemens 
mal  entendus  tenoient  lieu  de  la  déli- 
catefle  &  du  goût  qui  manquoient  à 
nos  aïeux.  Toutes  les  rues  de  la  ville , 
Chror.  M S»  dit  une  ancienne  chronique  ,  étoient 

iH  J»  iean  *  tapiflees  d'étoffes  de  diverfes  couleurs: 

le  hh.du  rou.   r 

les  artilans  des  diftcrens  corps  de  mé- 
tiers ,  diftribués  fuivant  leurs  clafTes  , 
étoient*  revêtus  d'habits  uniformes  : 
les  bourgeois  de  Paris  formulent  un 
corps  particulier  ;  ils  portoient  aufîî 
des  robes  de  la  même  couleur.  Les 
Lombards  &  ufuriers ,  dont  malheu- 
reufement  la  ville  abondoit  pour  lors , 
fe  fignalerent  en  cette  occaiion  :  ils 
croient  tous  habillés  de  robes  de  foie 
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de  deux  couleurs  ,  &  portaient  fiir""'""w"l-^S 
leurs  tètes  des  chapeaux  (  hauts  ogus  )  Ann*  li&* 
à  pointe  exhaufTée  ,  femblables  à  leurs 
habits.  Tous  les  habitans  ainfi  partagés 
en  plusieurs  troupes ,  les  unes  a  pieds  , 
les  autres  à  cheval ,  allèrent  au-devant 
du  roi ,  qui  entra  dans  Paris  au  ion 
des  inftrumens ,  traverfa  le  grand  pont, 
aujourd'hui  nommé  le  pont-au  chan- 

fe  ,  8c  vint  loger  à  l'hôtel  de  Nèfle  a. 
.es    réjouilTances  durèrent   pendant 
huit  jours. 

Auffi-tôt  que  le  Pape  eût  été  infor-     ***•   f  • 
me  de  la  mort  de  Philippe  de  Valois  ,  van.  i.   p?°-. 
il  écrivit  aux  deux  rois  de  France  &  59j/0'  63j  *9* 
d'Angleterre  ,  pour  les  exhorter  à  la   Chambre  des 
paix.  Edouard  toujours  conftammentCoT/;,'  ™e,~ 
attache  aux  maximes  de  politique  qu  il  I45. 
s'étoit  prefcrites    dès  le   commence- 
ment de  fon  règne  ,  parut  fe  prêter  de 
bonne  grâce  aux  invitations  du  faint 
Père  :  mais  toute  cette  bonne  volonté 
aboutit  à  une  confirmation  delà  trêve 
conclue  fous  le  règne  précédent ,  trêve 

a  Cet  hôtel  étoit  fur  le  bord  de  la  Seine  ou  fut 
conftruit  l'hôtel  de  Nevers  dans  la  fuite ,  à  peu  près 
dins  le  même  terrein  dont  le  collège  de  Mazarin  & 
l'hôtel  de  Conty  occupent  aujourd'hui  une  partie.  Il 
faut  diftinguer  cet  hôtel  de  Nèfle  d'un  autre  du  même 
nom  qui  fubfïftoit  dans  le  même  tems.  Ce  fécond  hô* 
tel  étoit  fitué  au  lieu  même  où  depuis  fut  conftruit 
l'hôtel  de  Solfions  qu'on  vient  de  démolir  en  1747, 
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qui  fut  prorogée  à  diverfes  reprifes  juf- 
Ann.    i35o.  qu'à  rrois  années, 

La  iituation  des  afFaires  étoic  tou- 
jours la  même  :  le  monarque  An^lois 
ne  perdoit  pas  de  vue  l'exécution  de 
tes  projets.  Son  ambition  ne  paroif- 
foit  fe  repofer  que  pour  reprendre  de 
nouvelles  forces  ;  &  pour  le  malheur 
de  la  France  ,  le  cara&ere  du  roi ,  vio- 
lent, foupçonneux  &  vindicatif ,  n'é- 
toitque  trop  capable  de  féconder  plus 
que  jamais  les  deiTeins  dangereux  de 
ce  redoutable  ennemi. 
Ho*Urté«  en  r    La  prorogation  de  la  trêve  entre  les 
*D%™'mré   3eux  c°uronnes  ne  fufpendoit  pas  les 
hJhtteBret.  '  hoftilités  en  Bretagne  :  elles  étoient 
toujours  auffi  vives  ,  quoique  depuis 
la  défaite  &  la  prife  de  Charles  de  Blois 
à  la  bataille^  de  la  Roche  de  Rien  ,  la 
guerre  ne  fût  plus  foutenue  que  par  la 
comteffe  de  Penthievre  fon  époufe  , 
êc  la  veuve  de  Montfort.  Les  An^lois 
maîtres  de  la  Roche  de  Rien ,  jéïo- 
loient  par  des  ravages  continuels  les 
environs  de  cette  ville  ,  fous  prétexte 
que  les  habitans  avoient  favorifé  le 
parti  de  Charles  de  Blois  :  ils  commi- 
rent tant  de  cruautés  ,  que  les  payfans 
défefpérés  fe  rafiemblerent  en  armes  ; 
car  tout  étoit  devenu  foldac  dans  ces 
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tems  de  guerres  Se  de  brigandages  : 
ils  entourèrent:  la  place  dans  la  réfolu*  Ann'  ii5' 
tion  de  l'emporter  à  quelque  prix  que 
ce  fût.  Ils  furent  encore  encouragés 
par  la  jonction  de  la  noblelTe  de  la 
province,  &  par  la  préfence  de  Pierre 
de  Craon  ,  feigneur  Breton  ,  &  d'An- 
toine Doria,  Génois  ,  que  le  roi  leur 
envoya  accompagnés  de  pltifieurs  hom- 
mes d'armes.  La  garniion  Angloife 
fou  tint  les  premières  attaques  avec 
aifurance  \  mais  en  peu  de  jours  les  % 
aifauts  eoniécutifs  qu'on  livroit  à  la 
place  ,  rirent  perdre  aux  ennemis  i'ef- 
poir  de  pouvoir  la  défendre  :  ils  de- 
mandèrent à.  capituler  }  les  aiiiégeans 
etoient  fi  animés  contre  eux  qu'ils 
refuferent  de  les  recevoir  à  compofi- 
tion.  Les  attaques  recommencèrent 
avec  plus  de  fureur  :  au  plus  fort  de 
Pa(Taut  Pierre  de  Craon  fufpendit  au 
bout  d'un  bâton  une  bourfe  de  cin- 
quante écus ,  &  promit  de  la  donner 
à  celui  qui  le  premier  entreroit  dans- 
la  ville  :  ce  prix  propofé  redoubla  l'ar- 
deur des  atfaillans  -y  cinq  Génois  s'é- 
tant  avancés  jufques  fous  les  murailles 
abatirent  50  pieds  du  mur  par  le 
moyen  de  la  fappe  &  pénétrèrent  dans 
la  place  :  ils  furent  luivis  àes  trou^ 

Av 


to  Histoire  £>e  Francî. 
pes  qui  entrèrent  par  la  brèche,  paf- 
Ann.  iajo.iant  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  pré- 
fenta  fur  leur  pa(Tage*  La  ville  fut 
livrée  au  pillage ,  &  fuivant  les  funef- 
tes  loix  de  la  guerre  ,  les  habitans  fu- 
rent mafTacrés  fans  diftinéHon  d'âge 
ni  de  fexe.  Deux  cent  cinquante  An- 
glois  fe  fauverent  dans  le  château ,  où 
ils  furent  invertis  dans  le  moment, 
&  forcés  en  peu  d'heures  de  fe  remet- 
tre â  la  difcrétion  des  vainqueurs ,  à- 
/  condition  qu'ils  auroient  la  vie  fauve  : 
mais  malgré  la  promenée  qu'on  leur 
avoit  faite ,  il  ne  fut  pas  poiîible  de 
les  garantir  de  la  fureur  au  peuple  : 
ceux  qui  étoient  chargés  de  les  efcor- 
rer  les  conduifirent  jufqu'au  château 
neuf  de  Quintin  ,  où  les  bouchers , 
charpentiers  de  autres  artifans  fe  jet* 
terent  fur  eux  5  &:  les  maflacrerent 
impitoyablement. 
.-treiffari.  Cette  victoire  y  qui  releva  le  parti 
de  la  comteiTe  de  Penthievre  ,  époufe 
de  Charles  de  Blois ,  fut  bientôt  fui- 
vie  d'un  nouveau  fuccès.  Raoul  de 
Caours ,  à  la  tête  de  fix  vingts  hommes 
d'armes ,  paffa  devant  la  ville  d'Aurai. 
Thomas  Dagorne ,  Anglois ,  qui  corn- 
mandoit  dans  la  place  pour  la  comteiTe 
de  Mon  tfo  rt,  fortir  pour  le  combattre  : 
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il  fut  entièrement  défait ,  8c  perdit  la  H£Z 
vie  dans  cette  action,  où  plus  de  cent  A*w*    ^so. 
hommes  d'armes  du  coté  des  Anglois 
demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille. 

Toutes  ces  petites  expéditions  qui    D'Ârgentré» 
ne  terminoient  point  cette  longue  8c 
fanglante  querelle  ,  ne  fervoient  qu'à 
entretenir  8c  à  redoubler  la  fureur  des 
deux  partis  :  les  Anglois  fur-tout  n'é- 
pargnoient  perfonne.  Les  cultivateurs 
étoient  forcés  d'abandonner  les  cam- 
pagnes devenues  le  théâtre  du  meurtre 
&:  du  ravage.  Depuis  la  défolation  du 
royaume  par  les  incurfions  des  Nor- 
mands fous  le  déclin  de  la  féconde 
race  ,  on  ignoroit  la  barbare  coutume 
d'exterminer  les  gens  fans  déknfe ,  8C 
de  dévafter  les  terres:  ce  ne  fut  que 
dans  cette  guerre  cruelle  qu'on  renou- 
vella  ce  genre  de  dertruction  inconnu 
aux  généreux  guerriers  des  règnes  de 
Philippe-Augufte  8c    de  faint  Louis. 
Cette  manière  d'exercer  les  hoftilités 
excitoit  l'indignation  de  la  noblefle , 
8c  fut  Poccadon  principale  de  ce  corn-*- 
bat  tant  célébré  par  les  auteurs  Bretons. 

Richard  Brembro  ,    capitaine  An-    Combat  de* 
glois  ,  commandant  de  la  garnifon  de  Tre;;e;     , 
Ploermel,  brûlant  du  délir  de  Venger hijl.  de  b/sL* 
la  more  de  Thomas  Dagorne  fon  com- 
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pagnon  d'armes  ,  tué  devant  Aurai, 
A#h.  135c  portoit  la  terreur  &  le  ravage  dans  tous 
les  environs ,  maffacrant  îndiftin&e- 
ment  les  marchands ,  les  artifans  &  les 
laboureurs.  Le  feigneur  de  Beauma- 
noir ,  qui  pour  lors  étoit  à  Joiîelin  ,  à 
deux  lieues  de  diftance  de  Ploermel , 
entreprit  d'arrêter  ou  de  fufpendre  le 
cours  de  ces  défordres.  Il  alla  trouver 
Richard  Brembro  fous  la  sûreté  d'un 
faut-conduit.  Dans  cette  entrevue  le 
feigneur  Breton  repréfenta  au  com- 
mandant Anglois  ,  qu'il  étoit  indigne 
d'un  fi  vaillant  chevalier  de  faire  mau- 
vaifc  guerre  ,  en  attaquant ,  non  ceux 
qui  portoient  les  armes  ,  mais  les  arti- 
fans ,  laboureurs ,.  &  autres  gens  inca- 
pables de  fe  défendre  \  qu'un  brave 
guerrier  épargnoit  les  cultivateurs  de 
la  terre  ,  &  que  fi  l'Anglois  vouloir 
mériter  ce  titre ,  il  ne  devoit  combat- 
tre que  contre  ceux  qui  avoient  les  ar- 
mes à  la  main,  &  non  contre  des  pay- 
fans  hors  d'état  de  lui  réfifter.  Le  fier 
Anglois  crut  fon  honneur  blefle  par 
ces  reproches  qui  n'avoient  que  trop 
de  fondement.  U  répondit  à  Beauma- 
noir  avec  hauteur  ,  arfe&ant  d'élever 
fa  nation  au-deifus  des  Bretons ,  dont 
il  ne  parla"  qu'avec  mépris  y  en  difant 
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qu'il  ne  leur  appartenoit  pas  de  fe  pa- 
rangonntr*  aux  Anglois.  Beaumanoir  Annt.     *3$û* 
foutint  avec  une  noble  fierté  l'honneur   3  Comparer.- 
de  toute  lanobleffe  Bretonne  infultée 
par  les  bravades  de  Brembro.  Ce  pour- 
parler ,  loin  de  concilier  un  accommo- 
dement ,  fe  termina  par  un  défi  donnéJ 
par  te  feigneur  Breton  ,  &  accepté  par 
l' Anglois.  Us  Goiïvinïent  de  fe  trouver 
à  certain  jour  accompagnés  chacun  de 
vingt-neuf  chevaliers ,  dans  le  deiTein 
de  décider  leur  querelle  les  armes  à  la 
main.  Le  lieu  du  rendez-vous  fut  in- 
diqué près  d'un  chêne  qui  fe  trouvoic 
placé  à  moitié  d'un  grand  chemin  entre 
Ploermel  &c  JoiTelin.  Ces  rivaux  de 
gloire  furent  exacts  à  l'alîignation  ,  &c' 
fe  rendirent  au  jour  marqué ,  le  famedi 
veille  du  dimanche  Lœtare  ,  de  l'air 
1350.  L'hiftorien  de  Bretagne  nous  £ 
confervé  les- noms  des  combattans. 

Les^  chevaliers  du  parti  de  Beau- 
manoir étoient  le  fire  de  Tinteniac  y 
Yves  Charruel,  Huon.de  Saint-Yvon5. 
Olivier  Artel ,  Jean  RouiTelet ,  che- 
valiers 'y  Guillaume  de  Montauban  j, 
Triftaude  Peftivian,,  Robin  de  Beau* 
mont,  Alexandre  Farclet  ,  Haterel  £ 
GeofFroi  ou  Guide  Rochefort ,  Robin* 
de  Raguenel ,.  Karo  de  Bodegat  %  Geo£- 
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froi  Dubois,  Olivier  de  Kaerenraïs, 
Ann.  1350. Geoffroi  de  la  Roche,  GeorTroi  de 
Beaucorps  ,  Jeannot  de  Serens ,  Huer 
ou  Morice  de  Trezuiguidi ,  Morice  Se 
Gelin  d'Entraguy ,  Guillaume  de  la 
Lande,  Olivier  de  Monteville ,  Simon 
Richard ,  Geoffroi  Poulard  ,  Alain  de 
Tinteniac,  Alain  de  Kaerenrais,  Loys 
Goyon ,  Guyon  de  Pont-blanc ,  Mo- 
rice Duparc,  Ecuyers.  Selon  quelques 
auteurs,  il  faudroit  retrancher  deux 
combartans  de  ceux  dont  nous  venons 
de  donner  les  noms ,  pour  fubftkuer 
à  leur  place  deux  frères  de  la  maifon 
de  Fontenay  ,  qu'on  affure  avoir  été 
du  nombre  des  chevaliers  choins  par 
Beaumanoir ,  pour  foutenir  en  cette 
journée  la  gloire  de  la  Bretagne. 

Ceux  qui  combattirent  avec  Brém- 
bro  ,  étoient  Robert  Knolle  ,  Cro- 
quart ,  Hervé  de  Lexvalen  ,  Jean  Ple- 
fanton  ,  Richard  le  Gaillard  ,  Hugues 
fon  frère  ,  Jannequin  Taillard  ,  P^e- 
pefort ,  Richard  de  la  Lande  ,  Tho- 
melin  Billefort ,  (ce  Thomelin  fe  fer- 
voit  dans  les  batailles  d'un  maillet  de 
plomb  du  poids  de  vingt-cinq  livres ,  ) 
Hucheton  Clervaban,  qui  étoit  armé 
d'un  fauchart  crochu ,  taillant  des  deux 
cotés  ,  (  ces  fortes  d'armes  commen- 
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çoient  à  n'être  plus  en  ufage  )  Gautier 
l'Alternant,  Jeannequin  de  Game- An  n.  i35&i 
houp ,  Hanequin  Herouat ,  Jeanne- 
quin  le  Maréchal  ,  Thomelin  Hole- 
ton  ,  Hue ,  ou  Hugue  de  Caurelée  , 
ou  de  Caverlay,  Knolles  ,  Robinet, 
Malipas ,  Yfray  ou  Ifaunay  ,  Jean 
Trouflel.  Quatre  chevaliers  Bretons,, 
nommés  Perrin  de  Camaleon ,  Jean  le 
Gaillard ,  Raoulet ,  Prévôt  Se  Dar- 
daine  ,  augmentèrent  le  nombre  des 
guerriers  de  la  compagnie  de  Brem  - 
bro  ,  Se  n'eurent  pas  honte  de  combat- 
tre pour  une  querelle  où  il  s'agifïoit , 
non  de  l'intérêt  des  deux  partis  de 
Montfort  Se  de  Blois ,  mais  de  l'hon- 
neur de  la  nation  Bretonne. On  ne  de- 
voit  admettre  à  cette  partie  que  des 
gentilshommes  j  cependant  comme 
Brembro  ne  put  remplir  le  nombre 
preferit  de  trente  ,  il  prit  pour  le  com- 
pletter  un  foldat  de  condition  rotu- 
rière ,  nommé  Hulbitée. 

Ce  combat  fe  donna  en  préfence  de 
route  la  noblefTe  de  la  contrée ,  qui 
obtint  des  fauf-conduits  pour  y  affilier. 
Avant  que  de  donner  le  fignal  de  la 
bataille,  Brembro  qui  avoit  difpofé  Se 
harangué  les  chevaliers  de  fon  parti , 
leur  promettant  une  victoire  complet- 
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.:  te  fur  la  foi  d'une  prophétie  de  Mer!in? 
An-n,  i?jç*où  il  étoit  marqué  qu'il  devoit  ce  jour 
même  obtenir  un  triomphe  afluré ,  fe 
détacha  de  fa  troupe  ,  &c  s'avança  au 
milieu  du  champ.  Quelque  certain 
qu'il  fût  du  fuccès  de  cette  journée  fur 
îa  prédiction  de  Merlin  ,  il  fit  appeller 
Beaumanoir,  auquel  il  dit  qu'il  croyoit 
ce  combat  irrégulier  y  attendu  qu'il 
avoir  été  indiqué  fans  le  congé  des 
princes ,.  ajoutant  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  remettre  la  partie  à  une  autre 
fois.  Beaumanoir  lui  répondit  qu'il  s'a?- 
vifoit  trop  tard  'y  Se  que  puifqu'il  avoit 
pris  la  peine  de  venir  ,  il  ne  s'en  re~ 
tourneroït  point  fans  mener  les  mains, 
&  J avoir  qui  avoit  la  plus  belle,  amie  ; 
(  car  la  beauté  de  l'amie  étoit  la  préten- 
tion favorite  de  nos  anciens  champions 
d'honneur  )  que  cependant  il  en  alloit 
conférer  avec  fes  compagnons  ,  qui 
furent  du  même  avis  que  leur  com- 
mandant ,  infultant  par  des  railleries 
ameres  la  réflexion  tardive  de  l'An- 
glois.  Brembro  cependant  infiiloir 
encore  en  difant ,  que  quand  tous  \qs 
eombattans  pérlroient ,  la  querelle  des 
princes  ne  feroit  pas  décidée  :  à  quoi 
Beaumanoir  répliqua  que  dans  ce  com- 
te il  étoit  queftion  %  non  delà  que^ 
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relie  des  princes ,  mais  de  l'honneur 
de  leur  nation.  Ce  fi  folie  de  combattre  ,  Ann, 
difok  Brembro  'y  car  quand  nous  ferons 
morts  ,  toute  la  Bretagne  ne  recouvrera 
pas  de  tels  hommes.  Beaumanoir  aufli 
modefte  qu'intrépide ,  lui  repartit  que 
quoiqu'il  eût  avec  lui  de  braves  cheva- 
liers ,  cependant  les  feigneurs  les  plus 
confidérables  du  parti  n'y  ctoient  pas, 
tels  que  les  Lavais  ,  les  Montforts  & 
les  Loheacs.  Alors- farts  vouloir  enten- 
dre davantage  les  repréfentations  de 
l'Anglois ,  il  rejoignit  fa  troupe  ,  ôc 
donna  le  fignal  du  plus  tei  rible  com- 
bat qu'on  eut  encore  vu  dans  tous  le 
cours  de  cette  guerre ,  qui  paffa  même 
en  proverbe  ;  car  long-temps  après, 
lorsqu'on  faifoit  le  récit  d'une  action 
vive  &  meurtrière ,  on  difoit  qu'il  n'a- 
voir jamais  été  combattu  fi  vaillam- 
ment depuis  la  bataille  des  Trente.  Se- 
lon la  plus  commune  opinion  ,  les 
chevaliers  des  deux  partis  combatti- 
rent à  pied  ,  à  la  réfei:ve  de  Guillaume 
de  Montauban,  à  qui  la  permiiîion  de 
combattre  à  cheval  fut  accordée.  Tous 
les  écrivains  fe  font  conformés  àl'hif- 
torien  de  Bretagne ,  qui  lui-même  ce- 
pendant n'en  paroît  affuré  fur  aucun 
témoignage  digne  de  foi,  Si  je  ne  crai?- 
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:.  gnois  de  bleffer  le  fentimenr  général , 
Ann.  1350.  j'oferois  affirmer  que  le  combat  fe  fit 
à  cheval  :  je  ne  puis  au  moins  me  dif- 
penfer  de  rapporter  ici  fur  quel  fonde- 
ment j'appuie  cette  conjeclurei  Tous 
les  combats  particuliers  entre  cheva- 
liers s'étoient  toujours  décidés  à  che- 
val ,  &  fe  décidèrent  long-temps  enco- 
re après  de  la  même  manière.  D'Ar- 
gentré  quia  écrit  l'hiftaire  de  Bretagne 
deux  fiécles  après  cet  événement,  Se 
qui  dit  que  l'on  combattit  à  pied,  fuit 
en  cela  une  tradition  populaire  :  il  ne 
peut  cependant  s'empêcher  d'avouer 
qu'il  a  lu  une  ancienne  hiftoire  en 
vers ,  compofé  par  un  auteur  contem- 
porain ,  qui  paroît  faire  entendre  qu'on 
combattit  à  cheval'.  Il  n'allègue  aucune 
autorité  pour  détruire  ce  témoignage  : 
il  fe  contente  de  dire  que  quelques- 
uns  des  chevaliers  combattirent  avec 
des  armes  dont  les  cavaliers  ne  fe  fer- 
voient  pas  ordinairement  j  mais  il  ehr 
également  obligé  de  convenir  que 
d'autres  employèrent  aufïi  des  armes 
inufités  dans  les  combats  à  pied. 
D'ailleurs  il  n'étoit  pas  naturel  qu'on 
eût  accordé  le  privilège  de  fe  battre  à 
cheval  au  feul  Guillaume  de  Montau- 
ban  >  qui  fe  fervit  de  cet  avantage  pour 
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déterminer  la  victoire  en  faveur  de 
fon  parti,  ainfî  que  l'événement  va  Ann.ujq* 
nous  le  prouver. 

La  fortune  parut  fe  déclarer  pour 
les  Analois  au  commencement  du 
combat  par  la  prife  d'Yves  Charruel  Se 
de  Triftan  de  Peftivian ,  &c  par  la  mort 
de  RouflTelet.  Melot  de  Poulart ,  deux 
autres  chevaliers  du  même  parti  ,  fu- 
rent bleffés  ;  mais  la  valeur  de  Beau- 
manoir  foutint  le  courage  des  Bretons. 
Onfe  battit  de  part  Se  d'autre  avec  un 
acharnement  fans  exemple ,  jufqu'à  ce 
que  les  combattans  également  fatigués 
fufpendirent  leurs  coups  pour  repren- 
dre haleine  de  fe  rafraîchir.  Après  un 
court  intervalle  *  ils  revinrent  à  la 
charge ,  Brembro  s'élança  fur  Beauma- 
noir  dans  le  temps  qu'Alain  deKaeren- 
rais  le  prévint  en  le  renverfant  d'un 
coup  de  lance  dans  le  vifage  ;  <k  Geof- 
froi  Dubois  lui  ayant  paffé  fon  épée  au 
travers  du  corps ,  lui  coupa  la  tête a.  La 

a  Meterai  ,qui  rapporte  ce  combat  dans  fon  abrégé 
chronologique,  marque  en  note  que  duGuefclinfe 
battit  une  autrefois  contre  Brembro  &  le  tua;  c'eft 
«ne  erreur  :  celui  qui  portoit  ce  nom  ds  Brembro  ,  & 
que  du  Guefclin  tua  en  combat  iingulïer  pendant  le 
fiége  de  Prennes ,  n'eft  pas  le  même  -,  il  s'appellcic 
Guillaume  Brembro,  parent  de  Richard  Brembro , 
qui  perdit  effectivement  la  vie  à  la  bataille  des  Tren- 
te. Vvi.  d'Argentré  hiji.  àe  Bretagn  ,  Vw,  8.  ch,  34.^ 
Froijfard  ;  lu  vie  de  Bertrand  du  Guefclin  M  S» 
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_  mort  du  commandant  jetta  la  terreur 
Ann.  1250.  parmi  les  Anglois.Croquart,  foldatde 
fortune ,  les  ranima  par  fon  exemple  £c 
fes  difcours.  Ecoute^compc  gnons  ,  leuf 
dit-il ,  ne  vous  attende-^  pas  aux  prophé- 
ties de  Merlin  •  car  à  grand3  peine  les 
peut-on  croire  pour  cette  fois  :  le  remède 
ejl  de  fe  ferrer  3  tenir  ferme  &  bien  com* 
battre,  La  troifieme  reprife  fut  encore 
plus  furieufe  que  les  deux  premiers 
aifauts.  Ce  fut  fur  la  rln  de  ce  combat 
que  Beaumanoir,  qui  avoir  été  bleffé, 
preffé  par  la  foif,  demanda  à  boire. 
Beaumanoir  ,  bois  de  ton  fang  ,  lui  cria 
GeorTroi  Dubois,  ta  foif  fe  pajfera.  À 
ces  mots  il  rentra  au  combat .,  dont 
l'acharnement  redoubloit ,  loin  de  di- 
minuer. Jufqu'alors  les  Ançlois  fe  te- 
nant  étroitement  ierres  ,  avoientiou- 
tenu  les  efforts  de  leurs  adverfaires  , 
lorfque  Guillaume  de  Montauban ,  qui 
probablement  s'étoit  retiré  du  com- 
bat pour  quelques  momens  ,  remonta 
à  cheval  ,  prit  fa  lance  ,  &:  feignit  de 
s'éloigner.  Faux  &  mauvais  chevalier  > 
s'écria  Beaumanoir,  où  vas-tu  ?  Il  te 
fera  reproché  à  toi  &  à  ta  race  à  jamais. 
Fais  bien  ta  befogne  ,  lui  répondit  Mon- 
tauban :  de  mon  côté  je  ferai  mon  de- 
voir. En  difant  ces  mots ,  il  pouffa  fou 
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«cheval  à  toute  bride  }  &c  prenant  les  *— — ■ 

Anglois  en  flanc  ,  il  les  rompit ,  <k  en  Ann.  1350, 
renverfa  fept  par  terre  dupremier  choc. 
Les  Anglois  étant  ouverts  par  cette  ir- 
ruption fubite,  les  Bretons  pénétrèrent, 
<k  achevèrent  de  les  tailler  en  pièces. 
On  peut  voir  par  ce  récit ,  que 
s'il  eft  vrai  qu'on  combattit  à  pied, 
la  .gloire  que  la  nobleflTe  Bretonne 
acquit  en  cette  fameufe  journée  , 
feroit  due  au  cheval  de  Guillaume 
de  Montauban  ,  fupériorité  que  les 
Anglois  n'auroient  pas  manqué  de  re- 
procher. Prefque  tous  les  chevaliers 
du  parti  de  Brembro  furent  tués  où 
pris  :  Knolles,  Caurelée  ,  Bellefort  8c 
Croquart  furent  faits  prifonniers  de 
conduits  à  Joilelin.  Le  feigneur  de 
Tinteniac  fut  ellimé  le  plus  brave 
combattant  des  chevaliers  Bretons  :  le 
prix  de  la  valeur  du  coté  des  Anglois 
fut  attribué  à  Croquart.  Ce  Croquart 
étoit  un  des  ces  aventuriers  que  le  mal- 
heur des  guerres  avoit  élevé.  Dans  fa 
jeuneffe  il  avoit  fervi  un  chevalier  de 
Hollande  :  il  s'attacha  dans  la  fuite  à 
un  homme  d'armes ,  &  combattit  fi 
.vaillamment  dans  une  occafionoùion 
maître  fut  tué  ,  que  les  foldats ,  té- 
■moins  de  fa  bravoure ,  l'élurent  uuani? 


il  Histoire  de  France. 
mement  pour  leur  cher.  Devenu  ca- 
Ann.  1350.  pitaine  ,  il  rançonna  les  châteaux  & 
les  bourgades  ,  à  l'exemple  d'une  infi- 
nité d'autres  conducteurs  de  troupes. 
•  11  devint  extrêmement  riche  à  force 
de  rapines  &  de  brigandages.  Il  s'étoit 
acquis  une  telle  réputation  ,  que  le 
roi  de  France  ne  dédaigna  pas  de  le 
faire  folliciter  d'entrer  à  {on  fervice , 
offrant  de  lui  donner  l'ordre  de  cheva- 
lerie, de  le  marier  avantageufement , 
6c  de  lui  aiïigner  deux  mille  livres  de 
revenu  en  terres  :  mais  la  vie  libre  & 
indépendante  de  chef  de  brigands  lui 
parut  préférable.  Il  refufa  les  offres 
du  roi.  Ce  Croquart  mourut  d'une 
chute  de  cheval  en  voulant  franchir 
un  folfé. 
Cï.ron.  MS.      Jean  nVmla  les  commencemens  de 

fin   roi  Jean  ,  r  c  1  j, 

Bib.  Royal.  Ion  règne  par  un  de  ces  coups  d  auto* 
Spkil.  cont.  r]r^  dont  fon  prédécelTeur  lui  avoit 
Froijfard.  tracé  l'exemple.  Raoul  comte  d'Eu  8c 
de  Guienne  ,  connétable  de  France , 
prifonnier  en  Angleterre ,  avoit  ob- 
tenu d'Edouard  la  permiflion  de  faire 
plufieurs  voyages  en  France  fur  fa  paro- 
le ,  pour  traiter  de  fa  rançon  <3c  de  celle 
de  quelques  chevaliers  pris  avec  lui  à  la 
journée  de  Caen  fous  le  règne  précé- 
dent. Après  la  mort  de  Philippe  de 
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Valois  ,  ii  vint   à  Paris  folliciter  au-  f? 

P 


rès  du  nouveau  roi  un  arrangement  Ann.     1350. 


pour  fa  délivrance.  11  étoit  auiîi  chargé 
par  le  roi  d'Angleterre  de  négocier  la 
confirmation  &  la  prorogation  de  la 
trêve. 

Parmi  les   feigneurs  qui  s'étoient  Raoui  comte 
emparés  de  laconiiance  du  roi,  Charles  à'Eu ,  conné- 
d'Efpagne  ,  dit  de  la  Cerda  ,  frère  de  **.  e 
Louis  d'Efpasne ,  occupoit  le  premier    Bifl^géntie 

t*.'        1     r  •  rr  o      j     t  .    C      l*   m  ail  on    de 

rang,  rier  de  la  naiilance  <x  de  la  ra- France,  t,  jt 
veur  du  fouverain  ,  fon  ambition  dé- p.  sa6* 
mefurée  afpiroità  tout.  Il  enyifageoit 
la  poiïeuion  des  dignités  les  plus  con^- 
iidérables  de  l'Etat  comme  une  fuite 
néceffairede  l'aveugle  amitié  du  prin- 
ce. Il  exerçoit  depuis  quelque  temps  la 
charge  de  connétable  en  l'abfence  du 
comte  d'Eu  :  on  le  foupçonna  d'avoir 
contribué  à  fa  perte  ,  foupçon  que  la 
fuite  rendit  allez  vraifemblable.  La 
Cerda  fit  entendre  au  roi  que  le  con* 
nécable  n'étoit  venu  en  France  que 
pour  femer  la  difcorde  parmi  les  prin- 
ces ,  de  ménager  une  révolution  en 
faveur  d'Edouard  dont  il  étoit  moins 
leprifonnier  que  le  partifan  fecret.  La 
conduite  équivoque  de  ce  feigneur  à 
la  défenfede  la  ville  de  Caen,  fut  rap- 
pellée  &  repréfentée  jous  les  couleurs 
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les  plus  pdieufes  ,  &  véritablement  le 
A-kn.  1350.  comte  d'Eu  s'étoit  conduit  d'une  ma- 
nière à  rendre  fufpe&e  ou  fa  valeur 
ou  fa  fidélité;  En  rapportant  cet  évé- 
nement ,  nous  avons  expofé  les  réfle- 
xions défavantageufes  àfon  honneur, 
qu'on  dut  former  fur  le  peu  de  rent- 
rance qu'il  fit ,  <k  la  manœuvre  impru- 
dente qu'il  employa  dans  cette  occa- 
sion ,  où  il  s'agiiToit  du  falut  de  l'Ëtar. 
Charles  d'Efpagne  n'eut  pas  de  peine 
à  rendre  fes  raifons  plaufibles  :  d'ail- 
leurs l'art  étoit  peu  néceffaire  pour 
réveiller  la  défiance  d'un  prince  natu- 
rellement ombrageux,  &  pour  porter 
fon  ame  impétueufe  aux  expédiens  les 
plus  violens.  La  .perte  du  connétable 
fut  réfolue  :  le  feize  novembre  il  fut 
arrêté  ppr  Je  Prévôt  de  Pans  ,  en  for- 
tant  de  l'hôtel  de  Nèfle  où  logeoit  le 
-roi  ,  &c  ramené  clans  le  même  hôtel" 
où  on  lui  donna  des  gardes.  Ses  amis 
murmurèrent  j  les  gens  défintéreffés 
attendirent  en  filence  le  développe- 
ment d'un  myftere  qu'on  n'avoir  pas 
deiTein  de  leur  révéler.  La  cour  des 
Pairs  étoit  feule  en  droit  de  juger  le 
connétable ,  &  il  n'y  avoit  pas  d'appa- 
rence que  ce  corps  refpectabie  voulût 
inarquer  au  prince  une  complaifance 


aveugie 
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aveugle  en  fe  déshonorant  par  un  ju- 
gement  précipité.  Comme  on  igno-ANN.    1351 
roit  l'art  d'éluder  les  loix ,  il  falloit 
laifler  un  libre  cours  à  leur  autorité  ou 
les  violer  ouvertement  :  c'eft  a  ce  der- 
nier parti  qu'on  fe  détermina.  L'in- 
fortuné Raoul  fut  tiré  de  fa  prifon  la 
nuit  du  ï  9  Novembre ,  trois  jours  après 
fa  détention  ,  6c  décapité  dans  l'hôtel 
de  Nèfle  en  préfence  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  des  comtes  d'Armagnac  &  de 
Montfort ,  de  Gaucher  de  Chaftillon , 
duc  d'Athènes,  des  feigneurs  de  Bou- 
longne  3c  de  Rueil  ,  Se  de  plufieurs 
autres  feigneurs   Se  chevaliers.  Cette 
exécution  fe  fit  du  commandement  du 
roi.  Pour  donner  une  apparence  de 
juftice  à  cette  mort,  on  publia  qu'il 
avoit  avoué  plufieurs  trahifons  en  pré- 
fence du  duc  d'Athènes  &  de  plufieurs 
autres  de  /'on  lignage.  Ses   amis  obtin- 
rent par  grâce  la  permiffion   de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs  :  il  fut  en- 
terré fans  pompe  dans   un  territoire 
appartenant  aux  Auguftins  de  Paris , 
hors  du  monaftere.    En  lui    finit    la 
branche  des  comtes  d'Eu  de  la  mai- 
fon  de  Brienne. 

Cet  abus  du  pouvoir  arbitraire  ne 
pouvoit    manquer   d'indifpofer    tous 
Tome  IX»  B 
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les  ordres  du  royaume  ,  Se  fur-tout  la 
ânn.  13  fo.  nobleffe.  On  ne  vit  plus  dans  le  con- 
nétable qu'une  vi&ime  de  la  cupidité 
de  fes  rivaux,  Se  de  Finjuftice  du  mo- 
narque. Il  fut  jugé  innocent  ;  Se  fon 
crime  ,  vrai  ou  faux ,  fut  regardé  com- 
me une  imputation  odieufe  ,  un  ou- 
vrage de  ténèbres  Se  d'iniquité.  Que 
pouvoit-on  penfer  en  effet  d'un  prince 
qui  faifoit  périr  la  première  perfonne 
de  l'Etat ,  fans  daigner  consulter  les 
loix  ,  ni  même  conferver  une  ombre 
de  juftice  ,  en  fe  conformant  aux  rè- 
gles preferites  par  les  conftitutions  du 
royaume  ,  règles  inviolables  ,  &  qui 
font  les  garants  facrés  de  la  liberté  Se 
île  la  vie  des  hommes  ?  Il  ne  refpec- 
toit  pas  davantage  le  droit  des  na- 
tions, puifque  le  comte  d'Eu,  relâché 
fur  fa  foi  ,  mais  encore  actuellement 
prifonnier  du  roi  d'Angleterre ,  étoit 
mort  civilement,  &:  n'appartenoit plus 
à  la  France  pendant  le  cours  de  fa  cap- 
tivité. Il  devoit  jouir  au  moins  de  la 
fauve-garde  acquife  par  la  privation 
d'une  liberté  perdue  les  armes  à  la 
main  pour  fo utenir  cette  même  puif- 
fance  qui  Fopprimoit. 

L'irrégularité    de   cette    exécution 
îï  annonçoit  pas  un  gouvernement  ma- 
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dcré.  Il  eft  bien  dangereux  pour  un  ~ 
fouverain  de  frayer  par  fon  exemple  Ann.   ijjq4 
la  route  de  l'injuftice  de  de  la  cruauté. 
Le  roi  en  fit  lui-même  la  trifte  expé- 
rience ,  lorfqu'un  revers  funefte  pré- 
cipita dans  l'infortune  fa  préfomption 
ôc  £on  impétuofité.  En  lifant  l'hiftoire 
de  fon  règne  ,  on  eft  étonné  de  voir 
un  foulèvement  général  dans  tous  les 
efprits ,  Se  la  nation  entière  ,  occupée 
de  fes  feuls  intérêts ,  témoigner  peu 
de  fenfibilité  pour  les  malheurs  du 
prince.  Sans  prétendre  juftifier  les  fu- 
jets ,  les  réflexions  que  peuvent  faire 
les  lecteurs  fur  la  févérité  de  fon  ca- 
ractère ,  fuffiront  pour  diminuer  la 
furprife.    La   plupart   des    hiftoriens; 
•rapportent  à  la  mort  du  connétable 
l'origine  de  tous  les  défordres  qui 
agitèrent  le  royaume  dans  la  fuite. 

Un  de  nos  hiftoriens  a  pré  rendu  fur* 
la  foi  de  Villani  ,  que  le  crime  de 
Raoul  étoit  d'avoir  fait  une  conven- 
tion avec  le  roi  d'Angleterre ,  de  lui 
donner  quatre-vingt  mille  écus  d'or 
pour  fa  rançon ,  ou  de  lui  remettre  au. 
défaut  de  cette  fomme  la  ville  de  Gui- 
nes ,  qui  confine  avec  le  territoire  de 
Calais.  Indépendamment  du  peu  de 
probabilité  de  cette  convention ,  qui. 

Bij 
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n'eft  attefïée  que  par  Villani  5  on  ne 

Aux.  i3)G.  trouve  aucuns  vertiges  de  ce  prétendu 
traité  dans  le  recueil  des  actes  de  Ry- 
mer  ,  &  l'on  ne  peut  foupçonner  qu'il 
ait  été  fouftrait  de  ce  recueil  5  qui  con- 
tient des  négociations  du  même  tems 
entre  Edouard  &  les  partifans  fecrets 
qu'il  avoit  en  France  ,  aurîi  myftérieu- 
fes  &c  plus  importantes  ^  une  entr'au- 
tres ,  dont  nous  aurons  occaiion  de  par- 
ler incefifamment  3  dans  laquelle  il 
étoit  queilion  du  partage  du  royaume, 
Villani  d'ailleurs  eft  le  feul  de  tous  les 
écrivains  contemporains  qui  fafFe  men- 
tion de.ce  traité  ,  que  le  continuateur 
de  Nangis  ,  èc  l'auteur  de  la  chroni- 
que du  roi  Jean  ,  qui  vivoient  dans  le 
même  tems ,  n'auroient  pas  manqué 
de  rapporter. 
MémoSa! de      Le  bailli  de  Calais  (  car  il  y  avoit 

idciu-rrirede^t0ll-   ms  un  \yZ[\\[  titulaire  de  cette 

comptes  ,   cote         I 

Ç.fii.  92.  ville  ,  quoiqu  elle  rut  au  pouvoir  a  h- 
Ipii.  fol,  p.  douard  ) ,  receveur  des  domaines ,  eut 
ordre  de  prendre  poifemon  au  nom 
du  roi  de  tous  les  biens  du  connéta- 
ble ,  dont  l'état  avoit  été  remis  à  la 
chambre  des  comptes  par  le  bailli 
d'Amiens ,  ainfi  que  les  papiers  appar- 
tenais à  ce  feigneur. 
ftiff.         Les  dépouilles  de  Raoul  furent  paç- 


tagees  entre  les  favoris.  Charles  d'Ef- 
pagne  obtint  la  charge  de  connétable ,  Ann.  iho. 
objet  de  fon  ambition  Ôc  de  fes  intri- 
gues. Le  comté  d'Eu  fut  donné  à  Jean 
d'Artois.  Le  comté  de  Gaines  demeu- 
ra réuni  au  domaine  de  la  couronne 
jufqu'au  règne  de  Louis  XI ,  que  par 
lettres-patentes  de  1461  ,  confirmées 
par  autres  lettres  du  24  Juillet  146$  , 
il  fut  donné  à  Antoine  de  Croui.  C'eft 
en  vertu  de  cette  donation  que  le 
comté  de  Guines  a  fait  dans  la  fuite 
partie  des  terres  pofïedées  par  cette 
illuftre  maifon. 

Peu  de  temps  après  la  cérémonie  de  ^^^^^ 
{on  couronnement ,  Jean  fit  un  voyage  Ann.    1 3 f  ï • 
à  la   cour  d'Avignon.  Le   fouverain     Voyage  du 
pontife  Clément  VI  fit  à  fa  recOm-  1%C^ 
mandation  une  promotion  de  douze    Hijï.Ecciii 
cardinaux.  A  (on  retour  le  roi  pafTa 
par  la  province  de  Languedoc  ,  55  où  le 
33  vicaire  général  de  l'archevêque  de 
»  Touloufe  ,  Etienne  Aldebrand ,  vint 
»  de  la  part  de  ce  prélat  fe  plaindre  de 
a>  la  rigueur  exceflive  dont  les  moines 
35  ufoient  envers  ceux  de  leur  commu- 
33  nauté  qui  fe  rendoient  coupables  de 
s?  grandes  fautes,  les  mettant  en  une 
33  prifon  obfcure  &  perpétuelle ,  qu'ils 
P3  appelloienc  vadzinvaçe.  Us  ne  leur 

Blij 
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»  donnoient  pour  nourriture  que  &a 
..Akm.  i  3 >  i .  »  pain  &  de  l'eau,  &  leur  ôtoient toute 
a?  communication  avec  leurs  confrères, 
3>  en  forte  que  ces  malheureux  moo- 
»  roient  toujours  défefpérés.  »  Sur  cet- 
te plainte  le  roi  ordonna  que  déformais 
les  abbés  cv  les  autres  fupérieurs  des 
monafteres  vifiteroient  &  confole- 
roient  deux  fois  le  mois  ces  frères  en- 
fermés ,  de  qu'il  leur  feroit  permis  de 
demander  aufli  deux  fois  le  mois  la 
compagnie  d'un  moine  de  la  commu- 
nauté. Il  en  fit  expédier  des  lettres-pa- 
tentes ,  dont  l'exécution  fut  commife 
au  fénéchal  de  Touloufe ,  de  aux  autres 
fénechaux  du  Languedoc.  Croiroit-on 
qu'une  ordonnance  fi  fage  de  fi  confor- 
me à  l'humanité  dût  trouver  des  con- 
tradicteurs ?  Les  Frères  Mineurs  &:  les 
JFreres Prêcheurs,  moins  compatiffans 
pour  leurs  compagnons,  que  jaloux  de 
la  jurifdi&ion  qu'ils  exerçoient  dans 
l'intérieur  de  leurs  maifons,  fe  donnè- 
rent de  grands  mouvemens  pour  la  ré- 
vocation de  ce  règlement:  ils  réclamè- 
rent même  l'autorité  du  faint  père  ; 
mais  le  roi  fut  inébranlable.  //  voulut 
abfolument  être  obéi  >  ou  qu  ils  fortifient 
defon  royaume.  Ils  obéirent  donc  3  mais 
avec  une  extrême  répugnance. 
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Les  ordres  religieux ,  fur-tour  les 


mendians,  avoient  dans  le  pape  Clé- Ann.  13 ?i, 
ment  VI  un  protecteur  déclaré.  Il  leur  Conteftatioa 
en  donna   des  témoignages  éclatans  fntr^  Ie3  vr.f" 

J  r  ^    'î  ■  »      '(T  '     J     l«s&lesrelt- 

dans  une  occaiion  ou  il  s  agiiloit  de  gieUx  meil- 
leur entière  extindion.  Comme  cette  d,ians1    àlica~ 

rr  .  -,  tee  devant  ïs. 

arraire  tient  aux  mœurs  de  ce  tems,PaPe. 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  la  .S?**1  C0:iT* 
rapporter  d  après  le  continuateur  de  hjjî.  Eccttf. 
Nangis  ,  &"  l'auteur  de  l'hiftoire  ecclé- 
iialKque.  Dans  le  tems  de  la  dernière 
contagion  ,  la  plupart  des  eccléfiafti- 
ques  avoient  pris  la  fuite  ,  abandon- 
nant le  foin  d'adminiftrer  les  mou- 
rans  à  la  charité  des  religieux  men- 
dians  ,  dont  le  zèle  plus  hardi  remplit 
ces  fondions  périlleufes.  Cette  fainte 
généroiîté  leur  attira  de  la  reconnoif- 
fance  des  fidèles  expirans ,  quantité 
d'aumônes  &  de  legs  pieux  qui  les  en- 
richirent. L'épidémie  ayant  difeonti- 
nué  fes  ravages ,  les  biens  que  ces  re- 
ligieux avoient  acquis  pendant  ces 
jours  de  calamité  ,  excitèrent  l'envie. 
Ils  continuoient  d'ailleurs  de  prêcher , 
d'entendre  les  confelîîons  ,  &  de  don- 
ner la  fépulture  aux  défunts ,  fondions 
qui  fembloient  leur  avoir  été  réfignées 
par  la  défertion  des  prêtres  féculiers. 
La   hiérarchie    eccléiiaftique   s'éleva 
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«~— _.  contre  eux>  Les  carc[jnaux  ^  pr^|ats  & 

Ann.  i35i.  curés  portèrent  leurs  plaintes  à  la  cour 
d'Avignon.  Sa  fainteté  tint  un  confif- 
toire  à  ce  fujet  ;  un  cardinal  parla  au 
nom  des  eccléfiaftiques.  La  fubftance 
de  fon  difcours  fut  que  les  religieux 
mendians  n'étoient  appelles  ni  choifis 
par  PEgljfe  ;  qu'il  ne  leur  appartenoit 
pas  de  s'ériger  en  miniftres  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  d'entendre  les  confef- 
fioiis  ,  ni  de  donner  la  fépulture  ; 
qu'il  étoit  à  propos  de  les  caffer  5c  fuf- 
pendre  de  ces  exercices  ,  ou  du  moins 
de  les  priver  entièrement  des  profits 
immenfes  qu'ils  tiroient  des  fépultu- 
res.  Ce  fut  fur  ce  dernier  article  que 
l'orateur  infîita. 

Les  députés  des  ordres  mendians , 
prefens  au  confiftoire ,  ne  répondirent 
a  ces  reproches  que  par  un  iilence  ref- 
pedueux.  Le  faint  père  fe  chargea  de 
leur  défenfe,  alléguant  en  leur  "faveur 
que  ces  religieux  avoient  été  appelles 
de  Dieu  ik  par  l'Eglife  pour  fecourir 
l'Eglife  même  ;  qu'on  ne  devoit  pas 
les  méprifer  pour  avoir  été  introduits 
dans  le  fein  du  chriftianifme  par  une 
vocation  plus  tardive  que  les  autres. 
Pour  démontrer  ce  qu'il  avancoit ,  il 
*  appuya  fur  l'exemple  de  S.  Paul  y 
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qui  bien qu'appelle  le  dernier  ,  a  me-  st2jg3g! 
rite  d'occuper  les  premiers  rangs  entre  Ann.  1  ffx, 
les  apôtres.  Le  pontife  jufques-là  s'é- 
toit  contente  d'employer  des  raifons 
éloignées  ;  mais  changeant  tout  d'un 
coup  de  ton  ,  il  s'adrefïa  perionnelle- 
ment  aux  adverfaires  des  mendians , 
en  demandant  aux  prélats  quels  fe- 
roient  les  objets  de  leurs  prédications, 
ii  ces  religieux  étoient  condamnés  au 
filence.  «  Parlerez-vous  d'humilité  , 
35  leur  dit  le  pape ,  vous  qui  entre  ton- 
35  tes  les  conditions  du  monde  êtes  les  > 
3J  plus  fuperbes  ,  les  plus  vains  &  les 
33  plus  pompeux  dans  vos  montures  Ôc 
33  dans  vos  équipages  ?  Parlerez-vous. 
33  de  la  pauvreté ,  vous  qui  êtes  fi 
>3  tenaces  &  Ci  avides ,  que  toutes  les 
33  prébendes  &  tous  les  bénéfices  du 
33  monde  ne  fumroient  pas  à  votre 
33  cupidité  ?  Je  ne  parle  point  de  la 
»3  chaiteté ,  dit  fa  fainteté  en  rougif- 
33  fant  :  Dieu  fçait  comme  chacun  fe 
33  conduit ,  Se  comment  plufîeur  flat- 
33  tent  leurs  corps ,  Se  vivent  dans  les 
33  délices.  33 

Le  pape  ajouta ,  »  que  plufîeurs  pré- 
33  lats  &c  curés  haïfioient  les  mendians 
3?  Se  leur  fermoient  leurs  portes ,  afin 
9»  qu'ils  ne  fuifent  pas  témoins  de  la 
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55  vie   fcandaieufe   qu'ils  menoient  , 

13  fi.  55  tandis  que  leurs  maifons  étoientou- 

35  vertes  à  des  bourrons  Se  à  des  infa- 
a  Unombusfy  J5  mes  a-  qu'on  ne  devoit  pas  trouver 
trujatoréus,    ?j  niauvais  fi   les    mendians   avoient 

95  reçu  quelques  biens  dans  le  tems  de 
55  la  mortalité  ,  en  reconnonTance  des 
;>  fervices  qu'ils  avoient  rendus  aux 
v  malades  Se  aux  mourans  abandonnés 
a»  par  leurs  curés j  que  ce  falaire  de 
s*  leurs  travaux  fpirituels  avoit  été  em- 
>5  ployé  à  conflruire  des  édifices  qui 
hKcr.mvo-  »  faifoient  l'ornement  de  Féglife  b. 
luptctibus  6*  ,3  Parce  que  vous  ne  vous  êtes  point  con- 
Ski™  mFU~  »  duits  aïnjl ,  continua  le  faint  père  , 
55  vous  vous  afflige\  de  ne  pas  tout  avoir 
«  pour  l'employer  à  vos  ufages ,  &  Dieu 
5>  fç ait  quels  ufagçs  !  Vous  haïffè^  les 
33  mtnàians  &  vous  les  aceufe^  ,  pen- 
3>  dant  que  plujlcurs  dyentre  vous  ne  s3 oc» 
35  cupent  que  des  vanités  du  Jiejcle  ;  Se 
â>  maintenant  vous  vene\  contre  les  men~ 
33  dïans  comme  une  troupe  de  taureaux 
3>  contre  les  vaches  du  peuple ,  afin  d'ex- 
•s?  dure  ceux  qui  font  éprouvés  par  lJar~ 
33  gent.  33  Une  réponfe  fi  vive  fut  ter- 
minée en  repréfentant  les  maux  dont 
l'Eglife  feroit  frappée ,  fi  les  prélats 
obtenoient  leur  demande  j  qu'au  fur- 
plus  s'ils  avoient  quelques  moyens  à 
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produire  contre  les  religieux  ^  men- 
dians,  ils  les  muTent  par  écrit,  &A»n.  *hu 
qu'il  feroit  droit  fur  les  raifons  ref- 
pe&ives  des  parties.  Cette  affaire ,  que 
le  moine  continuateur  de  Nangis  pa- 
roît  rapporter  avec  complaifance ,  n'eut 
pas  d'autre  fuite.  La  harangue  de  fa 
fainteté  peut  donner  un  exemple  de 
l'éloquence  de  fon  fiecle. 

La  trêve  conclue  entre  Edouard  Se 
le  nouveau  roi  de  France  expiroit  au 

•,      a     1     i)  '  t         ~l        Trêve    ra- 

mois  d  août  de  1  année  13  51-  Les  ne-  nouvcllée. 
eociations  pour  parvenir  à  concilier     Firoijfcri* 
les  intérêts  des  deux  couronnes  ,  ie  du  roi  JsaiU 
pourfuivoient  toujours  ,  comme  fL  les  Mém.  is    la 

K  •  ce     >  ~  chamvre    dis 

deux  partis  euflent  concouru  avec  une  com^ÎSSê 
égale  fincérité  au  bien  d'une  paix  fo- 
lide  Se  confiante.  Tandis  que  les  dé- 
putés nommés  de  part  Se  d'autre  tra- 
vailloient  à  un  accommodement  qui 
ne  fe  termina  jamais  ,  les  hoftilités 
recommencèrent ,  même  avant  la  fin 
de  la  trêve.  11  y  eut  un  fanglant  com- 
bat en  Xaintonge.  Le  maréckal  Guy 
de  Nèfle  fut  vaincu  Sz  fait  prifonnier , 
ainfi  que  Guillaume  de  Nèfle  fon 
frère  3  Arnoul  d'Andreghen  ,  Se  plu- 
fieurs  autres  feigneurs.  Ce  combat  le 
donna  le  premier  jour  d'avril.  Les 
François  fe  vengèrent  de  cette  défaite 
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au  mois  de  feptembre  fuivant  par  H 
Aw.   ihu  pnfe  de  Saint-  Jean-d'Angély.  La  place 
manquant  de  vivres  ,  fuc  obligée  de 
fe  rendre  par  compofition.  Une  proro- 
gation de  la  trêve  pour  une    année 
ralentit  du  moins ,  fi  elle  ne  fufpendit: 
pas  entièrement    les    fureurs   de   la 
guerre. 
Trfjjcri.         Le  pape,  à  la  prière  du  roi,  avoir 
^    c/^accordé  a  Rigault  de  Rouffy,  ci-de~ 
Wç^fl?,   3><?-  vant  abbé  de  Saint-Denis ,  qui  avoir 
vfzfch™  é.té  comPris  dans  la  dernière  promo- 
jarmenjîs T.  9'.  tîon  de  s   cardinaux,  difpenfe  de  fe 
"c£,  ms.  rendre  à  la  cour  d'Avignon  pour  rece- 
duroijean.     voir  les  ornemens  de  fa  nouvelle  di- 
gnité. Sa  fainteté  lui  envoya  le  cha- 
peau, qui  lui  fut  préfenté  au  palais  à 
Paris,  en  préfence   du  roi,  par  les 
évêques  de  Paris  &  de  Laon.  Nous  ne 
rapportons  cette  cérémonie  que  parce 
que  ce  fut  la  première  fois  que  les 
fouverains  pontifes  dérogèrent  à  Yen- 
cien  ufage  ,  Se  envoyèrent  le  chapeau 
de  cardinal  dans  une  cour  étrangère. 
L'inftitution  de  cette  marque  de  la  di- 
gnité des  princes  de  l'Eglife  romaine 
eft  due  au  pape  Innocent  IV  ,  qui  le 
premier  ordonna  en  1252,  que  les  car- 
dinaux porteroientun  chapeau  rouge, 
ce  qui  probablement  fut  réglé  en  cou- 
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fequence  d'une  délibération  du  con- 
cile de  Lyon  ,  tenu  fix  années  aupara-  Ann.   ïh*« 
vanten  1246'.  Jufques-là  les  feuls  car- 
dinaux à  latere  avoient  été  décorés  par 
cette  marque  de  diftin&ion. 

Le  roi  ne  pouvoit  ignorer  qu'en  fe      inftitutîo» 
montrant  févere  dès  fon  avènement  à  %}^z  de 
la  couronne  ,  iî  devoir  nécelfairement    Froijfatd. 
avoir  indifpofé  plufieurs  ligueurs  :  g;  «»•  d< 
pour   effacer   c^s  premières  impref-    cïron,  ms. 
fions ,  il  voulut  effayer  de  ramener  les  du™£a£  la 
efprits  en  inftituaiit  un  ordre  de  che-  chambre     de* 
Valérie.  Edouard   avoit    employé    ce  C3î7l!:ss* 
moyen    dans  fes  Etats  avec  fuccès  -y 
mais  tel  eft  le  privilège  du  génie ,  que 
ce  qui  concourt  à  féconder  i'adminif- 
tration  d'un  prince  habile  ,  change  de 
nature  entre  les  mains  d'un  monar- 
que qui  fubftitue  le  caprice  au  difceiv 
nement.  Le  roi  d'Angleterre  en  infti- 
ruant l'ordre  de  la  Jarretière  ,  avoit 
fixé  le  nombre  des  chevaliers  à  vingt- 
fix.  Jean  établit  l'ordre  de  T Etoile  ?  Se 
crut  renchérir  fur  fon  rival ,  Se  l'em- 
porter du  moins  par  le  nombre  :  il 
créa  cinq  cens  chevaliers.  Cette  mar- 
ique  de  diftin&ion  multipliée  à  l'ex- 
cès ,  ne  diftingua  perfonne  5  Se  l'ordre 
fut  avili  dès  fon  origine.  Cependant , 
comme  cette  inftitution   d'un  ordte 
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^^^  particulier   de  chevaliers  eft  la  pre- 


Ann.  i^i.miere  dont  notre  hiftoire  fafTe  men- 
tion ,  Se  qu'elle  a  fervi  de  modèle  dans 
la  fuite  aux  établifTemens  de  la  même 
efpèce  ,  nous  efpérons  que  les  lec- 
teurs ne  nous  fçaurons  pas  mauvais 
gré  de  rapporter  ici  quelques  détails 
que  nous  fournufent  les  monumens 
qui  nous  en  reftent. 

Ce  fut  au  palais  royal  de  S.  Ouen  , 
autrement  de  Clichy  près  Paris  ,  que 
le  roi  indiqua  l'affemblée  générale  des 
chevaliers  défignés  pour  être  admis 
au  nouvel  ordre  militaire,  a. 

a  Comme  il  s'eft  trouvé  quelques  écrivains  qui  ont 
prétendu  que  cette  fondation  avoit  pour  objet  non 
une  affbciation  guerrière  ,  mais  une  confraïrie  pieu- 
fe,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  rapporter  ici  les  let- 
tres d'invitation  qui  furent  adreffées  aux  récipien- 
daires. Ces  lettres  contiennent  les  motifs  &  l'objet 
de  l'établiflement,  les  règles  de  l'ordre,  &jufqu'à 
h  forme  des  habillemens  que  dévoient  porter  les 
chevaliers. 

De  par  le  roi.  Biau  coufm  ,  nous  à  l'onneur 
de  Dieu  &  en  eiïaucement  de  chevalerie  &  accroif- 
feraent  d'onneur,  avons  ordené  de  faire  une  com- 
paignie  de  chevaliers  qui  feront  appelles  les  cheva- 
liers Noltre-Dame  de  la  noble  mai/on ,  qui  porteront 
la  robe  ci  après  devifée ,  c'eft  aflavoir  une  cote  blan- 
che ,  un  fercot ,  &  un  chaperon  vermeil.  Quand  ils 
feront  fans  ma ntel,  &  quand  ils  veftirontmantel  qui 
fera  fait  àguife  de  chevalier  nouvel  à  entrera  de- 
mourer  en  l'Eglife  de  la  noble  maifon ,  iJ  fera  ver- 
meil ,  &  fourrez  de  vai  re  ,  non  pas  d'ermines ,  de  cen- 
dail,  ou  famit  blanc,  &  faudra  qu'il  aient  defibus  ledit 
manrel  fercot  blanc  ou  cote  hardie  blanche ,  chaufïes 
noires  &  foulers dorés,  ô:  porteront  continuelleinene 
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La  cérémonie  de  cette  innûtution 
fut  célébrée  au  mois  d'o&obre  à  faint  Ann.  WP 
Ouen.  Le  roi  revêtu  d'un  manteau 
de  velours  doublé  d'hermines ,  parut 
fur  un  trône  enrichi  de  tous  les  orne- 
mens  que  l'art  de  ce  fiecïeavoit  pu 
imaginer.  Le  dais  du  trône  étoit  fur- 
monté  par  un  ciel  d'azur  femé  de 
nuées  d'argent  5  à  travers  lefquelles 
brilloient  des  étoiles  d'or.  11  reçut  les 
fermens  des  chevaliers  ,  auxquels  iî 
donna  le  collier  de  l'ordre  Se  l'anneau. 
La  devife  de  l'ordre  étoit  une  étoile 
avec  cette  infeription  :  monjîrant  régi- 

un  annel  entour  la  verge  duquel  fera  eferit  leur  nom 
&  furnom,  ouquel  annel  aura  un  efrnail  plat  vermeil, 
en  l'efmail  une  eftoile  blanche ,  ou  milieu  de  1  eitoile 
une  rondetted'a*ur,  ou  milieu  d'icelle  rondette à  a- 
*ur  un  petit  foleil  d'or  ,  &  ou  mantel  fus  1  efpaule  01* 
devant  en  leur  chaperon  un  fremail ,  ouquel  aura 
une  eftoile  toute  telle  comme  en  l'annel  elt  divife. 
Et  tous  les  famedis  quelque  part  qu'ils  feront ,  ils 
porteront  vermeil  &  blanc  en  cote  &  en  fercot ,  & 
chaperon  comme  deflus  ,  fe  faire  le  peuvent  bonne-  . 
ment.  Et  fi  ils  veulent  porter  mantel ,  il  fera  vermeil 
^,c  fenduz  à  l'un  des  collés,  &  toux  les  jours  blanc 
defîbuz.  Et  fe  toux  les  jours  de  la  fepmaine  ils  veulent 
porterie  fremail ,  faire  le  pourront  &  fur  quelque  robe 
que  il  leur  plaira  :  &  en  l'armeure  pour  guerre  ils  po ra- 
teront ledit  fremail  en  leur  camail  ou  en  leur  cote 
d'armes ,  ou  là  où  il  leur  plaira  apparemment. 

Et  feront  tenus  de  jeûner  tous  les  famedis  fe  1I3  peu- 
vent bonnement;  &  fe  bonnement  ne  peuvent  jeûner 
ou  ne  veulent;i3s  donront  ce  jour  quinze  deniers  pour 
Dieu  en  l'onneur  des  quinze  joyes  noftre  Dame.  Jure- 
ront que  à  leur  pouvoir  ils  donront  loyal  confeil  au 
prince  de  ce  que  il  leur  demandera ,  fût  d'aimés  ou 
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bus  a/Ira  viam  :  les  aftres  guident  le$ 
Ann.   ijji,  rois. 

Tandis  que  la  cour  étoit  occupée 
des  préparatifs  Se  de  l'exécution  de 
cette  fête  ,  Edouard  toujours  attentif 
a  profiter  des  circonftances  >  furprit  la 
ville  Se  le  château  de  Guines  par  la 
trahifon  de  Guillaume  de  Beaucour- 
roy  ,  à  qui  la  garde  en  avoir  été  con- 
fiée pendant  l'abfence  du  fire  de  Bau- 
languehan  ,  que  la  curioiité  d'affifter 
à  la  cérémonie  de  Tordre  de  l'étoile 
avoit  attiré  à  S.  Ouen.  Ce  fut  ce  mê- 
me Aymery  de  Pavie  ,  gouverneur  de' 

d'autres  chofes.  Et  fe  il  y  a  aucuns  qui  avant  cette* 
compaignie  ayent'emprifé  aucun  ordre,  ils  le  devront 
îe<Iier3  fe  ils  peuvent  bonnement  ;  &  fe  bonnement  ne 
.  le  peuvent  lefTier,  fi  fera  cette  compaignie  devant y 
&deci  en  avant  n'en  pourront  aucune  autre  empren- 
dre  fans  Te  congié  du  prince.  Et:  feront  tenus  de  ve- 
nir tous  les  ans  à  la  ncble  maifon  sffife  entre  Paris  & 
faint  Denis  en  France,  à  la  veille  de  la  fefte  Noftre- 
Dame  de  miaouft  dans  prime  .  S:  y  demourer  tout  le 
jour  Se.  lendemain  jour  de  la  fefte  jufqu'à  vefpres  :  &  fe 
bonnement  n'y  peuvent  venir  ,  ils  en  feront  creu  par 
leur  fimple  parole.  Et  en  tous  les  lieux  où  ils  fe  trou- 
veront cinq  enfarnble  ou  plus  à  la  veille  &  au  jour  de 
ladite  miaouft,  &  que  bonne  ment  ils  n'auront  peu  ve- 
nir à  ce  jour  eu  lieu  de  la  noble  maifon  ,  ils  porteront 
lefdites  robes  &  entendront  vefpres  &  la  mefïè  en- 
famb.'efe  ils  peuvent  bonnement. 

Et  pourront  lefdits  cinq  chevaliers ,  fe  il  leur  plaift ,, 
lever  une  bannière  vermeille  femée  des  efioiles  ar- 
dennées,  Se  une  image  de  Noftre  Dame  blanche , 
efpécialcment  furies  ennemis  de  la  foy  ou  pour  la 
guerre  de  leur  drokurier  feigneur. 

El  ûtt  JQur  de  leur  trefpaUcmeat  Us  sûvoiroot  â  la 
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Calais ,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  le  volume  précédent,  qui  coi--Ann.  13*1- 
rompit  la  fidélité  de  Beaucourroy.  Les 
Anglois  fe  préfenterent  devant  la  pla- 
ce ,  &  y  entrèrent  fans  aucune  refif- 
tance.  Cette  trahifon  ne  demeura  pas 
impunie.  Beaucourroy  fut  arrêté  Se 
puni  de  mort  ;  mais  fon  fupplice  ne 
répara  pas  le  dommage  que  caufoit  la 
perte  d'une  forterelfe  auffi  impor- 
tante. 

Le  roi  fe  plaignit  hautement  de  cette 
infraction  de  la  trêve  qu'on  venoit 
de  conclure.  Il  en  envoya  demander 

noble  maifon.,  fe  ils  peuvent  bonnement ,  leur  annel 
&  leur  fremail les  meilleurs  que  ils  auroient  faits  pouf 
ladite  compaignie,  pour  en  ordener  au  proulfk  de 
leurs  âmes  Se  à  l'onneur  de  Péglife  de  la  noble  mai- 
fon-; an  laquelle  fera  fait  leur  fervice  folemnelement 
&  fera  tenu  chacun  de  faire  dire  une  mefTe  pour  le 
trefpafïe  au pluftôt  que  ils  pourront  bonnement  de- 
puis que  ils  l'auront  fçeu. 

Et  eft  ordené  que  les  armes  &  timbres  de  tous  les 
feigneurs  &  chevaliers  de  la  noble  maifo-nferont  pains 
en  la  fa  le  d'iceile  au-defïusd'un  chafeun  là  ou  il  fera. 

Et  fe  il  y  a  aucun  qui  honteufement,  que  Diex  ne 
Norre-Dame  ne  veillent ,  fe  parte  de  b? taille  ou  de 
befoigne  ordenée,  il  fera  foufpendu  de  la  cempai- 
gnie,  Se  ne  pourra  porter  tel  habit,  &li  tournera 
l'en  en  la  noble  maiion  fes  armes  Se  fon  timbre  ce 
defïus  deflbus  fans  desfacier ,  jufques  à  tant  que  il 
fait  reftituez  par  le  prince  &  fon  confeil,  &  tenuz, 
pour  relavez  par  fon  bienfait. 

Et  eft  encore  ordené  que  en  la  noble  maifon  aura 
une  rableappe'léela  table  d'onneur,en  laquelle  feront 
affîs  la  veille  Se  le  jour  de  la  première  fefte  les  trois 
plus  fouirlfanz  princes,  trois  plus  fouiSfani  banne,» 
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raifon  à  Edouard  j  mais  le  monarque 
Ann.  1351.  Anglois  peu  délicat  fur  l'obfervation 
des  traités  5  répondit  à  des  plaintes  il i 
j liftes ,  que  les  trêves  ctoient  marchan- 
des y  plaifanterie  peu  convenable  à  uni 
fi  grand  prince.  Le  roi  d'Angleterre: 
ajouta  que  les  François  fous  le  règne: 
précédent,  lui  avoient  donné  l'exem- 
ple de  ces  fortes  de  furprifes  ,  par  la; 


rtï  ,  &  trois  plus  fouffifanz  bachelers,  qui  feront  ai 
ladite  fefte  de  ceuls  qui  feront  reçus  en  ladite  corn- 
paignie  :  &  en  ebafeune  veille  &feite  de  la  miaouft 
chafeunan  aprèien  fuivanc  feront  affis  à  hdite  t^ble 
d'onneur ,  les  trois  princes,  trois  bannerez,  &  trois , 
bachelers  ,  qui  l'année  auront  plus  fait  en  armes  de 
guerres;  car  nul  fait  d  armes  de  pais  n'y  fera  rais  eri 
compte. 

Et  eft  encor  ordené  que  nuls  de  ceuls  de  ladite 
compaign:e,  ne  devra  tmprendre  a  aller  en  aucun 
voyage  îô  in  ta  in  fans  le  dire  ou  faire  fçavoir  au  prin- 
ce :  les  quiex  chevaliers  feront  en  nombre  cinq  cens-, 
&  des  quiex  nous  comme  inventeur  &  fondeur  d'i- 
celle  compaignie  ferons  prince  ,  &  ainfi  l'en  devront 
être  nos  fuccefleurs  rois.  Et  vous  avonsJedcuà  être 
du  nombre  de  ladite  compaignie  j  &  penfons  à  faire  , 
fe  Diex  pleft  ,  la  première  fefte  &  entrée  de  ladite 
compagnie  à  S.  Onynla  veille  &  le  jour  de  Tapna- 
rition  prouchene.  Si  foiez  aus  dis  jour  &  lieu,  fi  vous 
povez  bonnement ,  à  tout  votre  habit,  rnnel  &  frt- 
raail.Et  adonequesfera  à  vous  &  aus  autres  plus  à 
pl?in  parlé  fur  cette   matière. 

Et  eft  encor  ordené  que  chafeun  apporte  fes  armes 
&  fon  timbre  pains  en  un  feuillet  de  papier  ou  de 
parchemain  ,  afin  que  les  paintres  les  puiflent  met- 
tre pluftoft  &  plus  proprement  là  où  ils  devront  efïre 
xnis  en  la  noble  maifon. 

Donné  à  S.  ChriftopMe  en  Hataîe  le  /ïxieme  jour 
de  novembre,  l'an  de  grâce  135).  Signé  au  bas, 
jSERIZ.  SpiciU  tom»    3,  p.  -j$q. 
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tentative  que  Charny  avoit  faite  fur  ,—""" ™ 

Calais  j  tentative  que  Philippe  de  Va-  Ann.  1351. 
lois  avoit  défavouée.  Une  mauvaife 
foi  fi  manifefte  répond  d'avance  aux 
reoroches  que  ce  même  Edouard  fera 
dans  la  fuite  fur  de  prétendues  inob- 
fervations  de  traités  5  lorfque  les  Fran- 
çois plus  heureux  commenceront  à  ré- 
parer une  partie  de  leurs  pertes.  Le 
roi  d'Angleterre  foutenoit  d'ailleurs 
qu'il  avoit  des  droits  inconteftables 
fur  le  comté  de  Guines  pour  la  ran- 
çon du  connétable  }  mais  c'étoit  une 
mauvaife  j  unification  ,  puifque ,  lorf- 
que la  trêve  avoit  été  renouvellée  le 
1 1  feptembre ,  immédiatement  avant 
la  furprife  de  Guines ,  il  n'avoit  point 
été  queftion  des  prétentions  d'Edouard 

La  conjoncture  préfente  força  le     *£g%m 
roi  de  difîimuler  cet  affront  :  la  lan-  du  roi  /eau, 
gueut  de  l'Etat  ne  permettoit  pas  de  mhî>  ro*JaU 
!  fonger  à  renouveller  la  guerre  \  il  fal- 
lut remettre  la  vengence  à  des  cir- 
conftances    plus  favorables.  "Une  fa^ 
mine  affreufe  défoloit  le  ^  royaume  \ 
on  n'avoit  point  encore  éprouvé   en 
France  une  difette  fi  générale  &  Ci 
excemve.  Le  feptier  de  froment  fe 
payoit  à  Paris  huit  livres  parifis  >  ce 
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^  qui  revenoità  plus  de  cinquante  franco 
Ann.  13  p.  de  norre  monnoiea  ^  fomme  exorbi- 
tante pour  un  tems  où  l'argent  étoili 
beaucoup  plus  rare  qu'aujourd'hui  :  1 
peu  d'efpeces  qui  fe  trouvoit  dans  lu 
royaume  ,  étoit  entre  les  mains  de; 
fang-fues  publiques ,  ou  avoit  été  àb- 
forbé  par  les  dépenfes  des  guerres  pré- 
cédentes. La  mifere  des  peuples  étoili 
fi  grande  ,  que  les  malheureux  habi-^ 
tans  de  la  campagne  déterroientles  ra- 
cines dans  les  champs ,  &;  mangeoientl 
jufcpî'à  l'écorce  des  arbres.  Quelles! 
pouvoient  être  les  reflburces  de  l'Etal  1 
dans  une  fituation  fi  déplorable  ?  Loir 
de  pouvoir  exiger  de  nouveaux  fubfi- 
des  ,  on  fut  contraint  de  fuipendre  h 
levée  des  impolitions  accordées  paii 
pluiieurs  provinces  la  dernière  année! 
du  règne  de  Philippe  de  Valois  ,  S 
continuées  pendant  la  première  annéîî 
du  règne  de  Jean.  En  vain  on  avoûi 
efpéré  de  tirer  quelque  fecours  de  lai 
recherche  de  ceux  qui  avoient  admi-- 

a  Cette  année  le  plus  haut  prix  du  marc  d'argenii 
fut  de  neuf  livres  dix  fols  &  d'onze  livres  tournois,, 
La  livre  tournois  étoit  d'un  cinquième  plus  foiblî! 
que  la  livre  par iïîs ,  en  forte  qu'en  fuppol'ant  dansk: 
cours  de  cette  année  le  prix  du  marc  d'irgent  à  dh 
livres  tournois ,  cette  valeur  étoit  équivalente  à  huil 
livres  parifis.  Un  feptier  de  froment  coûtoit  dont) 
t éellemenc  im  marc  d'argent» 
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lîftré  les  finances.  Cet  examen  a  pref- 

jue  toujours  été  infructueux.  On  ar- Anh,   Hfi. 

êta  les  coupables ,  on  les  punit  j  mais 

:es  remèdes  violens  n'arrêtaient  pas  le 

nal  dans  fon  principe.  Nous  avons  vu 

bus  le  règne  précédent  plufieurs  de 

;es  Lombards  enrichis  de  la  fubftance 

lu  peuple,  furprendrède  l'indulgence 

lu  prince  des  lettres  qui  fufpendoient 

'effet  des  pourfuites  qu'on faifoit  œn- 

:re  eux.  La  chambre  des  comptes  en 

:ette  occafion  fignala  fon  zèle  pour  le 

bien  de  l'Etat  &c  pour  les  intérêts  du 

fouverain,   en   continuant  de  percer 

le  myftere  des  déprédations  commifes 

par  ces  avares  étrangers.  Elle  travailla 

à  cette  recherche  avec  une  attention 

infatigable  ,   &  avec    cette  intégrité 

dont  elle  a  fans  celle  renouvelle  les 

preuves. 

Il  feroit  difficile  de  conftater  lori-  chambre  de» 
gine  de  PétablifTement  de  cette  cour  :  comptes» 
elle  fe  confond  &  fe  perd  dans  les 
ténèbres  de  la  plus  haute  antiquité. 
L'exercice  de  fes  fondions ,  de  quel- 
ques noms  qu'on  les  ait  qualifiées  ,  a 
commencé  en  même  tems  que  la  mo- 
narchie. Malgré  les  révolutions  du 
gouvernement ,  les  invafions  des  bar- 
bares >  h  perte  des  titres  les  plus  pré? 
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cieux  de  la  couronne  à  la  déroute  de- 
4$î*.  15  fi.  Bellefoge  fous  Philippe-Augurte ,  l'en- 
lèvement de  la  plus  confidérable  par- 
tie du  trélor  de  chartres  par  les  An-- 
glois  maîtres  de  Paris  pendant  près  de 
quinze  années  après  le  règne  de  Char- 
les VI  ,  <Sc  le  malheur  récent  occa- 
sionné par  l'incendie  de  1737  ,  on 
conferve  encore  à  la  chambre  des  mo- 
numens  originaux  des  tems  les  plus 
éloignés  ,  monumens  qui  avoient  été 
recueillis  dans  des  dépôts  que  les 
tems  de  les  événemens  ont  heureufe- 
ment  épargnés  ;  ce  qui  ferme  des 
preuves  incontestables  de  l'ancienneté 
&  de  la  continuité  de  fon  adminiûra- 
tion  dans  des  fiecles  fort  antérieurs  à 
fa  réfidence  à  Paris. 

Il  y  a  toute  apparence  qu'elle  étoit 
d'abord  compofée  de  tous  les  grands 
officiers  de  la  couronne  ,  adminiftra- 
teurs  chacun  pour  la  partie  qui  le  con- 
cernoit  ,  des  revenus  des  domaines 
royaux  Se  des  différens  droits  affe&és 
au  fouverain  dans  toute  l'étendue  du 
royaume.  On  voit  fous  plusieurs  des 
premiers  rois  de  la  troifième  race  , 
ces  grands  officiers  confirmer  l'authen- 
ticité des  lettres  du  prince  par  leurs 
Signatures  j  ce  qu'on  ne  doit  pas  regar- 
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îer  comme  une  vaine  formalité,  mais 
:omme  un  caractère  effentiel  qui  con-  Ann.  i  3  ji< 
facroit  la  validité  de  ces  chartres  •  ca- 
ractère équivalent  à  l'enregistrement 
qui  lui  a  (uccédé  immédiatement.  Les 
foins  du  gouvernement  fe  multipliant 
ivec  la  puiiïance  des  rois ,  l'aftluence 
des  affaires  ne  permit  plus  à  ces  grands 
officiers  de  remplir  feuls  toutes  les  dif- 
férentes fonctions  qu'ils  avoient  exer-» 
cées  dans  les  premiers  tems  de  leur 
tnftitution  :  on  fut  obligé  de  leur  aiïb- 
cier  des  prélats  ,  &  autres  perfonnes 
recommandables  par  leur  probité  Se 
leurs  lumières  ,  chevaliers  Sç  feigneurs 
de  marque  ,  qui  les  foulageoient  par 
leurs  travaux  du  poids  des  affaires , 
èc  vaquoient  conjointement  avec  euxà 
l'examen  &  au  jugement  des  comptes. 
Bientôt  ces  nouveaux  juges  Se  maî- 
tres furent  feuls  chargés  de  cette  parT- 
tie  du  miniftere  public.  Les  grands 
offices  de  la  couronne  ,  confiés  à  vie 
d'abord  ,  devenus  dans  la  fuite  hérér- 
ditaires  ,  furent  poffédés  par  des  fei- 
gneurs qui  ne  s'en  réferverent  que  les 
titres  &  les  honneurs.  C'eit  ce  qu'on 
peut  voir  par  les  charges  de  féncchal 
&  de  grand  échanfon  ,  dont  les  titu- 
laires ,  loin  detre  à  la  fuite  de  nos 
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monarques ,    entretenoient   par  eux- 

Ann.  i 351.  mêmes   dans   leurs  grands  fiefs  une 
cour  nombreufe  ,  image  tracée  fur  le 

.  modèle  de  celle  des  rois  ,  ayant  auilî 

leurs  grands  officiers  occupés  des  mê- 
mes fondions ,  &c  décorés  des  mêmes 
titres. 
Pafquier.  Les  grands  bouteilliers  continuè- 
rent plus  long-tems  que  les  autres 
grands  officiers  de  la  couronne,  de  fe 
maintenir  dans  la  poflefïion  du  droit 
qu'ils  avoient  anciennement  de  prési- 
der au  jugement  des  comptes  ,  quoi- 
qu'une interruption  de  jouiffance  pen- 
dant plufieurs  années ,  femblât  devoir 
anéantir  cette  prérogative.  La  pref- 
cription  avoit  fi  peu  éteint  ce  droit, 
qu'on  le  fit  revivre  fous  Charles  Vi- 
eil la  perfonne  de  Jacques  de  Bourbon , 
grand  bouteiiiier  de  France,  qui  ler 
1 6  août  1397  ,  fit  en  la  chambre  le  fer* 
ment  accoutumé  de  premier  préfident  lai, 
charge  que  l'on  d'ijoït  appartenir  &  être 
affectée  au  grand  bouteiiiier  ,  quel  qu'il 
fût  3  quoique  f es  titres  de  provifion  nen 
fiffent  aucune  mention  ;  ce  qui  confta- 
toit  encore  plus  évidemment  l'authen- 
ticité de  cette  prérogative.  Un  ancien 
Mérn.  delà  regifore  de  la  chambre,  en  parlant  des 

Chambre    des    ,  ° .         ,  .  .  •  1 1  • 

compte:,   -    droits  du  grand  bouteiiiier  ,  marque 

précifcment 
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prccifément  qu'il  étoit  fouverain  des  _ 
comptes.  Il  n'eft  pas  probable  qu'il  ait  Ann.  13 51 
été  le  feul  des  grands  officiers  en  pof- 
felîîon  de  préfider  à  l'examen  &  au  ju- 
gement des  comptes.  Ce  qui  confirme 
encore  cette  opinion  ,  c'eft  que  l'on  voit 
dans  les  anciens  comptes  le  chance- 
lier de  France  compris  avec  les  préfî- 
dens  &  maîtres  de  la  chambre  a.  Les 

a  Dans  les  anciens  comptes  pour  le  droit  de  bûche 
eftimé  en  total  40  liv.  parifis ,  étoient  compris  mou- 
feigneur  le  chancelier  ,1e  pré fident  des  comptes, les 
cor/eillers  clercs  &  lais,  le  changeur  &  le  cleic  du 
tréfor.  Dans  l'état  du  même  compte  il  y  a  des  arti- 
cles qui  fourniiTent  un  témoignage  fenfible  de  la 
modcftie,  de  la  frugalité  &  du  dé/mtére.fement  de 
notre  ancienne  magiftrature.  Voici  le  montant  de 
leurs  gages  &  droits  utiles. 

6  fols  parifis  par  chacun  jour  de  gag*s,  &leur  en 
cft  fait  le  compte  au  tréfor  par  chacun  terme  de  Noël 
&S.  Jean.  C'eft  par  an  cix  liv.  x.  fols  par.  &  quand 
bifTexte  échiet  ils  montent  à  cix.  liv.  xvi  f.  par. 

Item  par  an  pour  droits  d'efcripture  qui  fe  comp- 
tent par  jour  audit  tréfor,  xxx.  liv.  parifis. 

^Item,  par  an  deux  manteaux,  l'un  d'hiver,  l'autre 
d'efté  ,  qui  fe  comptent  efdits  termes  de  Noël  &  de 
S.  Jean.  C'eft  à  fçavoir,  le  manteau  d'hiver  au 
terme  de  Noël  pour  le  jeurde  Noël,  &  le  mante?» 
d'été  au  terme  de  S.  Jean  pour  le  jour  de  Pente- 
courte.  Pour  chacun  manteau  c.  fols  par. 

Item  pour  droit  de  robe  au  jour  de  Pafque  pour 
tout  l'an,  xi.  livres  parifis. 

Item  un  couftel  garny  de  gueunivet  3c  de  gayne , 
«ne  efcritoire  garnie  de  cornet  ôc  de  bourfe\  & 
une  paire  de  gans. 

Les  officiers  de  la  chambre  portoient  ancienne- 
ment de  grands  cifeaux  à  leurs  ceintures ,  pour  mar- 
quer le  pouvoir  qu'ils  avoient  de  retrancher  les  mau- 
vais emplois  dans  les  comptes  qu'on  leur  préfcn- 
toit.  Mémor.  de  la  Ck   des  Compas, 

Tome  IX.  *       C 
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mûrs  H33» 
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chanceliers  alors  comptaient  à  la  cham- 
bre de  l'émolument  du  fceau  :  cet  ufa- 
r.  Pater,  ge  ne  fubfifte  plus  aujourd'hui  •  ce 
compte  eft  préfentépar  les  référendai- 
res :  il  n'y  a  plus  que  les  lettres  de  pro- 
vifionde  ce  premier  chef  de  la  magif- 
Çu  à  ce  jiede.  tratui:e  ^  qUi  f0ient  fujettes  à  l'enregif- 

trement.  La  chambre  par  fes  arrêts 
commettoit  à  la  recette  &  adminiftroit 
les  droits  de  la  grande  chambrerie. 
Les  dépenfes  des  armemens  y  des 
voyages  de  la  cour ,  des  équipages  du 
prince ,  des  frais  de  fon  hôtel  ,  dont 
les  comptes  étoient  fournis  à  fon  exa- 
men &  réglés  en  vertu  de  fes  juge- 
mens  ,  entraînoient  nécefïairement 
dans  le  re  (Tort  de  fa  jurifdiction  toutes 
les  différentes  parties  fubordonnées 
aux  titulaires  des  grandes  dignités.  On 
formerait  un  recueil  immenfe  de  tou- 
tes les  preuves  qui  fe  trouvent  dans  les 
anciens  regiftres  ,  dons  ,  conce liions  , 
grâces  ,  rémillions ,  affaires  civiles  Se 
politiques  des  princes ,  intérêts  de  la 
nation,  traités,  négociations,  décla- 
rations de  guerre  ,  trêves ,  pacifica- 
tions ,  commilîions  fecretes  ,  bulles  des 
fouverains  pontifes ,  décrets  des  conci- 
les ,  tous  les  monumens  de  l'adminif- 
tration  publique  s'y  trouvent  dépofés. 
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Pafquier  dans  fes  curieufes  &  fça- 
vantes  Recherches  dit:  »  qu'en  lifant  Ann.  ijçi. 
s>  les  anciens  regiftres  &  mémoriaux 
si  de  cette  illuftre  compagnie  dans 
î5  lefquels  fe  trouvent  une  infinité 
j5  d'affaires  d'Etat ,  il  faut  que  les  fei- 
»  gneurs  des  comptes  ayent  été  dé- 
35  corés  des  premières  dignités  de  la 
33  France ,  ou  qu'ils  ayent  eu  plus 
33  qu'aucuns  des  autres  officiers  du  roi 
>3  un  foin  particulier  de  rédiger  8c 
33  recueillir  dans  leurs  archives  toutes 
3>  les  affaires  importantes  qui  fe  paf- 
3>  foient  en  France.  »  Le  fentiment 
de  ce  célèbre  écrivain  ne  doit  pas  être 
regardé  comme  une  fimple  conjectu- 
re y  il  avoit  confulté  les  monumens 
les  plus  authentiques  dont  la  garde 
étoit  confiée  à  la  chambre.  Pafquier 
étoit  avocat  général  de  cette  cour. 

Une  lettre  de  meiiîre  Jean  de  Saint- 
Jult ,  confeiller  du  roi ,  maître  ordi- 
naire en  fa  chambre  des  comptes  , 
adreffée  à  M.  le  chancelier  le  23  no- 
vembre 1339,  nous  a  tranfmis  une 
partie  des  prérogatives  de  cette  com- 
pagnie. Ils  fignoient  les  lettres  du 
prince  comme  fécrétaires  ,  &  fcel- 
loient  les  chartres  ôc  lettres-patentes 
du  grand  fceau   de  la  chancellerie, 
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Le  grand  nombre  &  la  diverfîté  des 
Ann.  ïjfi.  affaires  ayant  obligé  les  feigneurs  des 
comptes  de  fixer  leur  réfidence  à  Pa- 
ris ,  il  ne  leur  fut  plus  pofïible  de  va- 
quer à  l'expédition  des  lettres  éma- 
nées du  fouverain  :  ils  continuèrent 
cependant  de  jouir  des  droits  hono- 
ririques  <k  utiles  de  la  chancellerie  juf- 
qu'en  Tannée  1300  ,  que  Guillaume  de 
Crefpy  chancelier  de  France  leur  retran~ 
cha  leur  part  de  la  chancellerie  ,  pour  ce 
qu  ils  ne  fuivoient plus lacour,  en  leurré^ 
ferrant  toutefois  l'exemption  &  franchi- 
fe  pour  eux  &  leurs  affaires  partie  v  lieres. 
Tel  étoit  l'état  de  la  chambre  dès 
les  premières  années  de  fon  inftitu- 
tion ,  &  lorfqu'elle  étoit  inféparable- 
nient  attachée  à  la  fuite  de  nos  rois  : 
elle  conferva  la  plus  grande  partie  de 
l'es  prérogatives  long-  tems  après  fa 
réfidence  à  Paris  :  c'eft  au  règne  de 
faint  Louis  que  l'on  peut  en  fixer  l'é- 

grionn&ncti  P00^10,  ^ar  l'ordonnance  de  ce  prince 
de  s.  Louis  an-  de  l'an  1161  ,  il  eft  dit  que  ceux  qui 
r.é:  i*62.  auront  reçu  le  bien  des  villes  pendant 
une  année  viendront  à  Paris  aux  gens 
du  roi  qui  font  les  gens  des  comptes  à 
aux  octaves  de  la  S.  Martin  enfuivant 
pour  rendre  compte  de  leur  recette  &  dé- 
penft*  Jean  de  Saint  Juft  qui  a  recueilli 
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&  rédigé  une  partie  des  anciennes  ar- 
chives au  commencement  du  quacor- Ann.    i^i. 
fieme  fiecîe ,   en  donnant  des  éclair- 
ciffemens  fur  l'état  de  la  chambre  au 
chancelier  Pierre  Flotte  ,  dit  formel- 
lement :  J'ai  pieca  feu  par  les  anciens     Mêmjrid 
que  ceux   de  la  chambre  des  comptes s'  •'**• 
réjïdens  à  Paris  fi  comme  ils   ont  été 
puis  le  tems  notre  feigneurfaint  Loys. 

a  Quoique  la  chambre  des  comptes, 
ayant  çeiTé  d'être  ambulatoire ,  femblât 
devoir  naturellement  borner  fes  fonc- 
tions à  la  difcuiîion  &  au  jugement  des 
matières  de  finance  ,  que  l'augmenta- 
tion des  domaines ,  des  droits  8c  de 
l'autorité  de  nos  monarques  rendoir 
un  des  foins  les  plus  importans  du 
gouvernement  -y  on  la  vit  encore  oc- 
cupée des  affaires  les  plus  graves  oc 

a  Anciennement,  dit  Pafquier,  les  gentilshom- 
mes, baillifs  &  fénéchaux  adminiftroient  la  juftice 
fans  lieutenant  de  robe  longue.  Advint  que  M.  Go- 
demar  du  Fay  ,  baillif  de  Chaumont  &  de  Vitry, 
fetrouvant  n'être  capable  pour  exercer  cette  charge, 
il  fut  ordonné  par  la  chambre  qu'il  s'en  démettroit; 
car  comment  qu'il  foi  t  bonhomme  d'armes,  il  n'a  pis 
accoutumé  à  tenir  plaids  ne  afFifes,  &  que  l'on  y 
pourvoye  d'aucun  bonne  perfonne  qui  (bit  chevalier. 
Ce  qui  fut  exécuté  fuivant  le  mémorial  le  30  août 
133  5  »  qu'il  remit  Ces  fceaux  à  la  chambre  pour  nom- 
mer un  gouverneur  defdites  baillies* 

Ceft  à  des  circonftances  à  peu  près  femblables 
qu'on  peut  rapporter  l'origine  des  lieutenans  des 
bailliages  &  fénéchauflTées. 
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^  les  plnp  i  îtéréffàntés^  diftinctes  abfo- 
Akx.  i?çi.  lumenc  de  l'économie  des  revenus  de 
MtmorialC,  l'Etat.  Les  gens  des  comptes,  difpen- 
fateurs  de  l'autorité  fouveraine  ,  déci- 
doient  de  l'incapacité  des  juges  ,  les 
dépofoient ,  en  commettoient  d'au- 
tres à  leur  place,  Se  ces  actes  de  pou- 
voir étoierit  exercés  par  eux,  fans 
qu'ils  y  fuffent  autorifés  par  des  let- 
trés antérieures  :  preuve  certaine  de 
l'ancienne  étendue  qu'embrafïbit  leur 
institution  primitive. 

On  peut  citer  encore  ,  comme  un 
témoignage  irréprochable  de  la  confi- 
dération  dont  nos  rois  honoroient  les 
gens  des  comptes,  les  lettres-patentes 
du  1 3  mars  1339,  par  lefquelles  Phi- 
lippe de  Valois  leur  confie  pendant 
fon  abfence  le  dépôt  facré  de  la  puif- 
fance  royale  :  la  régence  abfolue  du 
royaume  n'exprimeroit  pas  une  auto- 
rité plus  illimitée.  Le  roi  partoir  alors 
pour  l'armée ,  8c  la  chambre  déposi- 
taire des  droits  du  monarque  les  exer- 
çoit  fans  réferve  a. 


a  Ces  lettres  nous  ont  paru  fi  în  té  refonte  s  ,  que 
nous  avons  cru  devoir  les  rapporter. 

Philippe  ,  &c.  a  nos  amés  &  féaux  les  gens  de  nos 
comptes  .1  Paris ,  faluc  &  diledion.  Nous  foraines  au 
rems  préfent  moult  occupés  pour  entendre  au  fait 
de  nos  guerres  &  à  la  détenfe  de  «otre  peuple.  Et 
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De  toute  ancienneté  il  y  avoit  deux  S,""~"J-^* 
préfidens  a  la  tète  de  cette  compagnie,  Ann.  i,jïi. 
un  prélat  &  un  feigneur  chevalier. 
Quelquefois  y  dit  Pafquier  ,  il  y  avok 
deux  autres  Prélats  avec  un  feigneur 
lai  ;  mais  fur-tout  l'état  de  premier 
préfident  étoit  affecté  à  la  prélature.  La 
première  préfidence  eft  encore  de  nos 

pour  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  bonnemententen- 
dre  aux  requêtes,  délivrer  tant  de  grâces  que  de 
juftice  ,  que  plufîeurs  gens,  tant  déglife,  de  re- 
ligion, que  autres  nos  fujets  nous  ont  fouvent  à 
requerre:  pour  quoi  nous  qui  avons  grande  &  plei- 
niere  confiance  de  vos  loyautés,  vous  commettons 
par  ces  préfentes  lettres  plenier  pouvoir  jufqu'à  la 
fête  delà  Touffàint  prochaine  à  venir,  d'octroyer 
de  par  nous  à  toutes  gens,  tant  d'églife,  de  re- 
ligion comme  de  féculier  ,  grâces  fur  requêtes  tant 
faits  que  faire  à  perpétuité  ,  d'octroyer  privilèges 
&  grâces  perpétuels  &  à  tems  à  perfonnes  fécu- 
liers  ,  églifes  ,  communes,  &  habitans  des  villes  , 
&  importions  ôc  maletottes  pour  le  profit  com- 
mun des  lieux ,  de  faire  grâces  de  rappel,  à  ban- 
nir de  notre  royaume  ,  de  recevoir  à  traité  & 
composition  quelques  perfonnes  &  communautés 
que  ce  foient  fur  caufes  tant  civiles  que  criminel- 
nelles  ,  qui  encore  n'auront  été  jugées  ,  &  fur  quel- 
conques autres  chofes  que  vous  verrez  qui  feroienc 
à  o-troyer  ,  de  nobiliter  bourgeois ,  de  quelques  au- 
tres perfonnes  non  nobles  ,  de  légitimer  perfonnes 
nées  hors  mariage  quant  au  temporel,  &  d'avoir 
fucce^ion  du  père  &  mère  ,  de  confirmer  &  renou- 
veller  privilèges  &  donner  nos  lettres  en  cire  verte, 
fur  toutes  chofes  devant  dites  &  chacune  d'icellesà 
valoir  perpétuellement  &  fermement,  fans  révoca- 
tion &  fans  empêchement.  Et  aurons  ferme  &  ftable 
tout  ce  que  vous  aurez  fait  es  chofes  defTufdites  Se 
chacunes  d'icelles.En  témoing  delaquelle  chofe  nous 
avons  fait  mettre  notre  feelà  ces  préfentes.  Donné 
au  bois  de  Yincennesle  13  mars  1339. 

Civ 
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*  jours  une  charge  de  premier  préfîdent 


1437- 


.akn.  13  f  1.  clerc  :  ce  qui  eft  exprimé  dans  les  let- 
tres de  provifîon.  Dans  ces  tems  mal- 
heureux où  nos  funeftes  divisons  li- 
vrèrent le  royaume  aux  Anglois ,  la 
chambre  des  comptes  fe  retfentit  de 
îa  confufion  générale  qui  bouleverfa 
tous  les  ordres  du  royaume.  Le  pre- 
mier foin  de  Charles  VII ,  lorfque  la 
capitale  fut  rentrée  fous  l'obéiflance 
de  fon  légitime  fouverain  ,  fut  de  re- 
mettre l'ordre  dans  l'aduiiniitration 
,  de  la  juitice  &  des  finances  de  l'Etat: 
Rccve'î  des  par  f011  ordonnance  du  1 8  mars  1457^ 
'  il  rétablit  les  deux  charges  de  préfî- 
dens  eccléfiaftique  8c  laïque  fuivant 
l'ancienne  forme.  Louis  XI  fon  fils 
s'écarta  de  cet  ufage  en  conférant  la 
dignité    de    premier  préfîdent    clerc 

à de  Beauveau  ,   quoiqu'il  fût 

féculier.  Charles  VIII,  par  unedifpo- 
fition  contraire  ,  donna  l'état  de  pre- 
mier préfîdent  lai  à  l'Evèque  de  Lo- 
deve  ,  Se  peu  après  fous  Louis  XII  , 
mefîîre  Jean  Nicolay  ,  maître  des  re- 
quêtes de  l'hôtel  du  roi,  fut  pourvu  de 
cet  office  en  1506.  Il  avoit  été  em- 
ployé par  le  roi  Charles  VIII  en  plu-* 
fleurs  grandes  charges  en  Italie ,  Se 
nommément  en  celle  de  chancelier 
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du  royaume  de  Naples  ,  Sz  ejl  chofe 
grandement  mémorable  que  cet  état  de  Ann 
premier  préjldent  ait  été  trafifmis  en 
quatre  fuccejjîves  générations  de  bifaieuly 
aïeul ,  père  &  fils  ,  meffires  Jean  _,  Ay- 
mar ,  Antoine  &  Jean  Nicolay ,  ce  qui 
n  advint  jamais  à  autre  famille  de  la 
France.  C'eO:  ainfl  que  s'exprimoit , 
il  y  a  près  de  deux  fiecles  ,  un  magis- 
trat auilî  judicieux  que  fçavant ,  eu 
rendant  à  la  maifon  de  Nicolay  la 
juftice  due  aux  vertus  héréditaires  de 
cette  illuftre  famille.  Dopais  ce  tems 
cette  dignité  a  toujours  été  remplie 
par  leurs  defcendans  pendant  le  cours 
de  ilx  générations  ,  Se  nous  avons  vu 
cette  fucceuion  non  interrompue  par- 
venir jufqu'à  nous ,  par  une  fuite  de 
magiftrats  que  leur  intégrité  Se  leurs 
lumières  on:  également  rendus  recom- 
mandables.  La  France  voit  avec  Satis- 
faction revivre  dans  la  perfonne  de 
melîire  Aymard-Jean  Nicolay,  les 
refpeftables  qualités  de  fes  ancêtres. 
S  il  eft  ,  comme  on  n'en  peut  dif- 
convenir  ,  une  nobleflfe  d'extraction 
qui  mérite  notre  vénération  Se  nos 
refpects ,  c'eft  fur-tout  celle ,  qui  fon- 
dée fur  des  Services  réels  Se  multipliés 
rendus  au  prince  Se  à  la  patrie  ,  s'eft 
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acquis  des  droits  imprefcriptibles  fur 
Ann.  ini.la  reconnoifTance  publique. 

Les  maîtres  de  la  chambre  des 
comptes  ,  ainfi  que  les  confeillers 
du  parlement  étoient  diftingués  en 
confeillers  clercs  Se  en  confeillers 
ïais  ,  coutume  qui  fut  religieufement 
obfervée  pendant  long  -  tems  :  on 
ne  trouve  qu'une  exception  à  cette 
loi  générale  fous  Charles  VII ,  lorf- 
que  la  chambre  des  comptes  étoit 
rendante  à  Bourges.  Le  nombre  des 
maîtres  étoit  fixé  anciennement  à 
cinq  ,  dont  trois  étoient  clercs  Se 
deux  lais  :  ce  nombre  fut  augmenté 
dans  la  fuite  ,  les  rois  créèrent  des 
charges  nouvelles ,  ce  qui  introduifit 
la  diftinction  des  maîtres  ordinaires 
Se  extraordinaires.  François  I  en  ajou- 
ta de  nouveaux.  Henri  II  fon  fils  mul- 
tiplia les  états  au  double ,  Se  les  potfef- 
feurs  exerçoient  leurs  charges  alterna- 
tivement pen  ian:  fîx  mois. 

Lorfque  les  conseillers  maîtres , 
clercs  Se  lais ,  fuivoient  la  cour  ,  ils 
étoient  en  même  tems  juges  Se  rap- 
porteurs des  comptes  :  ils  confièrent 
dans  la  fuite  le  foin  de  rapporter  les 
compter  à  leurs  clercs  ou  fecrétaires, 
qui  furent  appelles  petits  clercs  pour 
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les  diftinguer  des  maîtres  eccléfiafti- 
ques.  Ces  petits  clercs  rapporteurs  ann.  in- 
nommés d'abord  &c  inftitués  par  les 
maîtres ,  obtinrent  des  lettres  de  con- 
firmation des  rois  avec  le  titre  de 
clercs  Se  enfuite  de  confeillers  audi- 
teurs. Quelques  tems  après ,  la  cham- 
bre fit  choix  de  quelques  auditeurs  , 
qu'elle  commit  à  la  révifion  Se  cor- 
rection des  comptes ,  dont  l'examen 
devenoit  plus  pénible  par  les  augmen- 
tations Se  variations  des  finances  :  ces 
correcteurs  avoir  féance  au  grand 
bureau  des  confeillers  maîtres.  Char- 
les VII  par  {on  édit  de  1 447 ,  leur  en 
interdit  l'entrée  ,  à  moins  qu'ils  ne 
fuflent  dans  la  nécefïité  d'y  venir 
pour  faire  rapport  de  leurs  correc- 
tions, Ces  charges  fe  multiplièrent 
ainfi  que  celles  des  auditeurs ,  des 
maîtres  Se  des  préfidens ,  fixées  au- 
jourd'hui au  nombre  de  un  premier 
préfident ,  douze  préfidens ,  foixante 
Se  dix-huit  maîtres,  trente-huit  cor- 
recteurs ,  Se  quatre-vingt-deux  au- 
diteurs. 

Les  magiflrats  qui  rempliflbient  les 
fonctions  d'avocats  Se  de  procureurs- 
généraux  du  parlement ,  \es  e^er- 
çoient  pareillement  à  la  chambre  des 
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comptes  jufqu'en  1454,  que  Charles 
A.nin.  1351.  VII,  par  édit  du  23  décembre,  créa 
un  office  de  procureur-général  ,  & 
Louis  XI  celui  d'avocat-général ,  lue- 
ceffivement  remplis  jufqu  a  ce  joue 
fans  innovation. 

Les  affaires  importantes  qui  fe  trai- 
toient  journellement  à  la  chambre  des 
comptes  ,  demandant  un  fecret  in- 
violable ;  pour  en  dérober  la  eonnoif- 
fance  aux  officiers  fubalternes  de  cette 
cour  y  l'ignorance  des  lettres  étoit  une 
des  conditions  requifes  dans  ceux 
c^ion  admettoit  à  ces  emplois  :  ils 
étoient  obligés  d'affirmer  par  ferment 
qu'ils  ne  fçavoient  ni  lire  ,  ni  écrire.  Co- 
lïna  Malingre,  reçu  dans  l'état  de  pre- 
mier huiffier  ,  (  charge  dont  les  provi- 
fions  ennoblirent  aujourd'hui  celui  qui 
en  eft  revêtu)  fut  le  premier  qui  en  1 43  5 
obtint  des  lettres  de  difpenfe  de  l'igno- 
rance preferite  à  fes  prédéceffeurs. 

L'importance  des  fondions  &  l'an- 
tiquité immémoriale  de  cette  compa- 
gnie lui  ont  mérité  des  diftindtions  & 
Mémorial  B*  ^es  honneurs  qui  l'égalent  aux  corps 
fol.  iff.  les  plus  refpectables  de  l'Etat.  Dans 
les  cérémonies  publiques  ,  la  cour  des 
pairs  &  la  chambre  des  comptes  mar- 
chent enfemble.  Les  confeillers  de  la 
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cour  &  les  maîtres ,  (  comme  il  eft  __ 
rapporté  dans  un  ancien  mémorial )ann.  ihi« 
ung  d'un  9  ung  d'autre  ,  tant  qu'on  y 
peut  fournir  ,  &  n'y  a  de  différence  ,  fi- 
non  que  ceux  qui  font  de  parlement  font 
au-deffus  à  dextre.  Lorfque  les  rois  ap- 
pellent ces  deux  compagnies  à  quel- 
ques cérémonies ,  actions  de  grâces  Se 
procédions  indiquées  à  la  cathédrale  , 
ils  s'expriment  ainfi  dans  les  lettres 
d'invitation  adreffées  à  la  chambre  des 
comptes  $  &  parce  que  le  différend  que 
vous  ave\  avec  notre  cour  de  parlement 
n  eft  pas  encore  terminé,  nous  voulons ,  en  . 
attendant  qu'il  lefoit ,  &  pour  cette  fois 
feulement,  que  vous  aye\  àforùr par  la 
porte  du  chœur  du  côté  de  l'évangile. 

Le  roi ,  par  fon  attention  à  réfof-,  £»(£*; 

mer  quelques  abus  introduits  dans  lesi'Ewc. 
finances,  avoit  paru  s'appliquer  aux 
foins  du  gouvernement.  Ce  monar- 
que ,  dans  toute  la  vigueur  de  l'âge  , 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône ,  avoit 
de  la  probité  >  cette  vertu  fi  refpe&a- 
ble  ,  fur- tout  dans  un  fo uverain  :  il 
étoit  brave  &  généreux  j  ces  heureufes 
qualités  avoient  été  cultivées  par  une 
excellente  éducation.  Outre  ces  avan- 
tages ,  l'exemple  des  fautes  de  fon 
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-  ""  ;  père   étoit  devant  fes  yeux  ;  leçon 

Ann.  13  yi.  "c^e  9  mais  qu'il  négligea.  L'aveugle- 
ment qui  l'empêcha  d'en  profiter  eft 
incompréhenfiBle  :  il  eut  pu  rendre 
heureux  les  peuples  dont  la  Provi- 
dence lui  avoit  confié  le  gouverne- 
ment *,  &  jamais ,  depuis  que  fa  fa- 
mille tenoit  les  rênes  de  l'empire  Fran- 
çois ,  la  France  n'avoit  été  réduite  dans 
un  état  fi  déplorable  qu'elle  le  fut  fous 
fon  règne.  Il  faut  convenir  ,  cepen- 
dant ,  pour  juftifier  en  partie  la  mé- 
moire de  ce  roi ,  que  plufieurs  cir- 
conftances  étrangères  concoururent 
avec  fon  imprudence  aux  malheurs  de 
l'Etat.  C'eft  au  mariage  de  Jeanne  fa 
fille  qu'on  peut  rapporter  l'époque  des 
funeftes  divifions  qui  déchirèrent  le 
royaume.  Cette  princefTe  ,  âgée  pour 
lors  de  huit  ans  ,  fut  accordée  avec 
le  jeune  Charles  ,  roi  de  Navarre. 
Pormit  de  II  eft  nécetfaire ,  pour  l'intelligence 
Charles  roi  de  je   phiftoire  ,    de  faire  connoître  ce 

Navarre.  .  r  .,«        M 

prince,  qui  va  jouer  un  11  terrible  roie 
fous  les  règnes  confécutifs  de  Jean  8c 
de  Charles  V.  Charles  ,  roi  de  Na- 
varre ,  étoit  fils  de  Philippe ,  comte 
«TEvreuxj  &  roi  de  Navarre  lui  même 
à  caufe  de  Jeanne  de  France  ,  fon 
epoufe  3  fille  de  Louis  X.  //  avoit  3 
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dit  Mezeray ,  toutes  les  bonnes  qualités  ?! 
quune  méchante  ame  rend pernicieufes  ,  Ann.  i\ft% 
Vefprlt ,  V éloquence  ,  V  adreÇfe  ,  la  har- 
dieffe  &  la  libéralité.  Il  éroit  l'homme  le 
plus  beau  &  le  mieux  fait  de  fon  rems  y 
mais  cet  extérieur  prévenant  étoit  dé- 
menti par  les  vices  les  plus  odieux. 
Sous  l'apparence  féduifante  des  grâces* 
de  la  figure  exiftoit  une  ame  cruelle , 
artificieufe  ,  vindicative  3  capable  de 
fe  porter  aux  plus  grands  excès,  à  qui 
le  crime  ne  coûtoit  rien.  Son  imagi- 
nation même  fembloit  acquérir  de 
nouvelles  forces  ,  lorfqu'il  s'agifïoit 
de  projetter  un  forfait.  Sa  vie  ne  fut 
qu'un  tiiïii  d'actions  abominables. 
Toujours  inconséquent  clans  fes  dé- 
marches ,  fans  defîein  fixe  ,  fon  in- 
conftance  nepiroifïoit  contredite  que 
par  une  perverfùré  inaltérable.  En  ju- 
geant de  fa  conduite  par  le  principe 
fk  par  l'événement,  on  eût  dit  qu'il 
ne  corrirhéttoit  le  mal  que  pour  le 
pîa  fir  de  le  commettre.  Son  génie 
inquhr  &  turbulent  étoit- dans  une 
activité  p  Ifpémeîle.  S'aventur.mt  pref- 
que  toujours  av  ?c  miorudence ,  il  étoit 
aiïTiré  d;  trouver  des  reflburces couvre 
tous  les  revêts  â*ans  fon  efprit  d'intri- 
gues &  de  cabales.  Brouillon  &:  poli* 
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»■  tique  j  il  s'accommodoit  au  joug  de 
Ann.  i  ?  jj.  la  néceflité  aufli  facilement  qu'il  fça- 
voit  faire  ufage  des  circonftances  heu- 
reufes  ,  lorfque  le  fuccès  courormoit 
ion  audace  :  connoiffant  toutes  les 
parlions  humaines  qu'il  manioit  à  Ton 
gré  ,  rien  ne  pouvoit  réfîfter  à  la  ra- 
pidité de  fon  éloquence.  C'étoit  un 
torrent  qui  entraînoit  tous  les  ef- 
prits.  Àflemblage  inouï  de  tous  les 
vices ,  il  eft  peut-être  le  feul  grand 
criminel  qui  n'ait  jamais  démenti  fon 
caractère  par  un  acte  de  vertu.  Le  mé- 
pris des  îoix  divines  Se  humaines ,  la 
perfidie ,  la  haine  couverte ,  le  reffen- 
timent   implacable  ,  l'impudence  la 

F  lus  effrénée ,  fembloient  fe  difputer 
empire  de  fon  cœur  atroce.  Trahi- 
fbns,  révoltes  déclarées,  négociations 
frauduleufes ,  furprifes  ,  parjures,  af- 
faffinaFs  ,  empoifonnemens  ,  tels 
étoient  les  funeftes  jeux  d'un  prince  né 
pour  le  malheur  du  genre  humain. 
Mobile  de  prefque  toutes  les  conju- 
rations ,  éternel  artifan  de  difeordes  , 
il  déchira  le  royaume  ,  il  porta  le  fer 
&  la  flamme  dans  toutes  les  parties  de 
la  France ,  Se  mit  plnfieuis  fois  l'Etat 
fur  le  penchant  de  fa  ruine.  Pour  com- 
ble de  maux,  fon  exemple  infecta  la 


von 
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nation ,  8c  manifefta  des  crimes  incon-  5* 
nus  jufqu'alors  à  la  générofité  Françoi-  Ann.  i  3  j  ï. 
fe.  On  l'appella  Charles  le  mauvais,  & 
jamais  furnom  ne  fut  mieux  mérité. 

Cette  même  année  le  roi  avoir  fait    Mariage  <îe 

,,  ,,  1  •  1  *  +.  U1     Charles  cl  hi- 

célebrer  le    mariage    du    connétable  pagne  fa 
Charles  d'Efpagne  ,  fon  favori ,  avec  dn^t 
Marguerite  de  Blois ,  dame  de  l'Aigle, 
fille  de  Charles  de  Blois.  Cette  prin- 
ce (Te  étoit  nièce  ,  à  la  mode  de  Breta- 
gne, du  roi  Jean ,  Charles  de  Blois  étant 
fils  de  Marguerite ,  fœur  de  Philippe 
de  Valois.  Le  roi  en  faveur  de  ce  ma- 
riage donna  au  connétable  le  comté 
d'Angoulème  &  les  châteaux  de  Be- 
naon  &c  de  Frontenay-l'abattu.  Ces  ter- 
res ,  ainfï  qu'il  a  été  précédemment 
obfervé  ,  avoient  été  alignées  pour  le 
paiement  de  trois  mille  livres  de  rente 
faifant  partie  de  plufteurs  autres  reve- 
nus promis  a  Philippe,  roi  de  Na- 
varre ,  &  à  Jeanne  fa  femme  ,  en  in- 
demnité de  leurs  droits  fur  les  comtés 
de  Champagne  &  de  Brie.  Cette  do- 
nation fut  le  germe  des  premiers  mé- 
contentemens  du  roi  de  Navare  ,  6>C 
de  fa  jaloufie  contre   le  connétable  , 
auquel  il  reprochoit  de    l'avoir  dé- 
pouillé, en  le  déshéritant,  &  retenant 
fon  héritage.  Tels  étoient  les  termes 


66  Histoire  de  France. 
m  dont  il  fe  fervoit  pour  exprimer  Tes 
Ann.  i 3  yii  plaintes.  Ces  terres  effectivement 
avoient  été  cédées  au  roi  &  à  la  reine 
de  Navarre  :  mais  Jeanne  ,  avant  que 
de  mourir,  avoit  fait  un  fécond  échan- 
ge avec  le  roi  Philippe  de  Valois  du 
comté  d'Angoulême  &  des  feigneuries 
de  Benaon  8C  de  Frontenay-l'abattu , 
au  lieu  defquelles  terres  on  lui  avoit 
donné  Pontoife ,  Beaumont-fur-Oyfe 
&  Anieres.  Les  plaintes  du  roi  de  Na- 
varre auroient  donc  été  mal  fondées, 
s'il  en  avoit  été  réellement  mis  en 
poiïefîion  :  mais  on  ne  trouve  aucun 
veftige  de  l'accompliffement  de  ce 
traité.  Il  paroît  même  par  tous  les  dif- 
férens  accords  qui  furent  faits  dans  la 
fuite  avec  ce  prince  ,  que  l'échange 
navoit  point  été  exécuté.  Le  roi ,  fans 
être  arrêté  par  cet  obftacle  ,  qu'il  au- 
roit  pu  lever  facilement  en  fatisfaifant 
le  roi  de  Navarre  ,  ne  fui  voit  dans  la 
diftribution  de  fes  grâces  que  fon 
aveugle  inclination  pour  le  connéta- 
Vlllanu  ble.  Il  avoit  pour  ce  feigneur,  dit  un  his- 
torien contemporain  ,  un  amour  fi  fin- 
gulier  y  qu'il  prtféroit  fes  confiais  à  tous 
ceux  des  autres  feigneurs  ;  &  ceux  qui 
voulaient  mal parler  y  faij oient  un  crime 
au  roi  de  F  amour  d  for  donné  qu'il  avoic 


Jean     II.  £7 

pour  ce  jeune  homme.  Ce  n'eft  pas  un 
des  moindres  défagrémens  attachés  à  Ann.  ijçt; 
la  polFefïion  du  diadème  ,  que  les 
rois ,  plus  malheureux  en  cela  que  les 
derniers  de  leurs  iujets ,  ne  purifient  fe 
livrer  aux  douceurs  de  l'amitié  en  fui- 
vant  leurs  penchans  ,  &  que  gênés  par 
leur  propre  grandeur ,  l'éclat  de  leur 
rang  les  rende  comptables  au  public 
de  leurs  affections  particulières.  On  a 
quelquefois  reproché  aux  ibuverains 
de  n'avoir  point  d'amis  :  accordent-ils 
cet  honneur  à  quelques-uns  de  leurs 
fujets  ,  auili-tôt  la  même  indiscrétion 
qui  blâmoit  leur  infenfïbilité  ,  con- 
damne leur  choix  :  on  fe  plaint  que 
ceux  qui  approchent  du  trône  jouiflent 
feuls  de  toutes  les  grâces.  Cependant 
ces  faveurs ,  qui  paroiffent  exceiïives , 
devroient  moins  être  imputées  à  la 
trop  grande  bonté  ou  à  la  foiblefïe  du 
prince ,  qu'à  l 'infatiable  ambition  de 
ceux  qui  les  obfedent.  Charles  d'Ef- 
pagne  ,  parvenu  au  faîte  des  honneurs , 
comblé  des  bienfaits  de  fon  maître", 
fe  vit  autant  d'ennemis  qu'il  y  avoit 
de  courtifans  avides  :  les  plus  grands 
feigneurs  ,  &  fur-tout  les  princes  du 
fang  ,  étoient  indignés  ;  mais  aveuglé 
par  la  profpérité  ,  il  n'apperçut  pas , 
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ou  méprifa  peut-être  la  haine  prefque 
générale  que  lui  attiroit  fon  élévation. 
Il  ofa  être  trop  heureux. 

j^es  fe tes  oc  les  intrigues  occupoient 

Ann.  im*«  la  cour  de  France ,  tranquille  d'ailleurs 
Entreprife  fur  la  foi  du  dernier  traité  qui  avoit 
s!  OmIrïle  de  Pror°gé  la  trêve  ,  tandis  que  l'Anglois, 
'Froiffcri.     toujours  attentif,  ne  laifioit  échapper 
TUmLrtV  ^  au.cune  occafion  injufte  oulégitime  de 
Chron.  MS.  faifir  {qs  avantages.  Le  gouverneur  de 
duroi  Jean.     Calais  ,  Aymery  de  Pavie  ,  encouragé 
par  le  fuccès  qui  avoit  couronné  Ion 
entreprife  fur  Guines,  elfayade  s'em- 
parer de  la  ville  de  S.  Orner  ,  à  la  fa- 
veur de  quelques  intelligences  dont  il 
croyoit  s'être  affuré.  Charny ,  gouver- 
neur de  cette  ville  ,  fut  inftruit  de  Con 
defTein.  Non  content  d'avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  nécelîaires  pour  la 
sûreté  de  la  place  où  il  commandoit., 
il  réfolut  de  ne  pas  manquer  une  con- 
joncture fi  favorable  de  fe  faifir  d'un 
ennemi  qui  venoit  lui-même  fe  livrer 
à  la  vengeance  qu'il  méditoit  depuis  H 
long-tems.  Il  fit  avertir  le  maréchal  de 
Beaujeu  du  jour  que  la  tentative  de- 
voit  fe  faire.  Aymery  comptant  fur-k 
précifion  des  mefures  qu'il  avoit  pri- 
fes,  s'approcha  de  S.  Orner  avec  fecu- 
rité  j  le  maréchal  le  laifla  pourfuivre. 
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fa  marche  jufqu'auprès  deBourbourg  :  | 

lorfqu'il  le  vit  engagé  fi  avant,  qu'il  ne  Ann.  zjji. 
lui  étoit  plus  poiîible  de  reculer  ,  il  le 
fuivit.  Quelques  foldats  de  l'arnerre- 
garde  Àngloife  appercevant  un  gros 
détachement  de  cavalerie  qui  venoit 
à  eux ,  en  donnèrent  avis  à  leur  com- 
mandant :  il  l'envoya  reconnoître  j  ôc 
fur  le  rapport  qu'on  vint  lui  faire  que 
c'étoit  un  corps  confidérable  ,  il  vou- 
lut retourner  fur  fes  pas ,  convaincu 
que  fon  entreprife  étoit  découverte. 
Mais  il  n'étoit  plus  tems  :  il  fallut  fe 
réfoudre  au  combat  malgré  l'inégalité 
du  nombre.  L'action  fut  fanglante  :  le  % 
maréchal  de  Beaujeu  fut  tué.  Charny 
étant  fortide  S.  Orner  avec  une  partie 
de  la  garnifon  ,  vint  achever  la  dé- 
route des  Anglois  ,  qui  fe  battirent 
en  défefpérés.  Aimery  de  Pavie  ,  en- 
veloppé de  toutes  parts ,  fut  fait  pri- 
fonnier ,  chargé  de  chaînes  :  on  le  con- 
duifit  à  Saint-Omer  5  où  Gharny  le  fit 
écarteler ,  fupplice  trop  cruel  fans 
doute  dans  une  guerre  ou  les  furprifes 
ôc  les  violations  des  traités  parcifr 
foient  autorifées  parles  exemples »des 
deux  partis.  Charny  lui-même  au- 
roit  du  fe  reffouvenir  qu'en  fembla- 
ble  occafion ,  Edouard  l'ayant  en  fo» 
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pouvoir ,  l'avoit  généreufement  épar- 

Ann.  ijji.  gné. 

On  continuoit  cependant  les  négo- 
ciations pour  la  paix.  Le  recueil  public 
des  acr.es  d'Angleterre  contient  une 
infinité  de  lettres  de  pouvoir  données, 
par  Edouard  à  fes  miniftres  pour  ter- 
miner les  différends  entre  les  deux 
couronnes  ;  mais  il  paroîr  par  les  pré- 
tentions exceflîves  de  ce  prince ,  Se  par 
les  difficultés  fans  nombre  que  fes 
plénipotentiaires  apportoient  à  la 
conclufion  du  rraité,  que  le  monar- 
que Anglois  n'avoit  d'autre  vue  que 
d'amufer  le  roi ,  de  l'empêcher  de 
prendre  des  mefures  décisives  contre 
{qs  defTeins  pernicieux. 
Défaite  &      Lorfque  Guy  de  Nelle  ,  maréchal 

mort  de  Guy  Je  France  ,  fair  prifonnier  en   Sain- 

de  Nelle  ma-*  L     ,  p    im  /      1  • 

réchai  de      tonge  ,  eut  recouvre  la  liberté  ,  le  roi 

France.         l'envoya  en  Bretagne  avec  des  troupes 

OcmT ù    Pour  foutenir  le  parti  de  Charles  de 

Wang.  Blois  :  il  ne 'fit  qu'augmenter  le  nom- 

Bfadehnt*  ^re  ^es  difgraces  ^e  ce  malheureux 

prince.  Les  troupes  de  la  comteiTe  de 

Montfort ,  commandées  par  Gaultier 

de    Vintley  ,   Tannegui  du  Chatel , 

Garnier  de  Cadoudal  ,   ôc  Yves   de 

Trezuiguidy  ,    s'étoient    campées    à. 

Mauron  ,  près  du  château  de  Jkefvili. 
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Le  maréchal  de  Nèfle  comptant  fur  la 
fupériorité  du  nombre,  voulut  les  for-  Ann.  ifti* 
cer  dans  leurs  retranchemens.  Les  An- 
glois  &  les  Bretons  du  parti  de  la  com- 
telTe  fe  défendirent  avec  intrépidité  : 
Tannegui  du  Châtel  perça  le  corps  de 
bataille  où  commandoit  le  maréchal  , 
qui  perdit  la  vie  dans  cette  occafion. 
La  mort  du  chef  détermina  la  victoire  : 
les  parrifans  de  Charles  de  Blois  furent 
entièrement  défaits.  Le  vicomte  de 
Rohan ,  le  fîre  de  Tinteniac  (  ce  brave 
chevalier  qui  avoit  donné  des  preuves 
fi  éclatantes  de  fon  courage  au  com- 
bat des  Trente  ,  )  le  fîre  de  Bricque- 
bec  3c  le  châtelain  de  Beauvais ,  ex- 
pirèrent fur  le  champ  de  bataille. 

La  réputation  de  bravoure  &  de  gé-     Le  roi  arhU 
nérofité  que  le  roi  de  France  s'étoit  ™  f  ™*?ul 
acquife  ,  lui  mérita  l'honneur  d'être  ducs  de  Len- 
pris  pour  juge  d'une  querelle  furvenue  b^Î^/8 
entre  deux  princes  qui  n'étoient  point    Rymer.  aa% 
fes  fujets.  Le  duc  de  Lenclaftre ,  ac-  p±  ""*  *• 
cufe  par  le  duc  de  Brunlwich  d  avoir     Froiffari. 
tenu  des  propos  injurieux,  avoit  don- ^J[j*'JJJ5* 
né  un  démenti  public  de  cette  accufa- 
tion  &  jette  fon  gage  ,  fuivant  l'ufage 
qui  fe   pratiquoit  alors.  Le   duc   de 
Brunfwich ,  en  qualité  de  demandeur , 
avoit  le  droit  de  choifir  pour  juge  le 
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:'  »  prince  devant  lequel  il  prétendent  que 

Ann.  x3jz.  Ia  querelle  fût  vuidée  :  il  s'adrefîa 
pour  cet  effet  au  roi ,  &  fit  fignifier  à 
l'Anglois  qu'il  fe  trouveroitàParis,  8c 
que  là  ils  décideroient  leur  différend 
les  armes  à  la  main.  Le  duc  de  Len- 
claftre  obtint  une  permifîîon  d'E- 
douard de  fe  rendre  à  la  cour  de  Fran- 
ce ,  afin  de  défendre  fon  honneur.  Ces 
deux  rivaux  comparurent  dans  une 
lice  ou  champ  clos  ,  qui  avoit  été  pré- 
paré dans  le  pré  aux  clercs  ?  hors  des 
murs  de  la  ville ,  du  coté  de  l'abbaye 
faint  Germain,  lieu  où  fe  livroient 
ordinairement  ces  fortes  de  combats. 
Après  qu'ils  eurent  fait  les  fermens 
accoutumés  en  femblables  occafions , 
ils  montèrent  à  cheval  ,  Se  tirèrent 
leurs  épées.  Déjà  l'on  avoit  donné  le 
fîgnal  qui  permettoit  aux  affaillans  de 
combattre ,  lorfque  le  roi ,  qui  en  qua- 
lité déjuge  afîiftoit  à  cefpe&acle avec 
toute  fa  cour  ,  les  empêcha  d'aller 
plus  avant  3  ëc  de  mefurer  leurs  forces  : 
Satisfait  du  courage  égal  des  deux  par- 
ties ,  il  prit  la  querelle  fur  lui-même , 
&:  fe  chargea  du  foin  de  les  récon- 
cilier, Cette  médiation  dut  être  d'au- 
tant plus  glorieufe  au  roi  ,  qu'en 
préfervant  lç  duc  de  Lenclaltre  des 

fuites 
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fuites  incertaines  d'un  combat  dans 
lequel  il  pouvoit  fuccomber ,  il  fe  Ann. 
montroit  foigrieux  de  la  conferva- 
tion  d'un  de  les  plus  dangereux  en- 
nemis. 

Le  roi  fe  difpofoit  à  faire  le  voyage  Mort  de  clé- 
d'Avignon ,  fur  les  nouvelles  qu'il  re-  ment  yi« 
eut  de  la  vacance  du  faint  fîege.  Clé-   chron.MS. 
ment  VI  mourut  le  6  décembre   &q  &u  roi  Jean. 

>  v  /    ï         HiJi.Ecclér, 

cette  année ,  après  avoir  occupe  la  j^atht  v({_ 
chaire  de  S.  Pierre  pendant  Pefpace  lani  '#™  î.<v 
de  dix  ans  Se  fept  mois.  ,5  Ce  pape ,  dit  4î* 
3>  un  hiftorien  contemporain ,  fut 
>5  très-libéral  pour  donner  des  béné- 
3>  fices  par  les  expectatives  &  la  claufe 
33  anteferri ,  ou  de  préférence  :  il  en- 
3>  ttetenoit  fa  maifon  en  fouverain  :  la 
s>  magnificence  Ôc  la  profufion  ré- 
sî  gnoient  à  fa  table  :  il  avoit  un  cortège 
>3  nombreux  de  chevaliers  3c  d'é- 
3>  cuyers  ,  &:  quantité  de  chevaux  qu'il 
s>  montoit  fouvent  par  divertuTement  : 
s>  il  ne  négligea  point  l'avancement 
3>  de  fa  famille ,  il  acquit  pour  fes 
3>  parens  de  grandes  terres  en  France  : 
3>  il  en  fit  plusieurs  cardinaux  ,  quoi- 
33  qu'ils  fuflent  trop  jeunes,  &  qu'ils 
33  menaffênt  une  vie  fcandaleuie.  Dans 
»>  fes  promotions  il  n'avait  égard  ni  i 
s»  la  feience ,  ni  a  la  vertu  ;  il  étoit 
Tome  IX.  D 


74  Histoire  de  France. 
Z!^i  »  cependant  lui-même  aiTez  infirme 
Ann.  1352.  „  dans  les  lettres  j  mais  fes  manières  '•• 
„  étoient  cavalières  3c  peu  eccléfiafti-" 
33  ques.  Etant  archevêque  (c'eft  tou- 
5î  jours  le  même  écrivain  qui  parle  ) 
*>  il  ne  garda  pas  de  mefures  avec  les 
35  femmes  ;  mais  il  alla  plus  loin  que 
v  les  jeunes  feigneurs  :  Se  quand  il  fut 
a?  pape  ,  il  ne  içut  ni  fe  contenir  fur 
33  ce  point ,  ni  fe  cacher.  Les  grandes 
3î  dames  alloient  à  fes  chambres  com- 
a5  me  les  prélats ,  entre  autres  une 
,3  comteife  de  Turenne ,  pour  laquelle 
î>  il  faifoit  quantité  de  grâces.  Quand 
33  il  étoit  malade ,  c'étoient  les  dames 
*3  qui  le  fer  voient ,  comme  les  paren- 
«  tes  prennent  foin  des  féculiers  35. 
A  ce  portrait  qui  ne  paroît  pas  flatté  , 
qu'on  peut  même  foupçonner  d'avoir 
été  diâé  par  la  paillon-,  Villani  au- 
roit  dû  ajouter  que  Clément  VI  cul-  ,j 
tiva  les  arts  Se  les  feiences,  qu'il  fut 
éloquent  pour  fon  fiecle  ,  qu'il  aima 
la  juftice  Se  la  paix ,  qu'il  employa  fans 
cefle  fa  médiation  Se  fes  foins  pater- 
nels pour  établir  la  concorde ,  Se  que 
pendant  le  cours  de  fon  pontificat,  on 
ne  peut  lui  reprocher  d'avoir  négligé  • 
un  feul  moment  de  s'appliquer  a  met- 
tre fin  aux  funeftes  défordres  de  la  j 
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guerre.  Ses  follicitations  continuelles 

auprès  des  rois  de  France  &c  d'Angle- Ann.   ijsu 

terre  ,  font  des  preuves  inconteftables 

de  fon  amour  pour  la  paix ,  Se  de  fou 

zèle  pour  le  bonheur  de  l'humanité. 

Les  cardinaux  alfemblés  dans  le  Eie^îoa  ^ 
conclave  fe  prelfetent  de  donner  an  innocent  vi. 
fucceffeur  au  fouverain  pontife  qui  lbd" 
venoit  d'expirer.  Le  motif  de  cette 
précipitation  fut  qu'ils  avoient  appris 
que  le  roi  de  France  devoit  bientôt 
fe  rendre  à  Avignon ,  dans  le  deflfein 
de  déterminer  par  fa  préfence  les  fuf- 
frages  des  prélats  qui  compofbient  le 
facré  collège,  en  faveur  d'un  pape  qui 
lui  fût  redevable  de  fon  exaltation. 
Les  cardinaux  fe  hâtèrent  de  le  préve- 
nir par  la  nomination  d'Etienne  Au- 
bert,  cardinal,  évêque  d'Oftie.  Avant 
que  de  procéder  à  cette  éle&ion,  ils 
avoient  fait  un  règlement  entre  eux 
pour  borner  la  puhTance  du  fouverain 
pontife  qu'ils  alloient  élire.  Par  ce 
règlement  le  pape  ne  devoit  plus 
faire  de  cardinaux ,  que  leur  nombre 
ne  fût  réduit  à  feize ,  Se  ce  nombre  ne 
pouvoit  être  augmenté  que  de  quatre  : 
le  pape  .n'auroit  même  la  liberté  de 
créer  ces  nouveaux  princes  de  l'églife 
Romaine ,  que  du  confentement  una- 
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nîme  du  facré  collège.  Ce  même  ré- 
Anw.  1352.  glcmenr  privoit  le  pape  du  pouvoir!, 
de  dépofer  ou  de  faire  arrêter  aucun, 
cardinal  fans  l'avis  de  tous ,  &  de  pro- 
noncer contre  eux  aucune  cenfure  que 
du  confentement  des  deux  tiers.  On 
avoit  inféré  que  celui  fur  qui  le  choix, 
tomberoir  ,  promettroit  dès-lors  de 
ne  jamais  mettre  la  main  fur  les  biens 
des  prélats  de  leur  vivant ,  ni  après s 
leur  mort  j  de  ne  point  aliéner  ni  in- 
féoder les  terres  poflfédées  par  l'églife 
Romaine  ,   fans    la   délibération  des 
deux  tiers  des  cardinaux  qui  fe  réfer- 
voient  encore  la  perception  &  difpo- 
fition  de  la  moitié  de  tous  les  fruits  Se 
revenus  des   amendes  ,    condamna-  * 
tions  ,  &c  autres  émolumens  attribués 
à  Péglife  Romaine  ,  en  quelque  pro- 
vince que  ce  fût ,  fuivant  le  privilège 
accordé  par  Nicolas  IV.  La  charge  de 
maréchal  de  la  cour  de  Rome  ,   &  le 
gouvernement  des  provinces  ôc  terres 
de  l'églife  ne  pouvoient  être  conférés  l 
à  aucun  parent  ou  allié  du  pape.  Enfin , 
pour  accorder  à  quelque  prince  que 
ce  fut  les  décimes ,  6c  autres  fubndes 
eccléfiaftiques  ,  ou  les  réferver  à  la   ' 
chambre  apoftoiique  ,  il  étoit  néçef- 
fâire  que  cette  grâce  fût  confirmée 
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par  les  fufîrages  des  deux  tiers  des  car- 
dinaux ,  qui  tous  dévoient  jouir  d'une  Ann.  iî#, 
entière  liberté  dans  leurs  délibérations. 
Ils  avoient  juré  d'obferver  inviolable- 
ment  ce  compromis  ,  les  uns  pure- 
ment &  fimplement,  les  autres  avec 
la  réfraction,  s3 il étoit  conforme  au  droit. 
Le  nouveau  pontife  ,  qui  étoit 
du  nombre  de  ces  derniers  ,  com- 
mença (on  pontificat  par  la  révoca- 
tion du  règlement ,  comme  abufif  Se 
préjudiciable  à  la  plénitude  du  pou- 
voit  donné  par  Dieu  même  au  pape 
feul.  Ce  coup  d'autorité  ne  fut  pas  la 
feule  mortification  qu'il  fit  eïfiiyer 
aux  cardinaux.  Il  fupprima  plufieurs 
réferves  de  bénéfices  accordées  par 
fon  prédécefTeur  en  faveur  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux*!  il  ordonna  aux 
prélats,  &  autres  bénéficiers,  de  réfi- 
der  à  leurs  bénéfices.  La  {implicite 
des  mœurs  de  ce  pontife  fe  remarqua 
par  la  diminution  de  la  dépenfe  de  fa 
maifon  :  il  réforma  cette  foule  de  do- 
meftiques  que  Clément  VI  entrete- 
noit  a  fa  fuite  :  il  s'attacha  fur-tout  à 
réprimer  le  honteux  trafic  que  les  of- 
ficiers apoftoliques  faifoient  de  la  jus- 
tice ,  en  accordant  l'impunité  aux 
meurtriers ,  qu'ils  abfolvoient  ou  to- 

Diij 


78        Histoire  de  France. 
léroiem  pour  de  l'argent  :  il  priva  ces 
Ann.    i35i.  mêmes  officiers  du  profit  infâme  qu'ils 
ruroient  tant  du  jeu  des  dés  ,  que  des 
femmes  proftituées.  Il  prit  le   nom 
d'Innocent  VI.  Le  roi  ayant  été  infor- 
mé de   fon   élection  ,   abandonna  le 
projet  du  voyage  d'Avignon. 
Commence-      La  cour  cependant  ne  jouifïbit  que 
lié  entre    le  9- un  calme  apparent  :  1  élévation   du 
roi  de  Navar-  connétable  excitoit  de  plus  en  plus  la 
ïWpagnel  "  jaloufie  des  princes  ôc  des  feigneufs.' 
Froijfard.    Le  jeune  roi  de  Navarre  fur- tout,  que 
iurJuèan.  '  fa  dignité  &  la  qualité  de  gendre  du 
ynianu    monarque   faifoient   prétendre   à   la 

Clron,   de  •  i  j  i      r  r 

France,         première  place  dans  la  laveur,  iup- 
Spicil  eont.  portoit  impatiemment  une  préférence 
s Procès  MsSy  préjudiciable  à    fes  vues.  Il   avoir 
de  Charles  le  déjà  marqué  en  plufieurs  circonftances 
Thamlre  * des^on  indifpohtion.  contre  Charles  d'Ef- 
momptes,         pagne  :  mais  celui-ci ,  loin  d'ellayer 
ttrgture**  *  dQ  Fappaifer  par   une   conduite  plus 
modefte  ,  s'étoit  comporté  avec  toute 
la  hauteur   que   la   fortune    infpire. 
Dans  une  difpute  très-vive  ,  le  gen-j 
dre  8c  le  favori  s'étoient  tenu  l'un  al 
l'autre  des  difcours  très-piquans  :  le 
roi  qui  auroit  dû  arrêter  cette  mé- 
fintelligence  dans  fon  principe ,  l'ir-i 
rita  encore  en    protégeant  ouverte- 
ment le  connétable.  Le  roi  de  Ma- 
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varre  fe  plaignoit  que  Charles  d'Ef- 
pagne  l'avoit  infulté  par  des  propos  Ann*  133~* 
offenfans  5  en  le  dé  lignant  fous  les 
noms  injurieux  de  billonneur  &  mon- 
nayer ;  il  ajoutoit  que  non  content  de 
l'avoir  déshonoré  ,  il  lui  avoit  par  (es 
fuggeftions  attiré  la  difgrace  du  roi  :  il 
jura  hautement  de  s'en  venger  ,  &  fe 
retira  à  Evreux ,  très-mécontent  de  la 
cour.  Ce  fut  dans  cette  ville ,  que  li- 
vré tout  entier  aux  tranfports  de  fon 
reflentiment ,  il  forma  le  projet  d'a- 
battre l'orgueil  du  favori  par  une  ven- 
geance éclatante. 

L'ufage  qui  fubfiftoit  alors  ,  orTroir 
au  roi  de  Navarre  un  moyen  honora- 
ble Se  légitime  de  fatisfaire  fa  haine  , 
en  déclarant  au  connétable  ce  qu'on 
appelloit  une  guerre  particulière.  Un 
de  fes  officiers  ,  auquel  il  avoir  con- 
fié la  réfolution  où  il  étoit  de  per- 
dre fon  ennemi  ,  lui  demanda  s'il 
l'avoit  défié  :  Je  le  tiens  tout  défié  y 
répondit  brufquement  le  Navarrois. 
En  même  tems  le  prince  communi- 
qua à  ce  même  officier  toute  la  fuite 
de  fon  projet  :  il  étoit  ,  difoit-il  , 
réfolu  d'aller  à  Paris ,  là  de  faire  une 
infulte  de  propos  délibéré  au  connéta- 
ble ,  &:  enfuise  de  le  faire  attaquer  par 
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une  troupe  d'hommes  armés  qui  fc  _ 
Ann.  i3îi.  tiendroient  prêts  pour  cette  expédition. 
Charles  fe  rendit  à  Paris  ,  ne  refpirant 
que  la  vengeance  qu'il  méditoit:  il  épia 
pendant  plulleurs  jours  le  moment 
d'exécuter  fon  deifein  ;  mais  ,'foit  effet  ! 
duhazard ,  foit  que  Charles  d'Efpagne  j 
fe  défiant  de  lui ,  fe  tînt  fur  {qs  gardes 
avec  plus  de  précaution  qu'à  l'ordinai- 
re ,  il  ne  put  jamais  rencontrer  l'occa- 
cafîon  favorable  à  FaccomplifTement 
de  fon  entreprife.  Il  revint  à  Evreux 
défefpéré  d'avoir  manqué  fon  coup  , 
&  plus  animé  que  jamais  à  fatisfaire 
fon  inimitié  ,  à  quelque  extrémité 
qu'il  dût  fe  porter. 
«ggE3ss£w«r7-:»  Le  roi  de  Navarre  apprit  à  Evreux 
ann.  inj,-Tie  *e  conn^ra^e  venoit  d'arriver  a 
Aftaffiaat  de  l  Aigle  :  il  ne  perdit  point  de  rems, 
les  d'Ef-  &  fit  partir  des  hommes  armés  ,  char- 
lC'lbii.  gés  d'exécuter  fes  ordres.  Ces  aflaflins 
trouvèrent  le  connétable  dans  Ton  lit. 
Cet  infortuné  feigneur ,  victime  im-  * 
prudente,  que  la  fortune  fembioit  n'a- 
voir favorifée ,  que  pour  la  livrer  or- 
née à  la  fureur  de  fes  ennemis ,  voulut 
fe  lever  &  fe  mettre  en  défenfe  ;  mais 
il  fut  terraifé  dans  le  moment  ;  &  les 
cruels  fatellites  qui  l'attaquoient ,  fans 
être  touchés  de  fa  jeunetfe  ,  ni   des 
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prières  qu'il  leur  adreffa  de  lui  confer-  aa*M mmmmie 
ver  la  vie,  le  percèrent  de  coups ,  &  le  Ann*  I353' 
malTacrerent/Çharles  de  Navarre  ce- 
pendant s'étoit  approché  de  l'Aigle ,  ôc 
attendoît  dans  une  -grange  voinne  de 
cette  ville  les  nouvelles  de  l'iiïue  de  cet 
indigne  complot.  Dévoré  d'inquiétu- 
des ,  dans  Son  impatience  il  envoyoit 
de  moment  en  moment  quelques-ans 
de  fes  gens  à  la  découverte  ,  lorfqu'il 
vit  accourrir  a  toute  bride  le  baron  de 
Mareuil ,  qui  arriva  près  de  lui  en 
criant:  C'ejifait ,  c'eft  fait.  Le  roi  lui 
demandant  comment  fait ,  l'agkffin  lui 
annonçaque  le  connétable  étoit  mort; 
les  autres  meurtriers  ,  au  nombre  des- 
quels étoient  Gilkt  dz  Bantclu  ,  Mau- 
bué ,  Colin  j  DouhUau,  8c  plufîeurs 
Navarrois  Survinrent  enfuite, 

Le  roi  de  Navarre  témoigna  d'abord 
une  douleur  feinte,  arîe&aiit  de  verSer 
quelques  larmes,  comme  s'il  avoit  été 
pénétré  de  trifteffe.  Il  vouloic  fans 
doute  déguifer  la  honte  d'un. pareil  at- 
tentat ,  &  pallier  l'horreur  de  {on  ac- 
tion aux  yeux  de  quelques  Seigneurs 
de  Sa  Suite  ,  qui  auraient  pu  la  con- 
damner ;  mais  il  étoit  encore  trop 
jeune  pour  être  capable  de  diflimuler 
long-tems  :   il  changea  un   moment 
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après  de  ton  &:  de  vifage ,  orne  rougit 
1353»  plus  d'avouer  tout  haut  le  meurtre 
dont  il  avoit  voulu  paroître  innocent 
quelques  inftans  auparavant.  Il  rafle m- 
bla  fon  monde  autour  de  lui ,  &:  il  af- 
fura  les  cruels  exécuteurs  de  fes  volon- 
tés ,  qu'il  prenoit  fur  lui  tout  ce  qui 
avoit  été  fait ,  proteftant  avec  ferment 
qu'il  défendroit  tous  fes  complices  7 
éc  qu'il  ne  prendroit  aucunes  lettres  de 
pardon  ou  de  rémiflion,  qu'ils  n'y  fuf- 
fent  compris.  Jugeant  bien  que  le  roi  ne 
laifferoit  pas  un  pareil  crime  impuni , 
il  fongea  aux  précautions  qui  pouvoient 
le  mettre  à  couvert  de  fon  reflenti- 
ment.  Dans  cette  vue  il  écrivit  à  plu- 
sieurs villes  du  royaume  ,  ainfi  qu'à  la 
plupart  des  feigneurs  &  princes.  Ses 
manifeftes  contenoient  la  j unification  ^ 
de  fa  conduite ,  Se  la  nécefiité  où  il  s'é~ 
roit  trouvé  de  fe  porter  à  cette  violence» 
Le   duc  de  Lenclaure ,    qui  étoit 
pour  lors  en  Flandre  ,  ayant  été  infor- 
mé de  la  mort  du  connétable,  jugea 
que  le  roi  de  Navarre  n'avoit  d'autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  fe  jetter 
entre  les  bras  du  roi  d'Angleterre  :  il 
lui  dépêcha  un  de  fes  gens  chargé  de 
l'engager  à  lui  envoyer  quelque  per- 
fonne  de  confiance  pour  traiter  3.  ce 
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fujet.  Charles  répondit  à  cette  invita- 
tion ,  en  faifant  partir  fon  chancelier ,  Ann.  15*3, 
cV  uii  chevalier  nommé  Friquet  a  :  il 
donna  commilîion  en  même-tems  à 
deux  autres  de  fes  officiers  de  fe  ren- 
dre à  Bruges  pour  y  emprunter  de  l'ar- 
gent fur  des  joyaux.  Le  duc  promit 
aux  meflagers  du  Navarrois  toute  l'af. 
fiftance  dont  il  auroit  befoin  ,  tant 
pour  le  préfent  que  pour  l'avenir ,  &c 
le  fit  aiïiirer  qu'il  feroit  fécondé  pat 
toutes  les  forces  de  l'Angleterre  :  il 
prefïa  même  le  chancelier  de  Navarre 
de  parler  à  Londres  avec  lui.  Heureu- 
fement  les  effets  ne  répondirent  pas  a 
ces  magnifiques  promeuves.  Le  pre- 
mier fecours  auquel  l'Anglois  s'enga- 
gea envers  le  prince  ,  devoir  être  com- 
pofé  de  500  hommes  d'armes  &  de 
200  archers,  qui  reçurent  ordre  de  fe 

a  Ce  Friquet  fut  arrêté  quelque  tems  après  ,  ion- 
que  le  roi  s'apura  de  la  perfor.ne  du  roi  de  Navarre 
en  le  furprenant  à  Rouen  avec  pluikurs  feigneurs 
dont  quatre  furent  décapités.  Friquet  fubic  plufîeurs 
interrogatoires  dont  les  procès-verb.iuxonc  été  con- 
fervés  jufqu'à  préfent  :  il  fut  appliqué  à  la  queftion , 
&  peut-être  même  eiit-il  été  exécuté }  s'il  nes'é- 
toit  fauve  du  chàtelet  par  l'r.dreffe  d'un  de  fes  do- 
mertiques.  C'eft  des  déportions  de  ce  chevalier 
qu'ont  été  extraites  toutes  les  particularités  que 
nous  avons  rapportées  concernant  Pàfïafîîhat  du 
connétable,  ainiî  que  les  circonifonces  d'un  com- 
plot que  le  roi  de  Navsrre  avoit  formé,  &  dans 
lequel  ii  eatralna  le  dauphin.. 
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—  tenir  prêts  à  partir  à  fa  première  re- 

Ann.    "sa.  quîfition. 

Ibii.  Pendant  ces  négociations  Charles 
fortifioit  fes  places  en  Normandie  > 
8c  fe  préparoit  à  foutenir  la  guerre  :  il 
faifoit  venir  des  troupes  de  tous  cô- 
tés ,  8c  ne  négligeait  rien  pour  fe 
procurer  des  alliances.  Toutefois  , 
foit  pour  gagner  du  rems  ,  foit  qu'il 
ne  défefpérât  pas  de  fléchir  la  colère 
du  roi ,  il  envoya  le  comte  de  Namur 
a  Paris  ,  afin  de  fonder  les  difpofî- 
tions  de  la  cour ,  où  il  avoir  quantité 
de  partifans  fecrets. 
Coîere  du      Lorfque  le  roi  avoir  appris  l'affam- 

rc   .    fuivie    nat  commis  en  la  perfonne  du  pre- 

d  un  honteux       •  *r   •         1      i  • 

i: ..ire  avec  le  mier  omcier  de  la  couronne  ,  prince 
K  iraroit.  Ju  fang  9  fon  allié  &  fon  favori  ,  il 
s'étoit  abandonné  à  une  douleur  fi 
peu  mefurée  ,  qu'il  avoit  palTé  qua- 
tre jours  fans  vouloir  parler  à  perfon- 
ne. Dans  les  premiers  mouvemens  de 
fa  colère ,  il  jura  de  tirer  la  vengeance 
la  plus  terrible  de  cette  perfidie  j  mais 
la  fituation  préfente  des  affaires  ne 
permettoit  pas  au  monarque  d'écou- 
t*er  fon  reffentiment  ou  fa  juftice.  Le 
roi  de  Navarre  par  lui-même  étoit 
puiflant  :  il  poftédoit  en  Norman- 
die ,  8c  fur-tout  vers  les  côtes  mari- 
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rîmes  de  cette  province ,  des  places  Se 
des  forterefTes  à  la  bienféance  des  An-  An**.  »»  î« 
glois  :  en  lepouffantà  bout,  il  pouvoir 
y  recevoir  ces  dangereux  ennemis  de 
l'Etat,  les  introduire  dans  le  cœur  du 
royaume  ,  Se  même  jufqu'aux  portes  de 
la  capitale,  près  de  laquelle  il  tenoit  les 
villes  de  Mantes ,  de  Meulan  Se  de  Pon- 
toife.  Dans  cette  conjoncture  enibar- 
raffante,  le  roi  prêta  l'oreille  aux  follici- 
tations  de  Jeanne  d'Evreux,  veuve  de 
Charles  le  bel,  &:  à  celles  de  Blanche 
de  Navarre  ,-  veuve  de  Philippe  de  Va- 
lois ,  Se  fœur  du  Prince  coupable.  L'in- 
terceffion  de  ces  princeffes  fut  fécondée 
par  le  cardinal  de  Boulogne  ySe  par  plu- 
sieurs autres  feigneurs  Se  prélats.  Ce 
fut  dans  ces  circonftances  que  le  comte 
de  Namur  vint  à  Paris  ,  chargé  de  la 
part  du  roi  de  Navarre  d'obtenir  un 
pardon  qu'on  n'étoit  guères  en  état  de 
lui  refufer.  Le  cardinal  de  Boulogne  5 
&  Pierre  duc  de  Bourbon,  furent  nom- 
més avec  d'autres  commilTaires  pour 
travailler  à  régler  les  conditions  de  cet 
accommodement.  Le  roi  leur  donna 
plein  pouvoir  de  traiter  avec  le  roi  de 
Navarre  Se  fes  complices. 

On  découvre  dans  ce  traité  toute  la 
foibiefTe  du  gouvernement ,  le  mal- 
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heur  du  prince  Se  de  l'Etat ,  Se  la  per- 
A&n.issu  fidie  des  miniftres  chargés  de  le^con- 
dure.  Par  les  conventions ,  qui  furent 
arrêtées  Se  fignées  à  Mantes  le  21  fé- 
vrier ,  le  roi  accorda  au  roi  de  Na- 
varre lé  comté  de  Beaumont-îe-Roger, 
3c  les  châtellenies  de  Conches  &  de 
Brereuil,  feigneuries  quiappartenoient 
au  duc  d'Orléans  ,  frère  du  roi ,  Se  à 
la  pofTefîîoTi  defquelles  ce  prince  re- 
nonça. On  céda  de  plus  Pont-Aude- 
mer  ,  le  Cotenrin ,  6c  les  vicomtes  de 
Valognes,  de  Goutances  &  de  Ca- 
fentan.  On  convint  que  le  roi  de  Na- 
varre poiTéderoit  ces  terres  à  une  feule 
foi  de  hommage-lige  ,  Se  en  pairie 
avec  celles  qui  lui  appartenoient  déjà 
en  France ,  Se  qu'à  l'égard  de  celles  de 
fes  terres  qui  étoient  fituées  en  Nor- 
mandie ,  il  les  tiendroit  auffi  noble- 
ment que  le  duc  de  Normandie ,  lors- 
qu'il y  en  avoit  un  j  qu'il  pourroit 
avoir  deux  fois  l'an  ,  dans  tel  lien  de 
fa  dépendance  de  la  Normandie  qu'il 
lui  plairoit  de  choifir,  un  échiquier  ou 
cour  de  juftice  3  telle  que  les  anciens 
fouverains  de  cette  province  la  te- 
noient.  (  L'échiquier  en  Normandie 
étoit  une  jurifdidion  qui,  à  l'inftar 
des  parlemente  >  jugeoir  en  dernier 
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reffbrt  tous  les  appels  des  juges  de  la  S 
province  ).  Le  roi  de  Navarre  devoir  an  h.    i&i* 
être  mis  en  poflefïkm  de  ces  terres 
quinze  jours  après  qu'il  auroit  vu  le 
roi.  Il  renonçait  en  échange  à  la  pro- 
priété de  Pontoife  ,  ainfi  qu'à  la  déli- 
vrance qui  devoir  lui  être  faite  de 
Beaumonr  fur-Oife  &  d'Ànieres.  On 
arrangea  le  paiement  de  rout  ce  qui 
lui  étoit  dû  d'arrérages  de  plufieurs 
rentes  fur  le  tréfor  :  on  lui  promit  de 
faire  rédiger  par  écrit  les  articles  de 
fon  contrat  de  mariage  avec  Jeanne  r 
fille  du  roi  >  de  de  faire  faire  inceffam- 
mentl'aiTîette  des  douze  mille  livres  de 
renre  en  rerre ,  faifant  partie  de  la  dot 
de  cette  princefle.  On  publia  une  am- 
niftie  générale  ,  tant  pour  lui  que  pour 
fes  adhérerîs.  Les  feigneurs  de  Nor- 
mandie qui  avoient  eu  part  a  l'affalll- 
nat  du  connétable ,  eurent  la  liberté 
de  devenir  s'il  leur  plaifoit ,  vaifaux; 
du  roi   de  Navarre.    Quelles    condi- 
tions plus  avantageufes  ce  prince  au- 
roit-il   pu  prétendre ,  s'il  eût  rendus 
au  roi  de  à  l'Etat  les  fervices  les  plus 
fignalés  ?  Enfin ,   pour  comble  d'hu- 
miliation ,    on  lui  donna  le  fécond 
fils  de  France  en  otage  de  pour  garant 
de  la  sûreté  de  fa  perfonne  ,  tandis 
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!^^rr^rfz  qu'il  viendroit  à  la  Cour  faire  au  roi 
An  .s.    1.353.  une  fatisfaction  apparente. 

Le  roi  de  Navarre  ayant  ainfî  pris 
foutes  {es  sûretés ,  fe  rendit  à  Paris  , 
où  le  roi  tint  fon  lit  de  juftice  :  ce 
prince  criminel  comparut  dans  l'af- 
femblée  du  parlement ,  à  laquelle  af- 
fiftoient  les  pairs  du  royaume ,  &  plu- 
Heurs  gens  du  confeil.  Là,  s'adreiïant 
au  roi ,  il  le  pria  de  lui  pardonner  la 
mort  du  connétable  ,  foutenant  ce- 
pendant qu'il  n'avoir  fait  commettre 
ce  meurtre  que  pour  une  caufe  très- 
légitime  ,  dont  il  offrit  d'inftruire  fa 
majefté,  quand  il  lui  plairoit  de  l'en- 
tendre. Il  ajouta  qu'au-refte  il  n'avoir 
point  prétendu  violer  par  cette  action 
le  refpecl:  dû  à  la  majefté  du  fouve- 
rain.  Après  qu'il  eut  prononcé  d'une 
voix  affurée  cette  froide  excufe ,  Jac- 
ques de  Bourbon ,  nouveau  connéta- 
ble ,  mit  la  main  au  roi  de  Navarre  du 
commandement  du  roi  ,  c'eft-à-dire  , 
l'arrêta ,  &  le  conduifit  dans  une  falie 
prochaine.  Les  deux  reines,  Jeanne  Se 
Blanche ,  entrèrent  enfuite  ,  ôc  s'in- 
clinèrent devant  le  roi  :  Regnault  de 
Trie  ,  dit  Patrouillard  ,■  s'étant  prof- 
terné  devant  le  trône ,  &  parlant  au 
nom  des  prince(Tes3  implora  la  clé- 
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îftence  (îu  monarque  en  faveur  du  roi 
de  Navare.  Après  qu'il  eut  ceffé  deA>w.     1353* 
parler ,  le  connétable  &  les  maréchaux 
eurent  ordre  de  faire  rentrer  le  prince  : 
il  reparut  au  milieu  des  deux  reines. 
Le  cardinal  de  Boulogne  prenant  alors 
la  parole  pour  le  roi ,  dit  :  Monfeigneut* 
de  Navarre  ,  nul  ne  fe  doit  émerveiller  jî 
le  roi  de  France  s3ejl  tenu  pour  malcon- 
tent de  vous  pour  le  fait  qui  efi  advenu , 
(lequel  il  convient  j  a  que  je  die  ,pwfquc 
vous  l' avés  fl pub  lié  par  vos  lettres,  &  au- 
trement par-  tout  que  chacun  le  fçait)  car 
vous  êtes  tant  tenu  à  lui  que  ne  le  deuf- 
Jiés  avair  fait.  Vous  êtes  de  fon  fang  fi 
prochain  que  chacun  le  fçait ,  vous  êtes 
fon  homme  &  fon  pair:  6  fi  avés  époufé 
fa  fil  le  ,  &  de  tant  avés  vous  plus  me- 
prins  :  toutefois  pour  l'amour  de  mef- 
dames  les  roynes  qui  cy  font  ^  qui  moult 
affeclueufement  Ven  ont  prié  &  aujfi  qu'il 
tient  que  vous  l* avés  fait  par  petit  con- 
feily  il  vous  pardonne  de  bon  cœur  &  de 
bonne  volonté.  A  ces  mots  les  reines 
de  le  roi  de  Navarre  fe  mirent  à  ge- 
noux devant  le  roi  ,  &c  lui  rendirent 
grâces.  Le  cardinal  de  Boulogne  ajou- 
te ,  qu'aucun  du  lignage  du  roi  ou  au- 
tre ne   s'avanturât   dores-en-avant    ds 
fare  tels  faits  comme  le   roi  de  iW- 
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varre  av  oit  fait  ;  car  vrayement  s'il  ad- 
ànn.     us  3.  venait,  &  fût-il  h  fils  du  roi  qui  le  fit 
du  plus  petit  officier  que   le   roi  eût, 
fi  enferoit-il  jnfiicié  :  &  adonc  la  cour 
fe  départit.  Ce  fut  ainfi  que  fe  ter- 
mina cette  repréfentation  ^théâtrale  * 
honteux  palliatif,  qui  ne  réparoit  pas 
l'outrage  fait  à  l'autorité  royale 5  &  à  la 
Sainteté  de»  loix.  Le  roi  de  Navarre  , 
fuivant  ce  que  rapporte  le  continua- 
teur de  Nangis,  fonda  pluneurs  chapel- 
les ,  où  l'on  célébroit  des  fervices  pour 
le  repos  de  Famé  du  connétable. 
Punition         On  donna  dans  ce  même  tems  un 
de"? oirou.2Ur  exemple  de  la  févérité  de  la  juftice  ] 
Ckrxu  MS.  Par  ^e  .cn^runent  public  d'un  feigneur 
au  rca   Jean,  de  Poitou ,  qui  avoit  eu  l'audace  de 
rniTTupat  s*ériger  en  petit  fouverain  ,  mais  dont 
tem.   7.  regt  le  pouvoir  étoit  trop  foible  pour  for- 
M  s»,  vo.  2.   cer  les  i0ix  J  fe  taire. Ce  gentilhomme 
s'appelloit  Regnault  de  Prefligriv  :  il 
étoit  feigneur  de  Maràns  près  de  la 
Rochelle.  Il  n'y  avoit  aucune  efpece 
de  coneuflions  ,  d'injuftice  fte  de  bar- 
barie qu'il  n'eût  exercée  dans  (es  do- 
maines. Il  rançonnoit  tous  les  habi- 
tans  3  faifoit  conduire  en  prifon  ceux 
qui  refufoient  de  lui  payer  les  fom- 
mes  qu'il  exigeait  ;  &  s'ils  perfiftoient 
dans  leur  refus ,  il  les  faifoit  traîner 
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au  fupplice.  Il  en  avoit  fait  ainfi  exé- 
cuter plufieurs ,  quoiqu'ils  appel  lafTent  An  n»  1353. 
à  la  juftice  du  roi.  Il  difoit  en  plaifan- 
tant ,  lorfqu'il  les  envoyoit  à  la  mort , 
que  s'il  ne  les  faifoit  pas  mourir  con- 
formément au  droit ,  c'étoit  à  tort  , 
jure  aut  injuria  :  il  attaquoit  même 
jufqu'aux  religieux  qu'il  emprifonnoit, 
pour  obliger  enfuite  les  monafteres  de 
les  racheter ,  ne  les  laifïânt  aller  qu'a- 
près leur  avoir  crevé  un  oeil,  arraché  la 
barbe  ,  Se  avoir  aflfouvi  fa  cruauté  par 
d'indiiznes  outrages.  Ce  fcélérat  fut  en- 
fin  arrêté  lui-même,  enferme  au  cha- 
telet  Se  condamné  à  être  pendu  par 
arrêt  du  parlement,  auquel  affilièrent, 
avec  les  confeillers  de  la  cour  ,  plu- 
fieurs princes  du  fang  ,  ducs  ,  comtes ,. 
barons ,  maîtres  des  requêtes  ,  Se  maî- 
tres de  la  chambre  des  comptes.  Ce 
jugement  peut  donner  une  idée  des 
abus  qui  régnoient  encore  dans  les  ju- 
rifdictions  fubalternes  des  feigneurs. 

Cette  année  fut  remarquable  par  TremMemea* 
un  violent  tremblement  de  terre  quide  terre* 
fe  fit  fentir  en  différentes  parties  du 
monde  :  on  en  éprouva  plufieurs  fe-  Spicil.   comi 
couîTes  à  Reims  Se  à  Pans ,  mais  qui  " Nins' 
ne  cauferent  pas  de  dommages  confi- 
dérables.  Ce  fut  en  Allemagne  que  ce 
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-  mouvement  intérieur  du  globe  pro- 
13 "'  duifitles  plus  fâcheux  effets  :  plufieurs 
villes  &  châteaux  furent  renverfés  :  la 
ville  de  Bafle  fut  détruite  de  fond  en 
comble.  La  plupart  des  habitans  péri- 
rent fous  les  ruines  de  leurs  édifices. 
Après  le  tremblement ,  il  fortit  du 
débris  des  maifons  un  feu  qui  dévora 
les  matériaux ,  &  les  réduifit  en  cen- 
dres. Lorfque  de  nos  jours  la  ville  de 
Lisbonne  a  été  détruite  en  partie  par 
un  femblabîe  accident ,  le  feu  s'exha- 
loit  à  travers  les  décombres  des  bâ- 
timefts  abymés. 

On  pouvoit  dès-lors  voir  le  com- 
Âm.  13 f 4.  mencement  de  ces  intrigues,  Se  des 
Réconcilia-  menées  fourdes  qui  préfaeeoient  & 

tion  des   fei-         /  •  ,  11      r       1  ° 

^neursd'Har-  preparoient  les  malheurs  du  royaume, 
court  avec  le  La  trahifon  s'étoit  griffée  jufques  dans 

roi.  1  r  .  «     4  .   0  }       j, 

Frotfcrd. le  confel1  au  ro1-  Le   comte  d'Har- 
Clron.  de  si  court  ôç  Louis ,  fon  frère ,  qui  avoient 
?ctrk  MS.  touJours  été  attachés  ,  &  unis  d'intérêts 
du  roijcw.  '  ai1  r°i  d«  Navarre  ,   fe  réconcilièrent 
tout  d'un  coup  avec  le  roi  de  France , 
fans  quonpûtfoupçonner  les  motifs  de 
cette  réconciliation.  Ces  feigneurs  dé- 
voient, dit-on,  révéler  au  monarque 
plufieurs  fecrets  importans,  entr'au- 
tres  tout  le  tilTu  du  complot  formé 
contre  Charles  d'Efpagne.  Les  fuites 
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de  cette  découverte  éclatèrent  peu  de  *-— ■*j--—a 
tems  après.  Le  cardinal  de  Boulogne  ,  Alw«  ^h. 
qui  avoit  traki  vifïblement  la  gloire  Se 
les  intérêts  de  Ion  prince  dans  le  traité 
défavantageux  conclu  à  Mantes  avec 
le  roi  de  Navarre  ,  fut  difgracié  ,  Se 
partit  pour  Avignon.  Robert  de  Lor- 
ris  ,  chambellan  du  roi ,  fe  déroba 
par  une  prompte  fuite  aux  courroux 
du  monarque.  Dépofitaire  des  fecrets 
de  fon  maître ,  il  avoit  eu  la  lâcheté 
de  les  vendre  au  roi  de  Navarre  ;  &:, 
ce  qui  fur-tout ,  excitoit  le  rerTenti- 
ment  du  roi ,  il  avoit  été  pleinement 
informé  de  l'attentat  médité  Se  exé- 
cuté contre  les  jours  du  connétable. 
Le  roi  ne  put  jamais  pardonner  dans  le 
fond  de  fon  cœur  9  à  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  cet  aiîafHnat  :  contraint  de 
dilîîmuler  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait 
dans  la  perfonne  de  fon  favori,  il  avoit 
remis  à  des  circonstances  plus  favora- 
bles la  vengeance  de  cet  outrage. 

Le  roi  de  Navarre  ,  qui  avoit  des  *-etoideNts 
intelligences  jufques  dans  le  coirfeil  Nomlnd^ 
fecret  3  fut  informé  que  l'on  prenoit  ParcP°u?Avu 
des  mefures  pour  le  faire  arrêter.  Il  SeTachîf 
j  partit  fubitement  de  la  cour ,  Se  fe  re-  lbii* 
jtira  d'abord  en  Normandie  ;  mais 
ayant  appris  que  le  roi  alfembloit  des 
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troupes  à  Rouen  &  ailleurs,  dans 
Ann.  us*'  le  deftein  de  le  furprendre ,  il  aban- 
donna cette  province ,  &  fe  rendit  fe- 
crétement  à  Avignon  ,  où  fe  tenoient 
alors  les  conférences  pour  la  paix  en- 
tre les  miniftres  de  France  &:  d'An- 
gleterre. Pendant  le  fcjour  qu'il  fit 
dans  cette  ville  ,  il  demeura  caché 
dans  les  hôtels  des  cardinaux  d'Oftie 
Ôc  de  Boulogne  :  il  fe  rendoit  toutes 
les  nuits  chez  le  duc  de  Lenclaftre  , 
plénipotentiaire  d'Edouard  :  c'eft-la 
qu'il  employoit  les  reflburces  &:  les 
manœuvres  que  lui  fuggéroit  fon  génie 
inquiet  &:  turbulent ,  &c  qu'il  s'efFor- 
çoit  de  traverfer  autant  qu'il  pouvoit 
les  négociations. Les  deux  cardinaux, 
miniftres  du  pape  ,  en  donnant  un 
afyle  obfcur  à  ce  prince ,  ne  fe  rend 
doient  que  trop  fufpects  de  partia- 
lité. Néanmoins  le  roi  de  Navarre , 
malgré  fes  intrigues,  ne  put  empêcher 
qu'on  ne  prorogeât  la  trêve  pour  une 
année, 
le  roi  fait      Le  roi  prit  enfin  le  partUd'éclater 

Jalfir  les  terres  contre  un  pnnce  dont  la  Conduite  lie 

du  roi  de  IV-        ,    .      .        i1  , 

yarre.  mentoit    plus     aucun    ménagement. 

Pour  cet  effet  il  fe  rendit  à  Caen ,  Ôc 
fit  ordonner  la  faifie  de  toutes  les 
terres  jpôffédées  par  le  Navarrois  :  les 
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officiers  du  roi  furent  chargés  de  s'en  f! 


emparer.  Malheureufement  ce  n'étoit  Ann.  1354. 
qu'une  faille  juridique.  Charles  avant 
ion  déparc  avoit  pris  foin  de  faire  for- 
tifier les  places  3c  de  les  munir  de 
garnifons  nombreufes.  On  méprifa 
des  ordonnances  fi  mal  appuyées.  Les 
principales  villes  ,  telles  qu'Evreux  , 
Pont-Audemer  ,  Cherbourg  ,  Gau- 
ray  ,  Avranches  ôc  Mortagne  refufe- 
rent  d'ouvrir  leurs  portes.  Les  gou- 
verneurs de  ces  places  répondirent  à 
ceux  qui  fe  présentèrent  de  la  part 
du  roi ,  qu'ils  ne  les  rendroient  qu'au 
roi  de  Navarre,  leur  feigneur,  qui  les 
leur  avoit  données  en  garde. 

Cependant  Charles  le  mauvais  né-    Retour  fa 
gocioit  une  ligue  avec  l'Angleterre.  ™[  de  Navar* 
Le  duc  de  Lenclaftre  avoit  reçu  d'E-  rt%Rym,  aiï} 
douard  un  plein  pouvoir  de   traiter  Puhl>  tom*  i> 
avec  ce  prince ,  qui  après  avoir  pa(Té  pa'chron.  ms* 
quelque  tems  à  la  cour  d'Avignon  ,  Froijfard.  toc, 
partit  pour  fe  rendre  dans  (qs  Etats  de 
Navarre ,  où  il  raifembla  des  troupes 
3c  vint  enfuite   débarquer  à    Cher- 
bourg à  la  tête  de  deux  mille  hommes 
d'armes.  Avant  que  ce  prince  fe  fût 
mis    en  état  de  défenfe  ,  il  eût  été 
facile  au  roi  de  l'accabler  avec  toutes 
les  forces  du  royaume.  La  trêve  fub- 
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fiftoit  encore  avec  l'Angleterre  ;  un 

Ann,  13  54-  effort  médiocre  eût  îufS  pour  ré- 
duire ce  prince  ,  Se  le  mettre  hors 
d'état  de  nuire  :  fa  ruine  eût  fauve 
l'Etat.  Mais  le  roi ,  content  de  l'avoir 
menacé  par  la  condamnation  pronon- 
cée contre  lui ,  n'avoit  pas  cru  qu'il  fal- 
lût une  punTante  armée  pour  faciliter 
l'exécution  d'un  pareil  arrêt.  Telle 
étoit  la  mauvaife  politique  d'un  mo- 
narque imprudent,  que  les  événe-. 
mens  furprirent  prefque  toujours ,  8c 
qui  ne  fe  déterminant  jamais  qu'à  la 
dernière  extrémité ,  fe  privoit  par  fa 
précipitation  des  re (Tour ces  que  lui 
euiTent  procuré  facilement  plus  de  fer- 
meté dans  fa  conduite  Se  des  précau- 
tions plus  fages. 
Nouveau      Cependant  Charles ,  de  retour  en 

craîté  avec  le  Normaadie  avec  des  forces  confidé^ 

roi  de  Navar-       ,  .  ,       r  . 

ie.  râbles ,  menacoit  de  taire  une  vigoa* 

ibid.  yeufe  réfiftance  :  les  troupes  Navarroi- 
fes  qu'il  avoit  amenées  faifoient  des 
courtes  continuelles.  La  ville  de  Con- 
ches,  la  feule  des  places  du  roi  de  Na- 
varre dont  le  roi  s'étoit  emparé  ,  fut 
reprife.  D'un  autre  côté,  le  duc  de  Len- 
claftre  s'avança  jufqu'aux  ides  de  Jer- 
fey  Se  de  Grenefey  dans  l'intention  de' 
profiter  des  circonftances  Se  de  faire 

peut-être 
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être  malgré  la  trêve  une  irruption  dans 
la  province  de  Normandie ,  dont  l'en-  Ann.   ijs4< 
trée  alloit  lui  être  ouverte  pour  peu 
qu'on  prefsât  trop  le  roi  de  Navarre. 
Que  faire  dans  une  pareille  circonf- 
tance?  Il  failut  recourir  aux  négocia- 
tions :  on  fut  trop  heureux  d'acheter 
la  paix  de  ce  prince  qu'on  venoit  de 
condamner.  Jacques  de  Bourbon  com- 
te de  Pontlveu ,  connétable  de  France» 
3c le  duc  d'Athènes ,  l'alleren:  trouver, 
munis  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter 
avec  lui.  Ils  fe  rendirent  à  Valogne, 
de  y  conclurent  un  accommodement, 
par  lequel  le  roi  de  Navarre  promit 
de  fe  préfenter  devant  le  roi  &  de  lui 
parler  en  public  avec  toute  obéiffance  , 
révérence  &  honneur ,  en  le  priant  de 
lui  pardonnner  ,  ainfi  qu'à  fes  frères  , 
&  à  tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans 
fon  parti  :  il  de  voit  aufli  pour  la  forme 
fupplier  le  roi  de  lever  la  faifie  de  {qs 
terres.  Le  roi  par  ce  même  traité  ac- 
cordoit  un  pardon  général ,   tant  pour 
Charles  que  pour  les  adhérens  :  dans 
cette  amniftie  on  avoir  compris  non- 
feulement  la  défobéifïance  ,  mais  en- 
core les  crimes  de  lèfe-majetté  contre 
la  perfonne  du  roi  &  contre  l'Etat.  Le 
roi  de  Navarre  avoir  fourni  la  liite  de 
Tome  IX,  £ 
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tous  ceux  qui  dévoient  jouir  de  cette 
Ann.  15-74.  grâce  :  leur  nombre  montoit  à  300. 
Ceux  qui  avoient  conclu  le  précédent 
traité  de  Mantes  étoient  mentionnés 
dans  cette  lifte  ,  témoignage  non-fuf- 
pedt  de  leur  perfidie.  On  y  voit  le  duc 
de  Bourbon  ,  le  cardinal  de  Boulogne , 
Geoffroi  de  Charny  ,  Robert  de  Lor- 
ris ,  &  le  Cocq  évêque  de  Laon.  Quel- 
le condition  plus  déplorable  que  celle 
d'un  prince  environné  de  traîtres ,  8c 
qui  trouve  fes  plus  grands  ennemis 
dans  ceux  qu'il  honore  de  fa  confian- 
ce !  Le  roi  de  Navarre  s'engageoit  de 
plus,  à  renouveller  fes  proteftations 
d'obéifïance  &  de  fidélité  au  roi  en 
préfence  des  reines  Jeanne  Se  Blan- 
che ,  du  dauphin  ,  du  comte  d'An- 
jou ,  du  duc  d'Orléans ,  du  comte  de 
Foix  ,  du  connétable  &  du  chance- 
lier :  tous  les  princes  <k  feigneurs  du 
farig  dévoient  confirmer  &  garantir 
ces  conventions  par  ferment  :  les  offi- 
ciers du  roi  dont  la  lifte  eft  inférée 
dans  le  traité,  étoient  obligés  de  juter 
de  ne  jamais  confeiller  au  roi  d'y  con- 
trevenir. Les  articles  de  l'accord  de 
Mantes  concernant  les  intétêts  du  roi 
de  Navarre  qui  n' avoient  point  été 
exécutés ,  font  rappelles  dans  ce  der- 
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mer  traité  :  toutes  les  fournies  qui  lui  'ZZ1 
étoient  dues  par  le  roi  font  évaluées  Ann.   13 54. 
à  cent  mille  écus. 

L'accommodement  étant  terminé, 
le  roi  de  Navarre  alla  trouver  le  dau- 
phin auVaudreuil ,  &c  fe  rendit  à  Paris 
avec  ce  prince,  il  fe  préfenta  devant 
le  roi ,  qui  pour  lors  étoitlogé  au  Lou- 
vre :  aurès  de  légères  excufes  fur  ce 
qui  s'étoit  palTé ,  il  protena  que  de- 
puis la  mort  du  connétable ,  il  n'avoit 
rien  fait  dont  le  roi  de  France  eût 
fujet  d'être  mécontent.  Il  fuppiia  le 
roi  de  vouloir  lui  pardonner  &  le  tenir 
en  fa  grâce  ,  &  promit  qu'il  lui  Jeroit 
bon  &  loyal  fi  comme  fils  doit  être  à 
père  ,  &  vaffal  à  fon  feigne  ur.  Adonc- 
ques  ,  dit  un  de  nos  anciens  hifto riens , 
lui  fie  dire  le  roi  de  France  par  le  duc 
d'Athènes  ,  qu'il  lui  pardonnait  de  bon 
cœur.  Le  roi  parut  fatisfait  ou  feignit 
de  l'être  ,  de  ces  proteftations  de  la 
part  d'un  prince  à  qui  les  fermens  ne 
coûtoient  rien. 

On  étoit  fur  le  point  de  voir  re- 
commencer la  guerre  avec  plus  de 
fureur  que  jamais.  Les  négociations 
pour  la  paix  aufli  fouvent  reprifes 
qu'interrompues  ,  n  avoient  abouti 
qu'à  produire  entre  les  deux  couron- 

Eij 
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■»««««*«*.-■.  nes  une  prorogation  de  la  crevé  pouf 
4nn.  1354.  une  année  ,  &  cette  trêve  alloit  expl-il 
rer.  L'hiftorien  d'Angleterre ,  quelque  I 
partial  qu'il  foit  en  faveur  de  cette  il 
nation  ,  ne  peut  s'empêcher  de  laiffer  I 
entrevoir  que  le  plus  grand  obflacle 
à  la  paix  étoit  occafionné  par  les  dif- I 
polirions  d'Edouard.  Quoique  les  avan-  J 

'*i  tri 

tages  quil  avoit  remportes  iur  la  | 
France  femblafTent  lui  donner  la  fu- 
périorité ,  un  motif  puiffant  l'avoit 
empêché  jufqu'alors  de  renouveller  la 
guerre  :  il  falloit  qu'avant  tout ,  il  mît 
fin  aux  inquiétudes  qui  le  troubloient 
dans  l'intérieur  de  fes  Etats.  La  pri- 
fon  de  David  de  Brus  ,  &  la  dernière 
victoire  remportée  fur  les  Ecolîbis, 
n'avoient  pu  les  réduire.  Il  voyoit 
cette  fiere  nation  toujours  les  armes  à 
la  main  ,  3c  prête  à  faire  une  irrup- 
tion en  Angleterre  pour  peu  qu'il  s'en 
éloignât  :  c'eft  ce  qui  l'avoit  fait  con- 
fêntir  que  fes  députés  aifemblés  à  Gui- 
nes  avec  ceux  du  roi  de  France,  pro- 
longeaient l'armiftice  depuis  le  mois 
d'août  1354  jufqu'à  l'année  fuivante. 
Le  cardinal  de  Boulogne  ,  médiateur 
nommé  par  le  pape ,  étoit  préfent  m 
cet  accommodement.  Rapin  Thoiras 
prétend  que  le  roi  avoit  offert  de  cé- 
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der  à  Edouard,  la  Guienne  &  les  com- 
tés d'Artois  Se  de  Gaines  en  toute  fou-  Ann.  i  j  54. 
veraineté ,  fans  en  faire  hommage  à 
la  couronne  de  France  j  /72^ij  bientôt  > 
ajoute-t-il ,  pour  le  malheur  de  la  Fran- 
ce &  pour  le  fun  propre ,  il  rompit  bruf- 
quement  la  négociation  commencée.  Ce 
que  cet  écrivain  avance,  n'eft  appuyé 
fur  aucune  preuve ,  Se  fe  trouve  au 
contraire  deftitué  de  toute  vraifem- 
blance.  Les  actes  publics  d'Angleterre 
qui  rapportent  généralement  tout  ce 
qui  concerne  l'intérêt  des  deux  Etats, 
les  pouvoirs  donnés  par  Jean  Se  par 
Edouard  à  leurs  plénipotentiaires,  leurs 
plaintes ,  leurs  jultincation  Se  leurs 
prétentions  refpe&ives  ,  ne  font  au- 
cune mention  de  ces  offres  prétendues. 
Quelles  raifons  auraient  pu  forcer  le 
roi  d'acheter  la  paix  à  des  conditions 
h  défavantageufes  ?  Ce  fut  prefque 
tout  ce  que  le  vainqueur  de  Poitiers 
Iput  arracher  de  la  triflbe  fituation  où 
la  prifon  du  roi ,  la  mifere  du  royau- 
me ,  nos  divifions  inteftines ,  Se  la 
fureur  de  la  nation  conjurée  contre 
elle-même  réduifirent  l'Etat. 

Pendant   cette  dernière  année  de 

I  trêve  ,  Edouard  fe  prépara  férieufe- 

ment  à  recommencer  les  hoflilités.  Il 

E  iij 


loi      Histoire  de  France. 

fe  hâta  de  conclure  avec  l' Eco  (Te  un 

Àfcs.  iî54«  accommodement  qui  pût  le  tranquil-  • 
lifer  à  cet  égard.  Les  Ecofïbis  invio- 
lablement  attachés  à  leur  fouverain,* 
ne  voulurent  confentir  à  la  paix  qu'à 
condition  qu'il  feroit  mis  en  liberté. 
Edouard  avoit  peine  à  leur  accorder1 
cet  article  j  mais  leur  fermeté  l'ycon-j 
Rym.  aft.  traignit.  Il  s'engagea  donc  par  le  traité 

p«rr!  u"1'  3t  *  ^livrer  David ,  moyennant  une  ra-rf-j 
çon  de  quatre-vingt-dix  mille  marcs! 
d'argent  payables  dans  le  cours  de  neuf' 
années  ;  mais  on  eut  foin  d'inférer  des  ■ 
restrictions  qui  retardèrent  fous  dif-j 
férens  prétextes  la  délivrance  du  roi 
d'Ecoffe  :  ce  prince  demeura  encore" 
prifonnier  pendant  plus  de  trois  an-< 
nées. 
Conférences      Edouard  cependant  dont  toutes  les 

jour  la  paix,  vues  ne  tendoient  qu'a  furprendre  le 
roi  de  France  ,  témoignoit  publique- 
ment les  difpofitions  les  plus  favora- 
bles à  la  paix.  Les  miniftres  des  deux" 
fouverains  étoient  convenus  de  fe  raf-i 
fembler  à  la  cour  d'Avignon  avec  de*» 
nouveaux     pouvoirs.    Le    monarque 
Anglois  renvoya  fes  plénipotentiaires 
avec   des   inftructions   plus    amples  , 
jufqu'à  offrir  même  de  s'en  rapporter 
pour  la  décifion  de  fes  différends  avec 
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le  roi ,  à  l'arbitrage  du  pape  Innocent  ; 
mais  il  paroît  par  plusieurs  lettres  de  Ann.  13  y 4' 
ce  fouverain  pontife  adreffées  au  roi 
d'Angleterre  avant  &  après  les  con- 
férences qui  furent  tenues  à  ce  fujet , 
qu'Edouard  avoit  mis  a  la  concluiîon 
du  traité  des  conditions  qui  la  ren- 
doient  impraticable.  Ce  prince  toute- 
fois voulant  témoigner  encore  plus 
de  fîncérité ,  affecta  de  faire  interve- 
nir les  prélats  &  la  plus  grande  partie 
de  la  nobleiTe  dans  les  négociations 
qui  fe  traitoient.  Le  recueil  des  actes 
publics  d'Angleterre  contient  plulieurs 
lettres  de  procurations  lignées  par  le 
Clergé  &  par  la  plus  grande  partie  de 
la  nobieiTe  Angloifè ,  dont  les  dépurés 
avoient  ordre  d'affilier  de  leur  part 
aux  conférences  tenues  à  Avignon  ,  Se 
de  ratifier ,  en  leur  nom  fous  l'autorité 
du  roi  3  les  conditions  de  paix  qui  fe- 
roient  arrêtées  devant  les  commiflaires 
nommés  a  cqî  effet  par  le  faint  père. 
Le  monarque  politique  avoit  plusieurs 
vues  en  autorisant  une  pareille  démar- 
che :  il  fe  juftifîoit  d'avance  des  juftes 
reproches  qu'on  pourroitlui  faire  dans 
la  fuite  ,  d'avoir ,  pour  fatisfaire  uni- 
quement fon  ambition  ,  perpétué  une 
guerre   également  ruineufe  pour  les 

Eiv 
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. __.  ceux  partis.  Ln  appellant  ainfi  les  prt- 

■  Ann.   1 3  h.  miers  ordres  de  l'État  pour  garants  de 
fa  conduite ,  il  en  impofoit  à  fes  fujets 
par  cette  confiance,   &  les  animoit 
d'autant  plus  à  féconder   (es   efforts 
?°"r  ^ten**  une  querelle  étrangère 
à  l'intérêt  de  la  nation.  Mais  lorfqu-  il 
fut  queftion  de  régler  les  articles  du 
traité,  fes  miniftres,  feuls  dépoiitai- 
fes  de  fes  véritables  intentions ,  ufe- 
rent  de  tant  de  détours,  multiplièrent 
fi  fore  les  difficultés  ,   &   avancèrent 
des  demandes  fï  exorbitantes  ,   quil 
fut  facile  d'augurer  la  fuite  des  conj 
férences.  Ils  rappellerent  alors  les  of- 
fres prétendues  de  la   ceflïon   de   la 
Guienne  &   des  comtés  d'Artois  M 
de  Guines  en  toute  fouveraineté.   On 
conçoit  aifément  que  ces  prétentions 
exceiïïves  manifefto.ient  trop  ouverte-' 
ment  le  peu  de  difpolîtion  que  l'An- 
glois  apportoit  à  la  paix  :  on  ceffa  de 
part  &  d'autre  de  négocier  pour  ne 
fonger  qu'à  reprendre  les  armes. 
La  trêve  ne  fut  pas  plutôt  expirée! 
Ann.    i3îf-  que  le  prince  de  Galles  qui  venoit  de 
F(ii°caïadi« ,  Kcevoir  du  roi  fon  père  la  lieutenance 
ravageleBou-  générale  du  duché  de  Guienne ,  fit  fes 
FAnoTs  f  fe  PréP^atifs  pour  paffer  dans  cette  pro- 
retire à  l'ap-  vince ,  tandis  qu'Edouard  monta  fur 
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fa  flotte  Se  vint  débarquer  à  Calais 
avec  une  armée  confidérable ,  à  la  tëre  Ann.    i  w« 
de  laquelle  il  ravagea  Le  Boubnnois  goàefe  roi 
Se  l'Artois, Se  s'avança  juiqu  a  Heldin  Angler£rr-. 
fur  les   frontières  de  la  Picardie.  Il    fj™^8 
faccagea  Se  brûla  les  environs  de  la  ljfMgn  ^ 
placeront   il  ne  put  s'emparer.  Le 
roi  cependant  rafTembloit  fes  forces  : 
la  ville  d'Amiens  fut  indiquée  pour 
le  rendez-vous  des  troupes.  Jean  ayant 
formé  fon  armée  ,   vint   préfenter  la 
bataille    aux    ennemis  ;   mais   le  roi 
d'Angleterre  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'expofer  à  l'événement  d'un  combat: 
il  îe  retira  précipitamment.  L'armée 
Francoife  le  pûurfuivit  jufqu'à  Saint- 
Omer  ,  d'où  le  roi  l'envoya  défier  par 
le  maréchal  d'Ândreghen  Se  par  plu- 
fieurs   chevaliers  ?>  lui  offrant  de  le 
combattre  corps  à  corps,  ou  pouvoir 
contre  pouvoir,  comme  on  s'exprimoit 
alors,  cTeft-à-dire   avec    leurs   forces 
refpe&ïves.  Edouard  fatisfait  d'avoir 
couru    Se   pillé  quelques   provinces  , 
refufa  le  défi  ,  Se  répondit  qu'il  avoir 
a(Tez  attendu  fans  que  perfonne  vînt 
à  fa  rencontre  ,  Se  qu'il  n  attendrait 
pas  davantage.  Après  cette  défaite, 
que  les  hiftoriens  les  plus  favorables 
à  ce  prince >  faute  de  meilleure  jufti- 

Ev 
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>^.j-ux^>  fl ration  3  fe  contentent  de  révoquer 
Ann.   13 75-.  en  doute,  quoiqu'elle  foit  atteftée  par 
tous    les    écrivains    contemporains  ,, 
l'Anglois  fe  retira  vers  Calais ,  d'où 
bientôt  on  le  vit  repaffer  à  Londres , 
fur  les  nouvelles  qu'il  reçut  de  la  prife 
de  Benvich  par  les  Ecoflbis. 
Defcentedu      Dans   le    même-tems   que   le  roi 
Ls  en  cWn"  ^'Angleterre    attaquoit  la  France  du 
ne.  côté   de  l'Artois  &;  de  la  Picardie  , 

îHd,    le  prince   de    Galles  fit   une    irrup- 
tion  dans    la  G-^cogne  ,    défola  les 
environs  de  Touloufe  ,  de  Narbonne 
&  de  Carcafibnne ,  Se  revint  à  Bor- 
deaux ,   emmenant  avec  lui  quantité 
de  prifonniers,  Se  chargé  d'un  butin 
confidérable.  Le  prince  fit  ces  courfes 
*    fans  rencontrer  aucun  obftacle,  quoi- 
que le  nombre  des  troupes  Françoîfes 
fût  fupérieur  aux  fiennes.  Il  fut  rede- 
vable de  cet  avantage  à  la  méfîntell:- 
gence  qui  divifoit  les  généraux  Fran- 
çois. Ces  chefs   étoient  Jacques    de 
Bourbon  connétable  de  France ,  le  ma- 
réchal de  Clermont ,  le  comte  d'Arma- 
gnac lieutenant  du  roi  en  Languedoc, 
(il  avoit  {accédé  au  roi  de  Navarre 
dans  cette  commiflion)  &:  Gallon  Phœ- 
bus  comte  de  Foix.  Ce  dernier  quel- 
que tems  auparavant  avoit  été  confti- 
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tué  prifonnter  au  Châtelet  pour  raifon  ^~! 
de  la  mouvance  de  Tes  terres.  Après  An:*#  li>>* 
un  mois  de  captivité ,  le  roi  qui  l'avoit 
fait  arrêter ,  lui  rendit  la  liberté  5  de 
fut  affez  imprudent  pour  lui  confier 
le  commandement  d'une  partie  de  fes" 
troupes  en  Languedoc. 

Ce  n'étoit  pas  alTez  ,  pour  le  mil-    Conjuradon 

,  J     1     t;     i  J^  '  formée  par  le 

heur  de  la  rrance ,  d  être  menacée  au-  r0l  d^  Hivir- 
dehors  d'une  guerre  plus  obîtihée  &c  re*  . 

!      r        i  '11  »>         •        Pièces  juT, 

puis  langlante  encore  qu  elle  ne  i  avoir  rap.  dans  les 

été  fous  le  règne  précédent  :  les  Ail-  "*£*' d:  li:i* 

1    •        , ,      •       &        S  1        1  Procès  MK 

glois  n  etoient  pas  les  plus  dangereux  &u  roi  ds  ^. 

ennemis  du  roi  &  de  l'Etat  ;  il  fallait  varn> 
pour  combler  nos  difgraces ,  que  l'in- 
térieur du  royaume  futinfeété  par  le 
poifon  lent  Se  couvert  de  la  haine  8c 
de  la  perfidie.  Le  roi  paroiffoit  s'oc- 
cuper uniquement  des  foins  nécelfai- 
res  à  la  défenfe  de  l'Etat  :  il  vivoit 
tranquille  au  milieu  des  liens  fur  la 
fidélité  defquels  il  comptoit ,  (  car  un 
des  défauts  dominans  du  caractère  de 
ce  prince  ,  extrême  en  tout ,  étoit  de 
porter  à  un  excès  égal  les  foupçons  &c 
la  confiance  )  lorfque  la  découverte 
d'un  complot  pernicieux  le  tira  de 
cette  fécurité.  On  peut  afTurè'r  qu'en 
cette  occafion  il  fut  expofé  au  plus 
grand  danger  qu'il  eut  couru  de.  fa 

Evj 
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vie  y   &  ce  qui  dur  lui  rendre  cette 
Jpu    i3ss»  découverte   plus  douloureufe  ,    c'en: 
qu'il  fut  frappé  par  l'endroit  le  plus 
feniible. 

Le  roi  de  Navarre  n'eut  pas  pluv 
tôt  conclu  le  traité  de  Valôgne  ? 
qu'il  forma  de  nouvelles  intrigues  :  il 
trouva  le  moyen  de  s'infinuer  dans 
l'efprit  du  dauphin  avec  lequel  il  étoit 
revenu  à  Paris.  Charles  dauphin ,  l'aîné 
des  enfans  du  roi ,  étoit  alors  âgé  de 
dix-fept  ans.  La  jeunefle  de  ce  prince, 
la  douceur  de  (on  caractère  5  la  droi- 
ture &c  la  générofité  de  fon  cœur ,  3c 
Son  inexpérience ,  le  rencloient  facile 
à  recevoir  les  impreffions  qu'on  vou- 
drait lui  donner.  Livré  aux  confeils 
d'un  perfide  ,  il  fe  lama  féduire  par 
les  apparences  trompeufes  de  la  con- 
fiance &  de  l'amitié.  Le  Navarrois  lui 
avoit  fait  entendre  que  le  roi  ion  père 
k  hazjfoit  à  mort  5  &  que  la  preuve  de 
cette  haine  fe  découvroit  facilement ,, 
en  ce  que  jufqu'alors  il  ne  lui  aveit 
donné  aucun  apanage.  Pour  fentir 
combien  cette  odieufe  infinuation 
étoit  dépourvue  de  vraifembiance  ,  il 
fufïit  de  considérer  que  Charles  étoit 
déjà  en  pofTemon  du  Dauphiné ,  dont 
le  gouvernement  s  adminiftroit  en  fon 
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nom.  Le  dauphin  crut  tout  :  il  ne  vit 
plus  dans  l'auteur  de  fes  jours  qu'un  Ann.   içff. 
père  dur  5  dont  il  n'avoit  rien  à  efpé- 
rer  :  rempli  de  cette  funefte  idée ,  il 
s'abandonna  entièrement  aux  fiaggef- 
tiens  du  traître  qui  Fobfédoit:  preiTé 
par  les  Sollicitations  &  fes  confeiis, 
il  forma  le  detfein  de  partir  feeréte- 
ment  de  la  cour  ,  &c  de  fe  rendre  au- 
près de  l'empereur  fon  oncle  (  c'étoit 
Charles  IV  ,  bis  de  ce  Jean  roi  de  Bo- 
hême ,  tué  à  la  bataille  de  Crécy.  )  Le 
jour  fut  pris  pour  l'évafion  -.il  manda 
au  roi  de  Navarre  qui  pour  lors  étoic 
dans  fes  terres  de  Normandie  ,  de  lui 
envoyer  des  gens  de  confiance  avec 
lefquels  il  put  s'échapper.  Charles  le 
mauvais  au  comble  de  fes  vœux  d'a- 
voir G  bien -réuni,  fe  rendit  à  Mantes 
pour  veiller  de  plus  près  à  l'exécution 
de   ce  projet.  L'entreprife  paroi flbit 
immanquable  :   trente  hommes  d'ar-    Knygktmi 
mes  attendaient  à  Saint-Cloud  l'héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne,  pour 
le  livrer  à  la  diferétion  du  plus  fcélé- 
rat  de  tous  les  hommes.  HeureuSe- 
ment  le   dauphin   apperçut  le  piège  J™t*Nat 
qu'on  tendoit   a   fon   innocence  :•  il  vore.  Inzerro- 
prévit  les  fuites  dangereuses  de  Ym-^™' 
trigue  dans  laquelle  fon  imprudence   MfraMtitt* 
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5S  venait  de  l'engager  :  il  en  frémir* 
/in  w.  ï  3  r  f .  Non  content  d'avoir  reconnu  fa  taure , 
ri°i  -ri  */vW-  f  ^  ear  ^e  courage  d'en  faire  l'aveu  à  fon 
Ndvarre  .par  Per^.  Jean  moins  étonné  de  la  crimi- 
AUScrajp.  nelle  audace  du  roi  de  Navarre,  que 
touché  du  repentir  de  fon  fils ,  non- 
feulement  lui  pardonna  ,  mais  même 
fit  grâce  en  fa  faveur  à  tous  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  à  ce  projet. 
Le  roi  &  le  dauphin  lui-même  igno- 
roient  jufqu'àquel  point  les  conjurés 
efpéroien:  porter  leurs  attentats  :  ce 
ne  fur  que  quelque  tems  après  ,  qu'on 
pénétra  les  replis  de  cet  horrible  myf- 
tere.  Ce  Friquet  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  gentilhomme  attaché  au  roi  de 
Navarre  ,  gouverneur  de  la  ville  de 
Caen  ,  ayant  été  arrêté  &  mis  en  pri- 
{on  au  Chârelet,  fut  appliqué  à  la  quef- 
rion  :  il  convint  à  la  torture  que  le 
derTein  de  Charles  le  mauvais  étoit  de 
faire  enfermer  le  roi  dans  quelque 
forrereife  ,  &  de  l'y  faire  mourir.  Le 
dauphin  devoit ,  difoit-on  ,  accom- 
pagné du  roi  de  Navarre,  aller  vers 
l'empereur  fon  oncle  ,  afin  d'en  obte- 
nir du  fecours  pour  prendre  le  roi  Jean  j 
V empri former  dans  une  tour  ,  &  illec  k 
faire  mourir. 

Le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoir  de 
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réuflîr  dans  un  pareil  complot ,  dont  *??■*" ^ 
le  dauphin  ne  connut  jamais  que  le  Akn.us 
commencement ,  qui  tendoit  feule- 
mentàfe  rendre  auprès  de  Charles  IV» 
prouve  bien  que  le  Navarrois  avoir 
d'autres  vues  :  il  eût  été  abfurde  de 
pehfer  que  l'empereur  eût  favorifé  une 
trahifon  autël  noire  :  on  avoir  feule- 
ment perfuadé au  jeune  Charles  de  fe 
laiffer  conduire  vers  fon  oncle ,  pour 
fe  plaindre  à  lui  de  la  dureté  préten- 
due du  roi  {on  père  ,  tâcher  de  l'en- 
gager à  folliciter  pour  lui  quelque  aug- 
mentation d'apanage.  Ce  fut  Punique- 
motif  qu'on  lui  rit  envifager  ;  mais  le 
roi  de  Navarre  fe  garda  bien  de  lut 
découvrir  fes  véritables  intentions  , 
fur-tout  le  deiTein  qu'il  méditoit  con- 
tre la  perfonne  du  roi.  C'eft  encore  un? 
des  arricles  de  la  dépofirion  de  Fri- 
quer ,  qui  nous  apprend  cet  abomina- 
ble complot.  Le  Navarrois  avoit  pris 
fes  mefures  pour  furprendre  le  roi 
Jean  dans  un  voyage  que  ce  monarque 
de  voit  faire  à  l'abbaye  de  Grandpré 
en  Normandie  ,  pour  tenir  fur  les 
fonts  baptifmaux  l'enfant  du  comte 
d'Eu.  Il  paraît ,  autant  qu'on  peut  le 
conie&urer  ,  que  ce  projet  devoir 
s'exécuter  3  dès  que  le  dauphin  fe  fe* 
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roit  mis  entre  les  mains  des  gens  qui 
Ann.    13??.  l'attendoient  à  Saint-Cloud. 

Qu'on  fe  repréfente  les  fuites  de 
cette  action  ,  en  faifant  réflexion  que 
c'étoit  Charles  le  mauvais,  qui  par  ce 
moyen  fe  fut  trouvé  maître  du  père  Se 
du  fils  en  même  tems  ;  &c  qu'on  juge 
de  fon  étonnement  ,  lorfqu'il  reçut  la 
nouvelle  que  le  coup  étoit  manqué.  Le 
dauphin  lui  marqua  fîmplement  qu'il 
ne  lui  envoyât  perfonne ,  parce  qu'il 
avoit  changé  de  deiïein,  ce  qu'il  n'au- 
roit  certainement  pas  fait  avec  ii  peu  de 
précautions  &  d'une  manière  fi  libre  3 
s'il  avoit  été  coupable  d'autre  chofe  que 
du  projet  indiferet  de  quitter  la  cour 
fans  lafpermifiion  du  roi.  Cette  feule 
démarche ,  indépendamment  de  ce  qui 
a  été  obfervé  ci-defTus ,  fuffit  pour  opé- 
rer la  j  unification  de  l'innocence  du 
prince ,  &:  la  conduite  du  roi  envers  {on 
fils  achevé  d'en  démontrer  l'évidence. 
Ces  particularités  qui  pourroient  pa- 
roître  trop  détaillées ,  doivent  trouver 
grâce  aux  yeux  du  lecteur  en  faveur  de 
celui  qui  en  eft  l'objet.  Il  s'agit  de  la 
mémoire  d'un  de  nos  plus  grands  mo- 
narques ,  dont  la  gloire  ferûit  flétrie 
par  l'ombre  même  du  foupçon  :  c'eft 
Charles  le  fage  qu'il  falloir  juuifier.' 
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Le  foi  n'eut  befoin  que  de  faire 


fentir  au  dauphin  le  danger  auquel  il  ann.  1355. 
s'étoit  expcfé  en  fe  livrant  imprudem- 
ment entre  les  mains  d'un  prince  que 
les  plus  énormes  crimes  n'étoient  pas 
capables  d'effrayé*  ,  &  qui  avoir  un 
intérêt  vifibîe  à  femer  la  diffenfiort 
dans  la  famille  royale.  Après  ces  re- 
montrances tempérées  par  la  tendreffe 
paternelle  ,  le  monarque  ,  quoique 
perfuadé  de  l'innocence  &  du  fincere  Troîprd, 
repentir  de  fon  fils,  voulut  ôrer  tQ\xt\J^lYouuS* 

r,  ,  ,  Denis, p.  l6S. 

prétexte  aux  mecontens  de  tenter  en- 
core de  le  féduire  :  pour  cet  effet  il 
ajouta  au  Dauphiné  ,  qu'il  poifédolt 
déjà  ,  le  duché  de  Normandie  ,  dont 
il  lui  donna  i'inveititure.  Le  dauphin 
fit  hommage  au  roi  fon  père  de  ce 
duché  dans  la  maifon  de  Martin  de 
Marie  ,  chanoine  de  Notre -Dame.  Ce 
chanoine  demeuroit  dans  le  cloître. 

Cette  dangereufe  entreprife  étant? 
échouée  ,  le  Navarrois  fe  vit  obligé 
de  recourir  à  la  clémence  du  roi.  Le 
dauphin ,  que  nous  appellerons  dé- 
formais duc  de  Normandie,  avoit  il 
peu  compris  toute  l'énormité  du  com- 
plot dans  lequel  il  avoit  été  engagé  $ 
qu'il  fut  le  premier  Se  le  plus  ardent 
à  folliciter  en  faveur  des  coupables 
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l'indulgence  de  fon  père  a  qui  trompé 
Ann.  rjff» lui-même  parles  apparences,  ne  lit 
Me/71,  rfc /ir-  aucune  difficulté  de  fe  rendre  à  fes 
terTréjàr  *„  prières.  On  expédia  des  lettres  de  gra- 
chan.rcg.  84,  ce,  dans  lefquelles  le  dauphin  voulut 
fuce  405.       £tre  compris  ,  pOLir  a(fLirer  davantage 

ceux  qui  avoient  eu  part  à  cette  conf- 
piration ,  qu'il  ne  regardoit  que  com- 
me une  intrigue  paiïagere  ,  que  fon 
feul  intérêt  avoir  occafionnée.  Dans 
ces  lettres  d'abfolution  accordée  à  l'hé- 
ritier préfomptif  de  la  couronne  ,  le 
roi  s'exprime  ainfî  :  Comme  nagueres 
nous  eut  été  rapporté  que  notre  très -cher 
fils  aîné  Charles  ,  duc-de  Normandie  9fe 
vouloit  partir  de  notre  royaume  fans  no- 
tre fceu  &  licence,  &+aller  devers  notre 
très  cher  frère  l'empereur,  &c  nous  qui 
avons  fçu  pleinement  toute  T intention  de 
notreditfils  le  duc  y  &c<  nous  avons  tenu 
&  tenons  notredit  fis  &  tous  ceux  qui 
avec  notredit  fis  le  duc  dévoient  aller 
devers  notredit  fr ère  V empereur,  &  cha- 
cun d'eux  ^  pour  excufés  pleinement  de 
tout  ce  quon  nous  a  rapporté  contre  eux. 
On  voit  clairement  par  les  termes  de 
ces  lettres ,  que  le  fond  du  projet 
etoit  un  myftere  également  inconnu 
du  père  Se  du  fils.  Lorfqu'ils  en  furent 
inftruits  ,  ils  prirent  la  réfolution  d'en 
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punir  les  principaux  auteurs  :  c'eft  ce 
que.  la  fuite  de  l'hiftoire  nous  déve-  Ann.  i^$U 
loppera.  Le  roi  de  Navarre  cependant 
qui  fe  croyoit  impénétrable  3  entrete- 
noit  toujours  fes  liaifons  avec  le  duc 
de  Normandie  :  il  fut  la  dupe  de  cette 
fa  uffe  politique.  Le  dauphin  ,  qu'une 
première  erreur  ,  quoique  légère  , 
avoit  éclairé ,  pour  déconcerter  encore 
plus  sûrement  les  mefures  d'un  ennemi 
artificieux ,  feignit  de  fe  laiiTer  trom- 
per ,  &  par  ce  moyen  entretint  fa 
confiance" 

Un  motif  puifïant  contraignoit  le 
roi  &  fon  fils  à  fufpendre  les  effets  de 
leur  reffentiment  contre  le  roi  de  Na- 
varre Se  fes  adhérens.  Le  gouverne- 
ment fe  trouvent  alors  dans  la  circonf- 
tance  la  plus  critique.  Les  reilburces 
pour  foutenir  la  guerre  étoient  épui- 
fées  :  on  n'en  pouvoir  attendre  que  de 
la  bonne  volonté  de  la  nation  :  il  fal- 
loit  confulter  tous  les  ordres ,  dont  les 
fufïrages  alloient  devenir  néce flaires  y 
ce  n'étoit  gueres  le  tems  d'mdifpofer 
une  partie  de  la  noblefife  par  une  in- 
flexibilité hors  de  faifon.  L'aiîemblée 
des  Etats-généraux  avoit  été  indiquée 
pour  la  fin  du  mois  de  novembre  de 
cette  année.  Déjà  les  députés  du  cler- 
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gé,  de  la  nobleffe  &  du  tiers-état, 

ànn.    i  tj§.  s'étoient  rendus  à  Paris  pourcet  effet. 
Etats-géné-      Dans  le  cours  de  cette  hiftoire,  il 

nux.  a  déjà  été  queftion  des  Etats-généraux  : 

notre  eftimable  préciécefTeur  avoit  ju- 
gé fagement  qu'il  ne  pouvoir  traiter 
cette  mariere  avec  trop  de  circonfpec- 
tion.  En  effet ,  comment  pouvoir  fe 
flatter  de  connoître  précifément  quelle 
étoit  la  nature  de  ces  affemblées  dans 
les  différens  fiécles  ?  On  fe  trouve  à 
chaque  pas  arrêté  par  des  difficultés 
fans  ceffe  renaifîantes.  Les  premiers 
âges  de  notre  hiftoire  ne  prcfentent 
que  des  ténèbres  impénétrables  :  une 
infinité  de  monumens  &  de  faits  fans 
liaifon  entre  eux  ,  fouvent  contradic- 
toires^ des  ufages  établis  d'abord, 
anéantis  enfuite ,  renouvelles  ou  rem- 
placés par  d'autres,  fans  qu'on  apper- 
çoiye  les  caufes  qui  enchaînent  ces 
vicifîîtudes  5  tantôt  une  fucceflion  pref- 
que  imperceptible  parla  lenteur  de  fes 
progrès ,  quelquefois  un  changement 
iubit,  furprennent  à  tout  moment  l'at- 
tention la  plus  exacte,  &  laiffent  tout 
au  plus  à  l'imagination  la  liberté  de 
former  des  conjectures.  Mais  ce  n'eft 
nas  fur  un  pareil  objet  qu'il  eft  permis 
a  Tefprit  fvitématique  de  fe  donner 
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carrière.  M.  l'abbé  Veliy  a  évité  cet  ? 
éciieil,  3c  s'eft gardé  d'entrer  dans  mi  Ann.  iî>?, 
labyrinrhe  où  tant  d'écrivains  fe  font 
égarés  avant  lui.  Après  avoir  dit  fuc^ 
cinctement  que  nos  diètes  nationales, 
nommées  d'abord  afïemblées  du 
champ  de  mars  ,  enluite  du  champ  de 
mai,  parlemens,  3c  enfin  états-géné- 
raux ,  ont  commencé  fous  la  première 
race  de  nos  rois  ;  il  fe  contente  de  rap- 
porter littéralement  le  fentiment  de 
Pafquier.  Si  l'on  ajoute  ici  quelques 
cbfervations  à  ce  que  ce  fçavant  ina- 
giilra:  a  écrit  fur  ce  fujet ,  ce  n'eft  pas 
par  le  déiir  ambitieux  d'agiter  une 
queftion  qui  paroît  avoir  déjà  été  dis- 
cutée ,  mais  uniquement  dans  la  vue 
de  raffembler ,  autant  que  le  peuvent 
comporter  les  bornes  que  l'étendue  de 
cet  ouvrage  nous  prefcrit ,  ce  que  Poa 
peut  avancer  de  plus  intéreflfant  &  de 
plus  vrai  fur  cette  matière. 

En  fe  repréfentant  les  principales 
révolutions  de  notre  monarchie ,  011 
s'apperçoit  fans  peine  que  l'autorité 
des  aiTemblées  générales  a  toujours 
dépendu  de  la  puifTance  ou" de  la  foi- 
bleffe  des  princes.  Tant  que  les  rois  de 
la  première  race  conferverent  la  difpo- 
fition  des  fiefs  ou  bénéfices  militai-. 
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res  &  des  dignités,  &  qu'ils  ne  les 
Ann.  i3)  j.  donnèrent  que  pour  un.tems  ,  cette 
multitude  de  leudes  ou  feigneurs  qui 
compofoient  les  auemblées  du  champ 
de  mars ,  n'avoir  garde  de  manquer 
de  complaifance  pour  le  fo  uverain  , 
duquel  cmanoient  les  grâces  8c  les  ré- 
compenfes.  Heureux  les  monarques, 
s'ils  avoient  toujours  retenu  dans  leurs 
mains  ce  puiiTant  mobile  de  l'affection 
de  de  la  fidélité  des  gens  de  guerre ,  dans 
lefquels  on  pouvoit  dire  que  réfidoit 
alors  la  nation  !  Mais  bientôt  oubliant 
l'intérêt  de  leur  grandeur.,  ils  donnè- 
rent ou  vendirent  les  charges  &  les  hefs 
à  titre  d'hérédité.  Ils  fe  perdirent  éga- 
lement par  une  libéralité  exceflive  ,  ou 
par  une  honteufe  avarice  :  n'ayant  plus 
rien  à  donner  ou  à  vendre  ,  ils  ne  tu- 
rent plus  aimés  ni  redoutés.  Ces  mê- 
mes affemblées ,  auxquelles  jufques-îa 
ils  avoient  impofé  la  loi ,  les  alfervi- 
rent  à  leur  tour  :  le  monarque  ne  fut 
plus  qu'un  fantôme  ,  &  l'autorité  fou- 
veraine  affaiblie  fit  place  à  un  nouveau 
genre  de  gouvernement  :  la  puiffance 
des  maires  du  palais  éclipfa  la  majeure 
des  rois.  Ces  redoutables  miniftres 
continrent  quelque  tems  une  nation 
belliqueufe  ,  plutôt  par  la  terreur  que 
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par  l'efpoir  des  récompenfes.  Leur 
pouvoir  étoit  iî  bien  affermi,  que  laANN.  13^. 
révolution  qui  plaça  la  poftérité  de 
Charles-Martel  fur  le  trône  ,  fe  fit 
prefque  fans  effort.  Le  vafte  génie  de 
Chariemagne  éleva  la  monarchie  Fran- 
çoife  au  plus  haut  degré  de  puifïance 
&  de  grandeur.  Loin  d'abolir  les  affem- 
blées  nationales,  jamais  prince  ne  les 
convoqua  fi  fréquemment  j  elles  em- 
bralïoient  même  dans  leurs  délibéra- 
tions un  plus  grand  nombre  d'objets. 
Tout  ce  qui  concernoit  le  gouverne- 
ment eccléfiaftique  ,  politique  &  civil, 
y  étoit  réglé  ;  mais  le  monarque  étoit 
I lame  de  ces  afTemblées.  Cette  dépen- 
dance à  la  vérité  étoit  encore  plus  at- 
tachée à  {on  mérite  perfonnel  qu'à  fa 
dignité  :  malheureufement  pour  la 
gloire  Se  le  bonheur  de  l'Etat ,  ce 
grand  homme  fut  le  dernier  héros  de 
Ta  race.  L'ouvrage  de  la  valeur  de  Mar- 
tel ,  de  la  prudence  de  Pépin  ,  de  la 
magnanimité  de  Charles ,  fut  détruit 
par  les  premières  démarches  du  fils  de 
ce  dernier.  Louis  le  débonnaire  ne 
connut  ni  la  juftice  qu'il  devoit  aux 
autres  ,  ni  le  refpect  que  fa  propre 
grandeur  exigeoit  de  lui-même.  Sé- 
vère ,  ou  plutôt  cruel  par  foiblefTe , 
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il  ofa   faire  juger  la  caufe  des  rois 
Ann.   13c;.  dans  une  aifemblée ,  en  faifant  con- 
damner   fon    neveu    Bernard  ,     roi 
d'Italie.   La    révolte    de    fes    enfans 
le  força  enfuite  de  reconnoître  une! 
autorité  au-deflus  de  la  Tienne  ,    en 
fe  foumettant  au  jugement  qui  fut1 
prononcé  contre  lui-même  dans  une! 
autre    aflemblée ,    qui    eut   l'audace 
de    le     faire    defcendre    du    trône  :j 
violateur   de   la    loi ,  il  fut  la    vic- 
time  de   fon  injuftice.  Ses    defcen- 
dans  ,  encore  plus  mal-adroits  ,   re- 
gardèrent les  grands  de  l'Etat  com- 
me autant  d'ennemis  :  ils  craignoient 
de   les  réunir  en  corps  j  3c  s'imagi- 
nant    trouver   leur    avantage    en    les 
divifant ,  ils  évitèrent ,  autant  qu'ils 
purent ,    les  convocations  générales. 
Sous  la  fin  de  la  féconde  race  ,  on 
ne  voit  prefque  plus  que  des  aflfem- 
blées  particulières  :    cette   mauvaife 
politique  acheva  de  tout  perdre.  Les* 
afifemblées   générales   auroient  peut- 
être  été  la  reiTburce  de  l'empire  &• 
du  prince  ,    fi  les    foibles    Carliens 
n'avoient  pas  négligé  trop  long-tems 
de  les  convoquer  :  ils  avoient  appré- 
hendé que  les  Etats  n'éclairafient  les 
inconvéniens  d'une  mauvaife   admi- 

niftration  j 
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niftration;  &  lorfqu'un  gouvernement 
vicieux  eut  abfolument  divifé  toutes  Ann.  isj» 
les  parties  de  l'Etat ,  il  n'étoit  plus 
tems  d'implorer  le  feul  afyle  qu'ils 
auroient  pu  trouver  dans  une  réunion 
déformais  impoflible.  Louis  le  Débon* 
naire  lui-même  ,  dans  un  tems  où  la 
corruption  qu'il  avoit  le  premier  intro- 
duite 3  ne  commençoit  qu'à  fe  faire 
fentir  ,  avoit  éprouvé  quelles  étoient 
les  refïources  qu'un  fouverain  pouvoit 
trouver  dans  ces  afTernblées  générales.. 
Un  parlement  féduit  ou  intimidé  par 
fes  enfans ,  l'avoit  dépofé  :  un  parle- 
ment libre  le  rétablît.  Mais  les  der- 
niers rois  de  la  féconde  race  étoient 
bien  éloignés  de  pouvoir  fe  flatter  d'urr 
pareil  fecours.  La  nation  étoit  parta- 
gée en  une  infinité  de  portions ,  dont 
chaque  chef,  devenu  fouverain ,  avoit 
un  intérêt  vifible  à  favorifer  une  divi- 
fion  qui  entretenoit  l'indépendance  , 
6c  garantiiîoitles  ufurpations.  De  cette 
anarchie  naquit  le  gouvernement  féo- 
dal que  Hugues  Capec  trouva  établi ^ 
lorfqu'il  parvint  à  la  couronne. 

L'élévation  trop  prompte  des  deux 

premières  dynafties  n'avoit  eu  qu'une 

durée  proportionnée  à  cette  rapidité.La 

puhTance  fouveraine  fous  la  troifiemç 
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race ,  par  une  marche  oppofée  ,  s'a-* 
ns-vançant  pas  à  pas  3  fit  des  progrès  plus 
lents  ,  mais  plus  sûrs ,  jetta  des  racU 
nés  plus  profondes.  Les  Carliens  s'é- 
toient  lailTé  dépouiller  d'un  pouvoir 
qu'ils  avoient  reçu  tout  entier.  Les 
defeendans  de  Hugues  augmentèrent 
continuellement    ce    pouvoir    qu'ils 
avoient  reçu  très-borné  ?   &  rétabli- 
rent l'autorité  royale  ,  dont  les  fon- 
demens  confacrés  par  le  tems  ont  enc- 
lin acquis  ce  dernier  degré  d'immu- 
tabilité ,  auquel  les  établiifemens  hu* 
mains  peuvent  parvenir. 

Nous  avons  vu  la  France  ,  lorfque 
Hugues   Capet  monta  fur  le  trône  , 
former  un  corps  à  peu  près  femblable 
à  ce  que  font  aujourd'hui  l'Allemagne 
&:  la  Pologne.  Nos  rois  s'occupèrent 
uniquement  du  foin  d'agrandir  leurs 
domaines  ,  ou  d'acquérir  des  varTaux-; 
ils  fongerent  peu  à  rétablir   les  an- 
ciennes affemblées  de   la  nation  :  les 
feigneurs    ne    les    réclamèrent   pas , 
aimant  mieux  jouir  dans  leurs  grands 
fiefs  d'une  fouveraineté  prefque  indé  j 
pendante  ,  que  de  paroître  dans  ces 
affemblées  générales  ,  où  ils  étoient 
toujours  forcés  de  refpecler  dans  le 
prince  un  éclat  qui  éciipfoit  le  leur» 
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Les  rois  cependant  voyoient  fans  pei-  ««as»*»*»^ 
ne  ces  petits  fouverains  fe  déchirer  de  ann.  1?  <  -, 
s'affoiblir  par  des  guerres  mutuelles  , 
&c  la  puiffance  du  monarque  s'accroif- 
foit  toujours  de  leurs  perces.  Specta- 
teurs attentifs  des  démêlés  particu- 
liers, les  premiers  fouverains  de  la 
troisième  race  ,  fçurent  profiter  des 
circonftances ,  foit  en  prenant  parti 
dïirts  les  querelles  ,  foit  en  fe  portant 
pour  médiateurs  ou  pour  juges ,  ôe 
tirant  toujours  avantage  ,  ou  de  leur 
fecours  ,  ou  de  leur  neutralité. 

A  mefure  que  la  puiffance  des  rois 
s'augmenta  6c  s'affermit,  l'indépen- 
dance des  feigneurs  diminua.  Les  af- 
femblées  générales  devinrent  plus  fré- 
quentes &  plus  régulières*  on  les  vit 
renaître  avec  Fmitorité  du  fouverain. 
Les  aiTemblées  particulières  n'avoient 
pas  eu  le  même  fort  :  établies  dès  le 
règne  de  Cliarlemagne  ,  elles  avoient 
toujours  été  tenues  depuis  affez  ré- 
gulièrement. Hugues  Capet  &  fes  pre- 
miers fucceiTeurs  les  convoquèrent 
dans  leurs  domaines ,  ainfi  que  le  fai- 
foient  dans  les  leurs  les  poflefTeurs  des 
erands  fiefs.  Les  rois  ,  en  réunifiant 
des  provinces  à  celles  qu'ils  polfé- 
doient  dej  a ,  obligèrent  leurs  nouveaux 
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vailaux  à  fe  rendre  à. leurs  aiïembiées 
A(KN,i3n»  ou  parlemens  ,  qui  dès-lors  étoienr 
regardés  comme  des  afFemblées  géné- 
rales pour  routes  les  terres  de  leur  do- 
mination. C'eft  la  raiion  pour  laquelle 
les  provinces  qui  ont  été  rappellées  de 
bonne  heure  à  l'ancien  domaine  de 
nos  monarques ,  n'ont  point  eu  d'états 
particuliers  depuis  cette  réunion ,  tan- 
dis que  celles  qui  ont  été  réunies  dans 
des  tems  poftérieurs ,  5c  fous  de  cer- 
raines  conditions ,  comme  le  Langue- 
doc ,  la  Provence  ,  le  Dauphiné ,  la 
Bourgogne ,  la  Bretagne  ,  la  Flandre 
&  l'Artois  ,  ont  coniervé  leurs  états 
ou  ailemblées  particulières. 

Les  aiTemblées  générales  ne  fe  t.e- 
noient  que  clans  les  grandes  occasions  > 
relies  que  le  couronnement  des  rois  , 
ou  les  guerres  que  la  nation  avoit  à 
foutenk  contre  les  étrangers.  Ces  af- 
femblées  ne  furent  long- tems  Gompo- 
fées  que  du  clergé  &  de  la  noblefTe. 
Les  peuples  réduits  à  l'état  de  fervi- 
tude  n'étoient ,  ni  appelles ,  ni  conful- 
tés  dans  les  délibérations  publiques  j 
mais  lorfque  les  habirans  des  villes  , 
élevés  au  rang  de  citoyens ,  formèrent 
dans  l'Etat  un  corps  féparé  du  clergé  Se 
As  h  nobkfTe3  ils  durent  néçeiîaire^ 
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ment  être  appelles  aux  afTemblées  con-  «*z*********™ 
vaquées  pour  la  défenfe  de  cette  même   Aun.  ms* 
patrie   qui   leur  devenoit   commune 
avec  les  deux  premiers  ordres  de  la 
nation.  En  effet,, les  premiers  établif- 
femens  des  communes  fe  font  formés 
fous  Louis  VI  :  &  fous  Louis  VU ,  fon 
fils ,  on  voit  déjà  les  gens  des  bonnes 
villes  affilier  aux  états  de  1 145.  Ce 
qui  fervit  encore  à  augmenter  la  con- 
fidération  que  le  tiers- état  commen- 
çoit  d'acquérir ,  ce  fut  l'ufage  que  les 
rois    introduifirent    d'employer    des 
troupes  foudoyées  dans  les  armées. 
Les  revenus  du  fouverain  ne  fuffifant 
pas  au  paiement  de  cette  folde,  il  fal- 
lut que  les  fujets  contribuafTentàcette 
dépenfe  :  il  étoit  à  propos  de  conful- 
ter    leurs  facultés  :    &c   qui  pouvoir 
inieux  en  rendre  compte  qu  eux-me- 
ines  ?  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
les  députés  des  bonnes  villes  ayent  été 
appelles  aux  afTemblées ,  fur-tout  lorf- 
qu'il  s'agiiïbit  de  quelque  impoïïtion. 
On  prenoit  alors  avec  eux  les  mefures 
néceffaires  pour  en  faire  la  répartition. 
On  voit  encore  fous  S.  Louis  les  dé- 
putés du  tiers-état  amTterài'aflTemblée 
dans  laquelle  on  réfolut  la  guerre  con- 
tre le  comte  de  la  Marche.  Ainiï  l'on 
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■  ■.  ne  doit  pas  regarder  les  états  de  1 3  o  t  t 

Ann.  135 î.  ^ous  Philippe  Ie  bel ,  comme  les  pre- 
miers où  fe  (oient  trouvés  les  députés' 
du  peuple,  mais  comme  ceux  où  ils 
affilèrent  pour  la  première  fois  avec 
voix  déliberative.  Ce  troiiieme  ordre  • 
foible  dans  fes  commencemens  y  s'é- 
toit    confidérablement    agrandi    par 
les  arts  8c  le  commerce ,   effet  ordi- 
naire de  la  liberté.  Les  croifades  &c 
les  guerres  fanglantes  qui  leur  fuccé- 
derent    avoient   épuifé  la   nobleile , 
tandis  que  les  bourgeois  3  à  la  faveur 
de  leur  obfcurité  ,  avoient  acquis  des 
richeffes  ,   qui  furent  avec  raifon  re- 
gardées comme   une  des  principales 
reffources  de  l'Etat ,  fur-tout  dans  urt 
tems  où  l'argent  étoit  devenu  le  pre- 
mier mobile  de  la  guerre.  Les  {ucce^ 
feurs  de  Philippe  le  bel  les  appellerent 
prefque  toujoursauxafTemblées  géné- 
rales. 

Comme  le  principal  motif  de  ces 
affemblées  étoit  de  trouver  des  fonds 
pour  foutenir  la  guerre ,  &  que  c'étoitî 
ordinairement  fur  le  tiers -état  que 
tomboit  la  plus  grande  partie  des  im- 
portions ,  les  fuffrages  des  députés  du 
peuple  dévoient  nécessairement  avoir 
la  principale  influence  dans  les  délib&i 
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rations.  Le  troifierne  ordre  s'accou- 
tuma par  degrés  à  fe  prévaloir  de  laANN*  I35S 
nécefiité  des  tems  ;  après  avoir  ba- 
lancé le  crédit  de  la  rioblefle  ,  il  en- 
treprit de  difcuter  les  droits  8c  d'at- 
taquer les  limites  de  l'autorité  fou- 
veraine.  Ce  fut  aux  états  de  cette 
année  qu'il  ofa  faire  le  premier  eflaî 
d'un  pouvoir  ufurpé  :  on  y  vit  l'ad- 
miniftration  publique  réglée  Se  réfor- 
mée en  plufieurs  parties  5  le  prince 
tranfiger  avec  (es  fuj  ets  ,  abandon- 
ner le  profit  qu'il  droit  de  la  fa- 
brication des  monnoies ,  en  échange 
de  Fimpofîtion  à  laquelle  on  fe  fou- 
rnit ,  &'  le  peuple  afligner  la  réparti- 
tion Se  la  levée ,  fixer  l'emploi ,  Se  dé- 
cider du  maniement  des  finances.  Plu- 
fîeurs  écrivains  ont  comparé  la  décla- 
ration du  roi  Jean ,  rendue  fur  les  re- 
montrances des  états  de  1 3  5  5  ,  à  la 
fameufe  chartre  accordée  à  la  nation 
Àngloife    par    un   prince    du   même  , 

nom.  On  ne  peut  donc  fe  difpenfer 
de  donner  un  précis  des  délibérations 
-de  cette  aiTemblée  célèbre.  Ce  pré- 
cis ,  d'ailleurs ,  en  nous  représentant 
les  mefures  que  l'on  prit ,  foit  pour 
les  opérations  de  la  guerre  ,  foit 
pour  la  police  intérieure ,  nous  pro- 

F  iv 
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Aisn.  13  fi.  parties  efTentielles  du  gouvernement. 
Il  eft  à  propos  dobferver  avant 
tout  qu'on  aiftinguok  alors  le  royau- 
me de  France  en  deux  parties  >  l'une 
nommé  îa  langue  d'Oy/  a  ,  ou  le  pays 
coutumier ,  qui  comprenoit  la  France 
feptentrionale  :  on  l'appelloit  pays 
coutumier  ,  parce  que  les  provinces 
qui  la  compofoient ,  étoient  régies 
par  la  coutume  ,  tandis  que  la  partie 
méridionale  ,  appellée  la  langue  aOcy 
fuivoit  le  droit  écrit.  La  feule  pro- 
vince du  Lyonnois  a  quoique  régie 
par  le  droit  écrit ,  étoit  cenfée  de 
la  langue  d'Oyl  ou  pays  coutumier. 
Xa  Garonne  faifoit  la  féparation  de- 
ces  deux  parties.  Comme  la  Guienne 
&  quelques  provinces  voiiînes  étoient 
alors  fous  la  domination  Àngloife  , 
la  langue  d'Oc  formoit  la  moindre 
portion  du  royaume  ,  n'étant  corn- 
pofce  que  de  la  province  connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Langut- 


a  Ce  nom  de  kngue  d'Oyl  tire  fon  étymologie , 
Suivant  plusieurs  auteurs ,  du  mot  oyl  dont  fe  ter- 
voient  les  habitans  de  ces  provinces  pour  exprimer 
eui:  c'eft  par  cette  dénomination  qu'on  difilnguoit 
cette  partie  du  royaume  des  provinces  méridionale» 
où  l'on  empîoyok  le  terme  d'oc  dans  le  même  fens» 
-Du  Cangs  ad  verb,  Linguï. 
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ctoc  ,  à  laquelle  il    faut   ajouter    le 
Quercy  &:  le  Rouergue.  Ann* 

L'aiîemblée  compofée  des  députés 
de  la  langue  d'Oyl  fe  tint  dans  la 
grand'chambre  du  parlement  le  1  dé- 
cembre ,  qui  étoit  le  mercredi  après 
la  S.  André.  Pierre  de  la  Foreft  3  arche- 
vêque de  Rouen ,  chancelier  de  Fran- 
ce ,  fk  l'ouverture  des  états,  8c  pnrla 
au  nom  du  roi.  Après  avoir  expofé 
la  {ituation  du  royaume  &  les  befoins 
du  Dirince  ,  il  leur  déclara  de  fa  part 
qu'ils  eufTent  à  délibérer  entr'eux  des 
moyens  capables  de  fubvenir  aux  né-- 
ceflités  de  l'Etat ,  &  à  la  défenfe  de 
la  patrie.  Il  ajouta  que  le  roi  étant 
informé  que  les  fujets  du  royaume 
fe  tenoient  grevés  par  k  changement 
des  monnaies ,  il  offrait  à  faire  forte 
monnaie  &  durable ,  mais  qu'on  lui 
Jzjï  aucune  ayde  qui  fufl  fuffifante  à 
faire  fa  guerre.  Dès  que  le  chance- 
lier eut  cède  de  parler  3  ceux  qui 
étoient  chargés  de  répondre  pour  les 
trois  ordres ,  fçavoir  Jean  de  Craon  , 
archevêque  de  Reims  ,  poiu  le  clergé  j, 
Gauthier  de  Brienne  ,  duc  d'Athènes y 
pour  la  noblefle  \  Etienne  Marcel, 
|  prévôt  des  marchands  de  Paris ,  pou^ 
le  tiers-état,  protégèrent  qu'ils  étoient 
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ri  '.'.'  " "**  tous  appareillés  de  vivre  &  mourir  avec 

Ann,  13  j"  j.  le  Roi  *  &  de  mettre  corps  &  avoir  àfio/z 
fervice.  Enfuite  de  cette  réponfe ,  ils: 
fupplierent  le  roi  de  leur  permettre  de 
conférer  entr'eux  fur  les  expédiens  les 

Î)lus  propres  à  fournir  les  fe cours  qu'on, 
eur  demandoit ,  &:  fur  lesrepréfenta- 
fions  qu'ils  avoient  à  faire  au  fujet  de 
la  reformation  de  plufieurs  abus  qui 
s'étoient  introduits  dans  le  gouverne- 
ment. La  féance  finit ,  Ôc  dès  le  len- 
demain les  conférences  commencè- 
rent. 

Le  premier  article  donton  convint* 
&  dont  on  fit  une  loi  invariable  ,  fur 
que  tout  ce  qui  feroit  propofé  par  les 
états  ,  n'auroit  de  validité  qu'autant 
que  les  trois  ordres  réunis  y  concour- 
roient  unanimement ,  &  que  la  voix 
de  deux  des  ordres  ne  pourroit  lief 
ni  obliger  le  rroifieme  qui  auroit  re- 
fufé  fon  confentement.  On  peut  juger 
par   ce   jugement   préliminaire   quel  , 
etoit  alors  le  crédit  du  tiers-état ,  ad~^ 
mis  à  partager  en  quelque  forte  l'éga- 
lité des  fuffrages.  avec  le  clergé  &  la  ■ 
noble  (Te  ,  dont  il  ctoit  l'efclave  deus 
iiecles  auparavant. 

L'autorité  de  l'aflemblée  étant  fixée 
par  cette  convention^  on  délibéra  fur 
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les  difFérens  points  dont  il  étoit  quef- 
tion.  Il  fat  décidé  qu'on  oppoferoit  Ann.  1355, 
aux  ennemis  une  armée  de  trente  mille 
hommes  d'armes,  ce  qui  devoit  for-» 
mer  au  moins  un  corps  de  quatre- 
vingt-dix  mille  combattans ,  qui  joints 
aux  communes  du  royaume  ,  compo- 
fées  d'une  infanterie  confidérable  ,  au- 
roientdû  rendre  l'Etat  invincible.  Afin 
de  trouver  les  fonds  nécefTaires  à  l'en- 
tretien de  ces  troupes  ,  on  établit  une 
gabelle  fur  le  fel ,  Se  une  imposition 
de  huit  deniers  pour  livre  générale- 
ment fur  toutes»  les  chofes  vendues  , 
excepté  les  ventes  d'héritages.  Per- 
fonne  ne  devoit  être  exempt  de  cette 
impofition }  6c  pour  ôter  tout  prétexte 
aux  prétentions  de  ceux  qui  auraient 
voulu  s'y  fouftraire  *  le  roi ,  la  reine 
Ôc  les  enfans  de  France  ,  ôc  les  princes 
du  fang  y  étoient  obligés.  Les  états 
fe  réferverent  le  choix  de  ceux  qui  dé- 
voient être  commis  à  la  levée  ôc  régie 
de  cette  impofition.  Le  roi  Ôc  fon  con- 
feil  eurent  bien  de  la  peine  àpaifer  cer 
article  ,  qui  privoit  le  fouverain  de 
la  difpofition  des  fonds  deftinés  pour 
la  guerre.  On  jugea  que  cette  impofi- 
tion feroit  fuffifante  à  l'entretien  des 
trente  mille  hommes  d'armes ,  qui  fut 

Fvj 
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évaluée  à  cinquante  mille  livres  pat 
i}5S*  jour,  a 

Le  roi  approuva  tout  ce  qui  avoir 
été  délibéré  par  les  états  ,  ôc  rendit 
une  ordonnance  conforme  aux  mefu- 
res  qu'on  avoit  prifes  pour  foutenir  \x 
guerre  9  Se  aux  remontrances  qui  lui 
Furent   préfentés    pour    redrefïer  les 

a  11  eft  probable  que  c'eft  ainfi  qu'il  faut  interpré» 
ttî  cet  endroit  de  l'ordonnance  duroi  Jean  rendue 
fur  la  délibération  des  états,  ou  l'a  fomme  deftinée 
au  paiement  àts  trente  raille  hommes  d'armes  eft 
jîxéeà  50000  livres  parifis,  fans  fpécifier  fi  c'eft  par 
Jour ,  par  mois }  ou  par  an.  Toutes  les  autres  expli- 
cations qu'on  a  voulu  donner  parohTenc  également 
défeftueufes.  Le  fçavant  édireur  de  l'hiftoire  du  père 
Daniel  femble  perfuadé  d'après  Sala  ,  abréviateur  de 
Froifïàrd ,  que  cette  fomme  fat  eftimée  cinquante 
..cent  mille  livres.  Outre  que  cette  manière  de  s'ex- 
primer n'é toit  point  ufitée  alors,  il  faudroit  que  ce 
fût  une  faute  de  copifte  ;  mais  il  eft  umpo/Hble  que 
cette  faute  fe  trouve  répétée  dans  tous  les  manus- 
crits de  ce  fiecle ,  tels  que  Froiflard ,  la  grande  chro- 
nique, la  chron.  MS.  du  roi  Jean,  l'ordonnance 
même  confervée  dans  les  manuferits  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Le  fentiment  de  M.  le  comte  de  Bou- 
lainvillier  qui  prétend  qu'on  doit  lire  52000  livres  de 
jpoids  ,  eft  encore  plus  éloigné  de  la  vraifemMance, 
Par  jour  ou  parifis  s'écrivoient  à  peu  près  de  même 
en  abréviation  ,  &  c'eft  te  qui  a  pu  occafionner  l'er- 
reur, Et  ce  qui  achevé  de  rendre  évidente  la  con- 
jecture qu'on  avance  ici,  c'eft  qu'il  falloir  45000  li- 
vres par  jour  pour  la  foîde  de  trente  mille  hommes 
«l'armes.  Notre  livre  a  toujours  été  compofée  de 
Vingt  fous,  &  la  paye  d'un  homme  d'armes  étoit  de 
trente  fous  par  jour  dès  le  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois, ainfi  qu'on  le  trouve  précifément  mai  que  dans 
les  offres  qui  furent  faites  au  roi  par  la  province  de' 
Normandie.  Trdfers  des  ckartres.  Mém,  de  la  chamlrt 
dît  tompeuR-ym^aft;* jpuii.  19m,  2  ,j>ar.î.  4,  pcg.  ut» 
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abus  de  certaines  parties  de  Padminif- 
tration.  Cette  ordonnance  prefcrit  la  A^n.  13$  §è 
levée  de  la  gabelle  &  impofition ,  l'é- 
lection à  faire  par  les  états  de  neuf 
furintendans  généraux,  fçavoir  trois 
de  chaque  ordre  ,  la  nomination-  des 
députés  particuliers  dans  les  provin- 
ces ,  pour  y  ordonner  du  fait  des  aides 
accordées  par  les  états ,  le  ferment  cjue 
ces  officiers  dévoient  prêter  en  pré- 
fence  des  gens  du  roi ,  l'emploi  de  ces 
fonds  uniquement  defdnés  a  la  guerre, 
fans  que  le  roi  ni  fes  gens  puiflènt  les 
toucher ,  Se  fans  que  la  diftribution  en* 
puifife  être  faite  que  par  les  feuis  dé- 
putés des  états  aux  gendarmes  mêmes» 
Le  roi  s'engagea  à  ne  point  divertir  les 
fommes  qui  en  proviendroient ,  pour 
les  employer  à  d'autres  ufages  j  &  dans 
le  cas  où  il  y  auroit  mandement  con- 
traire ,  les  députés  font  obligés  fous 
la  foi  de  leur  ferment  de  défobéir  de 
de  réiifter  à  toutes  violences  pour  ce 
fujet.  Le  jugement  des  difficultés  à 
naître  entre  les  furintendans  généraux 
eft  attribué  au  parlement ,  l'audition 
des  comptes  de  la  recette  &c  dépenfe- 
réfervée  aux  gens  du  confeil.  Comme 
cette  impofition  étoit  accordée  pour 
lane  année  >  l'affêmblée  des  états,  eit 
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indiquée  à  pareil  jour  de  l'année  fin* 
A**n.  1355.  vante.  Tel  fut  le  règlement  concernant 
la  levée  Se  l'emploi  du  fubfide  établi 
pour  la  gaerre. 

Voici  les  engagemëns  que  le  roi 
Voulut  bien  contracter  :  convaincu  y 
dit-il  ,  de  la  grande  obéiflfance  8CM 
amour,  que  fes  peuples  lui  ont  toujours^ 
témoignés ,  &  touché  de  leurs  plain-  | 
tes  occasionnées  par  les  pertes  qu'ils  | 
avoient  fouffertes  ,  il  promit,  tant 
pour  lui  ,  que  pour  fes  fucceffeurs  1 
de  faire  dorénavant  une  monnoie 
bonne  &c  (table  ,  feavoir  des  deniers 
d'or  fin  de  cinquante-deux  au  marc ,. 
Valant  chacun  vingt  fols  parifîs ,  ÔC  | 
la  monnoie  blanche  ou  d'argent  à 
proportion,  enforte  qu'un  marc  d'or 
tût  égal  en  valeur  â  onze  marcs 
d'argent  j  de  ne  point  porter  dans 
les  refontes  de  fa  monnoie  le  prix 
du  marc  d'argent  au-delà  de  fix  livres 
tournois.  Pour  la  commodité  du  menu 
peuple  ,  un  jour  de  la  femaine  fut 
deftiné  à  fabriquer  de  la  monnoie 
noire  ou  de  billon  ,  des  deniers  &c  des 
maille;  de  cuivre.  Afin  de  rendre  fia- 
ble l'état  des  monnoies  ,  le  roi  or- 
donna que  dès  que  la  monnoie  forte 
commenceroit  à  courir  >  les  prélats  J 
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"chapitres ,  nobles   &  principaux    de  ^ 


chaque  ville  auroient  un  eitaliona  ou  Ann.  135*. 
patron  pour  vérifier  le  poids  ,  le  titre 
3c  l'alloi  des  monnoies  ,  3c  prévenir 
dans  la  fuite  tout  changement  ou  al- 
tération ;    qu'il  feroit  commis   pour 
le  gouvernement  des  monjioies  des 
perfonnages  intelligens  &  d'une  pro- 
bité irréprochable  ,  qui  prêteraient  fer- 
ment entre  les  mains  du  monarque  ,. 
en  préfence  des  furintendans.  L'arti- 
cle des  monnoies  fut  terminé  par  la 
promefTe  que  faifoit  le  roi  d'exécuter 
le  règlement  T  3c  de  faire  accompa- 
gner cette  promeife  par  les  fermens 
du  duc  de  Normandie,  de  fes  trois 
autres  enfans  ,  des  princes  du  fang  3 
du  chancelier  ,  des  membres  du  par- 
lement ,  du  grand-confeil ,  des  gens 
des  comptes ,  des  tréforiers  3c  des  of- 
ficiers de  la  monnoie.  Il  ajouta ,  que 
s'il  arrivoit  que  des  gens  mal  inten- 
tionnés   confeillaffent  le    contraire  5 
ils  feroient  à   l'inftant   même  defti- 
més  de  leurs  offices  ,  3c  déclarés  in- 
capables d'en  pofTéder  d'autres  à  l'a- 
venir. En  conféquence  de  la  loi  éta- 
blie  pour  l'immutabilité   des    mon-» 

a  On  appelle  eftallon  tout  modèle  fle  poidj  «y 
ie  mefure,  Glcjf.  du  C ange  ad  vtrb*  Stalp, 
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noies  ,  les  coupeurs  d'efpeces ,  deve-* 
Annv    i355» nus  inutiles,  furent  rappelles1  a. 

Après  avoir  raffur  é  l'état  fixe  &  cer-* 
tain  des  monnoies  >  Fordonnance  fait 
mention  d'un  autre  objet  non  moins 
important  >  &  qui  intérefïoit  particu- 
lièrement la  tranquillité  publique.  Le 
roi ,  tant  pour  la  reine  Ton  époufe ,  fes 
enfans  ,  les  princes  de  fou  fang ,  que 
pour  fes  officiers  ,  tels  que  le  conné- 
table ,  les  maréchaux ,  le  maître  des 
arbalétriers ,  les  maîtres-d'hôtel ,  les 
amiraux ,.  les  maîtres  des  gamifons  , 
châtelains  &  capitaines ,  renonce  à 
perpétuité  au  droit  ufité  jufqu'alorsde 
prendre  fur  les  gens  du  peuple  ,  bleds  x 
vins  ,  vivres  ,  charrettes  ,  chevaux  ,  ou 
autres  chofes  quelles  quelles  fuient ,  fe 
réfervant  cependant ,  lorfqu'il  voya- 
geroir ,  le  droit  de  faire  fournir  à  fes 
maîtres-d'hôtel  ,  par  la  jufïice  d^s 
lieux  ,  les  chofes  indifpenfablement 
néceffaires  ,  telles  que  formes  b  ,  ta- 
bles ,  tréteaux,  couettes  ,  couflinsy. 
feurre  ou    paille  battue ,  &   foins  ï 

a-  On  a  pu  voir  fous  le  regnede  Philippe  de  Valois, 
T.  8.  p.  4  59.Tufage  descoramîs  établis  pour  couper 
&cifailLer  les  vieilles  efpeces.  SpzciL  cont.  de  Ncmg* 

bOhappelloitainiîder  efpece?  defteg-espius  îong$- 
qusles  fauteuils  ordinaires  :  les  *uges  des  égliies  eus 
g>ftt  «tenu  Fe  nom*  Du  Cang<: ghj,  ~ an  m»t  ïormfc,; 
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ainfi  que  des  voitures  pour  les  porter , 
en  payant  le  jufte  prix  defdites  fourni- Ann.  135^ 
tures  le  jour  même  ou  le  lendemain  } 
&  faute  de  paiement ,  ceux  qui  les  au- 
roient  prifes  dévoient  être  pourfuivis 
pour  y  fatisfaire  pardevant  le  juge  des 
lieux  ou  le  prévôt  de  Paris.  À  l'égard 
de  toutes  autres  perfonnes,  de  quelque 
qualité  qu'elles  fufTent  ,  qui  préten- 
droient  ufer  d'un  femblable  droit ,  fa 
majefté  permit  non-feulement  qu'on 
pût  leur  réiîfter  par  foi-même  ,  &  en 
appellant  à  fon  fecours  les  voifins  & 
les  communes  les  plus  prochaines  , 
mais  encore  qu'en  cas  de  violence  on 
faisît  tous  ceux  qui  auroient  pris  quel- 
que chofe ,  qu'ils  fuflfent  punis  comme 
voleurs  Ôc  pertubateurs  du  repos  pu- 
blic j  &  condamnés  à  la  peine  du 
quadruple  envers  la  partie  offenfée  : 
enjoint  fous  les  peines  les  plus  féveres 
aux  juges  de  tenir  la  main  à  l'exécu-» 
tion  de  cet  article  de  l'ordonnance. 
j?our  donner  encore  plus  de  vigueur  à" 
cette  loi ,  il  fut  ajouté  que  le  procureur-» 
général  du  roi  ,  préfent  &  à  venir , 
feroit  ferment  de  pourfuivre  avec  la 
plus  grande  rigueur  tous  ceux  qui  o£e~ 
roient  y  contrevenir ,  auili-tot  qu  il  en 
feroit  averti ,  quand  même  il  n'y  au* 
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roit  aucune  plainte  formée  à  ce  fujefr 
Ann.    îsrf.  On  peut  juger  par  la  lecture  de  ce  feul 
article  de  l'ordonnance ,  des  vexations 
auxquelles  le  peuple  étoit  alors  expofé, 
efpece  de  tyrannie  d'autant  plus  cruel- 1 
le,  qu'elle  étoit  autorifée  par  Pufage  ôCi 
par  Le  droit.  Le  roi  par  fa  déclaration*  j 
affranchit  entièrement  fes   fujets  de] 
cette  fervitudé ,  &  d'une  manière  fil 
formelle,  qu'il  ajouta  dans  un  autre! 
endroit  ,  que  dans  le  cas  même  oui 
les  aides  qui  lui  étoient  accordées  parj 
les  états,  n'auroient  pas  lieu,  ce  qui ■> 
iembleroit  devoir  rendre   nulles  les 
renonciations  qu'il  fait  par  cet  édit ,  il  : 
n'entendoit  pas  cependant  que  ni  lui  yi 
ni  fes  fucceuèurs  puiTent  revenir  con- 
tre celle-ci ,  fous  quelque  prétexte  que  | 
ce  fût.  11  s'engagea  de  plus ,  tant  pour  n 
lui  que  pour  la  reine  ,  les  princes  {es  j 
errfans  ,  les  feigne urs  du  fang,  Se  tous*]! 
fes  officiers,  à  ne  jamais  contraindre  1 

Î>erfonne  de  prêter  de  l'argent  invo- 1 
ontairement. 

E>éfenfe  à  tons  créanciers  de  tranf*  { 
porter  leurs  dettes  à  perfonne    plus:  j 
puifTante ,  ou  à  quelques  officiers  pri- 
vilégiés ,  fous  la  peine  de  perdre  leurs 
créances,  &  d'amende  arbitraire.  Tou- 
tes les  dettes  des  Lombards  ufuriers  > 
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(  c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  les  traitans  ) 
font  déclarées  prefcrites  après  le  terme  Ann.  î  î  *£ 
de  dix  ans.  A  l'égard  des  dettes  qui  ne 
font  pas  dans  le  cas  de  la  prefcrip- 
tion  ,  les  débiteurs  ne  pouvaient  être 
ajournés  hors  de  leur  juftice  natu- 
relle. 

Le  roi  par  ce  même  édit  ordonne 
que  toute  jurifdi&ion  foit  lai(Tée  aux 
juges  ordinaires,  fans  que  déformais 
on  puiflfe  traduire  aucun  de  fes  fujets 
par  devant  fes  maîtres-d'hôtel ,  les  con- 
nétable ,  maréchaux ,  amiraux  ,  maî- 
tres des  eaux  de  forêts ,  ou  leurs  lieute- 
nans ,  réfervant  toutefois  la  jurifdic- 
tion  des  maîtres  des  requêtes  de  l'hô- 
tel fur  les  officiers  de  fa  maifon ,  mais 
feulement  en  caufe  perfonnelle  &c  en 
défendant ,  6c  celles  des  maréchaux  de 
France,  de  leurslieutenans,àla  guerre, 
&c  des  maîtres  des  eaux  &  forêts  pour 
les  cas  de  leur  reiïbrt  uniquement.  A 
l'égard  des  maîtres  des  eaux  &  forêts  * 
il  leur  interdit  expreffément  la  con- 
noififance  des  matières  de  chaife ,  de 
pêche,  ou  autres  délits  dans  les  terres 
&  juftices  particulières  des  prélats  &r 
feigneurs  hauts-jufticiers.  Toutes  les. 
garennes  nouvellement  faites  ,  &  qui 
©ccupoient  pour  le  feul  plaiiir  de  la 
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chaffe  des  terreins  qui  auroient  été 
Ann.  i35;.empi0y^$  plus  utilement  au  laboura- 
ge ,  font  abolies  pour  remédier  aux§ 
abus  que  les  maîtres  des  eaux  &  forets 
avoient  commis  en  s'efïorçant  d'ac- 
croître l'étendue  des  anciennes  garen- 
nes ,  Se  d'en  former  de  nouvelles. 

Comme  le  peuple  fe  plaignoit  amè- 
rement des  malversations  journalières 
des  fergens  a ,  dont  le  roi  fe  propofe 

a  Autrefois  fous  le  nom  de  fergens  on  entendoîc 
toute  efpecede  ferviteurs,  ainfi  que  l'emporte  la" 
iSgnifkation  du  mot  Serviens, 

Jl  y  avoit  plusieurs  fortes  de  fergens  outre  les  fer* 
gens  d'armes,  dont  l'inftitution  a  été  rapportée  fou* 
le  règne  de  Phil.  Awg.  tome  3.  p.  352-  On  difun- 
guoit  entre  aotresies  fergenteries  fieffées  qui  étoient '• 
des  fiefs  donnés  à  condition  d'afTiiter  aux  jugement 
de  la  cour  du  feigneur.  Ceux  qui  ne  vouloienc  point 
exercer  ces  fondions  poavoient  donner  à  ferme  leurs 
fergenteries-âvec  la  per.mi/fion  du  roi. 

On  appelloir  grandes  fergenteries  celles  dont  Pem-. 
ploi  étoit  le  plus  relevé  }  comme  le  fervice  militaire 
perfonfiel  avec  un  ou  plufieurs  hommes ,  de  porter 
îa  bannière  du  roi  ou  fa  lance,  de  conduire  ou  em- 
mener fon  hoft  ou  armée  ,  d'être  fon  maréchal ,  de 
porter  fon  épée  à  fon  couronnement,  oufonbuthtr 
(fa  coupe,  )  ou  f airs  autres  tels  fervice 5."  On  peut 
■in  férerde-là  qu'anciennement  les  offices  les  plus  con- 
sidérables directement  attachés  à  la  perfonne  de  nos 
rois ,  étoient  autarft  de  grandes  fergenteries. 

Les  petites  fergenteries  étoient  celles  d'un  ordre  | 
inférieur ,  &  dont  les pofTefieurs  ne  remplitïbient  pas  , 
un  fervice  immédiatement  rendu  au  monarque,  &  oui 
eût  quelque  rapport  au  devoir  militaire ,  comme  d'ac- 
compagner le  feigneur  ou  la  dame,  de  porter  leurs-, 
ordres ,  de  nourrir  les  chiens  &  les  lévriers,  d'élever,  . 
le  changer  les  oifeaux  pour  la  chatte  ,  d'avoir  foin.'  ■ 
des  arcs  &  des  flèche*,  &c,  Les  prélats  »  feigneurs&r 
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de.  réformer  &    reftreindre   dans  la 

fuite  le  nombre  exceilif ,  il  leur  eft  ex-  Aî,îN»    usa 

arefTément  défendu  ,   fous  peine  de 

Seftitution  de  leurs  offices  ,  de  prifon 

%  de  punition   exemplaire  5  d'exiger 

:omrnunautés  avoient  auiïi  leurs  fergens  chargés  de 
lirFérentes  fondions,  de  garder  les  bois,  les  prés, 
a,  garennes,  la  jufticc  de  i'eau,  mettre  les  bornes  , 
aire  les  femonces  à  ajourneraens  ,  &  faire  route  ma- 
liste  de  fervice  qui  appartient  à  fermant ,  fait  en  gar- 
lant ,  [oit  en  jujlidant.  Les  fergens,  généralement 
>arlantj  avoient  droit  &  é-rolenr  tenus  d  exécuteriez 
nandemens  &  commi/Hons  des  rois  ,  prinres  ,  fei- 
;»eurs  ,  ou  autres  dont  Us  relevaient,  de  lignifier, 
réclamer  .&  accomplir  les  jugemens  ,  Sec. 

Les  cours  de  juftiee  avoient  aufli  leurs  fergens  ou 
pparkeurs.  Dans  l'ancienne  coutinne  MS.  de  Nor- 
ifliidie  ,  t,  parcfetf.i.  chap.  :.  l'article  .qui  concer*- 
e  ces  officiers  nous  apprend  quelles  étoient  en  p%r- 
ie  leurs  fbnâions.  En  parlant  des  fergens  del  epèe, 
eu  dit ,  «fous  le 3  vicomtes  font  leslfergens  de  i'é-y 
pée  ,  iefquels  doiyent  tenir  les  vues ,  Se  faire  les  fe- 
monces &  les  commandenuns  des  affifes  Se  faire  te- 
nir a  qui  eft  jugé,  û  doivent  les  nans(  gages,  nan- 
■  tijernens)  délivrer,  gardé  fur  ce  Tordre  de  droit,.. 
de  pour  ce  font-ils  fergens  de  1  épée  ,car  ils  doi- 
vent juilieier  venueufement  tous  les  malfaiteurs, 
gens  diffamés  d'aucun  crime ,  &  les  doivent  avec 
le  glaive  de  l'épée  ôc  avec  autres  armes  il  vigou- 
reufernent  juftiçier,  que  les  bonnes  gens  qui  font 
paifibles  foientparles  fergons  de  Tépée  gardés  pai- 
siblement, Se  que  les  malfaiteurs  foient  épouvan- 
tés Se  punis  félon  droit ,  Se  à  ce  furent  les  fergens 
de  Tépée  principalement  établis.»  Hors  rexéciir 
ion  àes  criminels  ,  dont  il  psroîc  qu'autrefois  cette 
)rte  de  fergens  a  voit  la  charge  f  les  feïgens  ou  appa- 
iteurs  des  jurifdiclions  exercerentles  mêmes  fonç- 
ons ,  &ç'eiî.  particulièrement  ces  fergenteries  uni- 
Bernent  judiciaires ,  que  l'ordonnance  a  en  vue.  Qui 
Budra  connoître  d'une  manière  plus  détaillée  toutes 
:s  différentes  efpeees  de  fergenteries,  pourra  coafu!- 
it  le  feavant  giofikire  de  du  Cange  au  mot  SepsLns9 
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aucune  chofe  par-delà  leurs  falaires  5 
/n».  13  5^ .  ni  de  fe  faire  payer  plufieurs  journées 
pour  différentes  exécutions  qu 'ils  au- 
roient  faites  dans  le  même  jour.  Il  efl 
ordonné  en  même  tems  à  tous  les 
officiers  fergens  ,  autres  que  ceux  qui 
pofTédoient  des  fergenteries  fieflées , 
de  faire  les  exécutions  par  eux-mêmes , 
frais  pouvoir  commettre  perfonne  à 
l'exercice  de  leurs  fonctions  :  permis 
à  ceux  qui  ayant  compté  fur  les  dif- 
penfes  d'exploiter  par  eux-mêmes , 
que  le  prince  accordoit  ordinaire- 
ment ,  &  qui  font  révoquées  par 
Tcdit  ,  de  vendre  leurs  offices  dans 
le  terme  de  deux  mois. 

Quelque  tems  auparavant  on  avoit 
publié  un  édit  concernant  les  labou- 
reurs ,  qui  devoit  être  obfervé  fous 
de  certaines  peines  Se  amendes  pécu- 
niaires. L'ordonnance  rappelle  ce  rè- 
glement ,  &  adjuge  aux  feigneurs 
hauts-jufticiers  le  profit  de  ces  amen- 
des ,  chacun  dans  l'étendue  de  leurs 
domaines. 

Pour  aifurer  la  tranquillité  &:  la  li- 
berté du  commerce ,  toute  efpece  de 
trafic  eft  interdit  aux  gens  du  grand- 
confeil  ,  préfidens  &  confeillers  du 
parlement ,    maîtres    des   requêtes , 
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maîtres  des  comptes ,  tréforiers  de 
France,  receveurs,  maîtres  des  eauxANN.  .135*8 
&  forets  ;  échanfons  ,  bouteilliers  , 
pannetiers,  maîtres  d'écurie,  maîtres, 
gardes  &  officiers  des  monnoies,  maî- 
tres des  garnifons ,  féncchaux  ,  pré- 
vôts ,  baiiiifs  ,  procureurs  <Sç  fecretai- 
res  du  roi  ,  châtelains ,  8ç  générale- 
ment à  tous  juges  &c  officiers.  Défen- 
fe  à  eux  de  faire  aucun  commerce  di* 
recueillent  ni  indirectement,  par  eux- 
mêmes  ou  fous  des  noms  empruntés , 
à  peine  de  confifcation  des  marchan- 
dées ,  &  de  punition  arbitraire. 

Toutes  les  contraventions  antérieu* 
res  contre  les  monnoies ,  tant  civiles  9 
que  criminelles ,  excepté  le  crime  de 
fauile  monnoie ,  ou  le  transport  des 
efpeces  hors  du  royaume ,  font  remU 
fes  Se  pardonnées  en  faveur  du  fubfide 
accordé  par  les  états. 

Le  roi  promet  qua  l'avenir  il  ne 
convoquera  plus  l'arriére  ban  fans  une 
évidente  &  urgente  nécelîîté ,  fur  les 
avis  des  députés  des  trois  états  ,  à 
moins  qu'il  ne  lui  fut  impoflîble  de 
les  affembler. 

Tous  les  autres  fublïdes  dévoient 
céder  pendant  le  cours  des  aides  ac^ 
cordées  par  les  états ,  dont  les  députés 
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avoient  ordre  de  fe  rallembler  l'année 
Akn.  tt$$*  fuivante  pour  en  impofer  de  nouvel- 
les ,  ii  la  guerre  continuoir  :  &  dans  le 
c-as  où  les  trois  ordres  ne  pourroienr 
convenir  d'aides  fuffifantes,  le  roi  fe 
réfervoit  la  faculté  de  recourir  à  {en 
,  domaine  des  monneies  ,  8c  à  fes 
autres  droits  ;  excepté  les  prifes  de 
vivres  ,  pro virions  &c  uflenfiles  ,  aux- 
quelles il  déclaroit  avoir  renoncé  ab- 
fol  ument. 

Le  refle  de  l'ordonnance  ne  con- 
cerne plus  que  le  fervice  militaire. 
Les  fauiTes  montres  font  défendues 
fous  peine  de  conrifeation  d'armes  de 
de  chevaux,  &  de  punition  arbitraire. 
Afin  de  prévenir  tous  les  abus  qui  fe 
commettoient  à  cet  égard ^  il  eft  or- 
donné que  les  furintendans  députés 
des  états  affilieront  aux  revues  •  que 
nul  ne  fera  cru  fur  fon  écrit  ou  fur 
fa  parole ,  fans  en  excepter  même  les 
princes  du  fang  &  les  feigneurs  j  qu'il 
ne  fera  rien  payé  qu'à  ceux  qui  fe 
feront  réellement  préfentés  en  armes 
&  en  équipages  ^  que  les  chevaux  fe- 
ront marqués,  afin  d'empêcher  qu'on 
en  puiiTe  faire  différentes  montres  ^ 
qu'il  fera  fait  une  proclamation  géné- 
rale ,  portant  défenfe  expreffe  à  tous 

gendarmes 
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gendarmes  de  s'abfenter  du  royaume  !L- 
farte  permiffion.  Enjoint  aux  officiers  Ann.   13^. 
généraux ,  tels  que  le  connétable  5  les 
amiraux  ,  les  maîtres  des  arbalétriers  , 
les  tréforiers  des  guerres  ou  antres ,  de 
n'exiger  aucun  droit  de  ceux  qui  fe- 
ront des  courfes  fur  l'ennemi  par  terre 
ou  par  mer.  Les  capitaines  font  ren- 
dus refponfables  des   défordres   que 
leurs  gens  pourront  faire  dans  les  lieux 
de  leur  partage.  Les  troupes  ne  peu- 
vent féjourner  plus  d'un  jour  dans  les 
•  villes  de  leur  route  ;  permis  de  leur  re- 
fufer  des  vivres  au-delà  de  ce  terme  , 
ôc  même  de  les  contraindre  d'aller  en 
avant.  Enfin  le  roi  promet  de  faire  les 
plus  puifTans  efforts  pour  terminer  la 
guerre  promptement,  2c  de  ne  con- 
clure ,  ni  paix  ,  ni  trêve  que  par  1  avis 
des  députes  choifis  des  trois  états  :  ôc 
cour  fe  mettre  plutôt  en  état  de  pref- 
fer  les  ennemis ,  qu'il  fera  fait  incef- 
famment  une  publication  portant  or- 
dre à  tous  les  gens  de  guerre  de  fe  ren- 
dre au  premier  ban ,  en  armes  de  en 
équipages  ,  prêts  d'entrer  en  campa- 
gne ,  à  peine  contre  les  négligens  d'y 
être  contraints  par  les  officiers  du  roi, 
Ôc  les  feigneurs  hauts  jufticiers  ,  pré- 
lats ,  ducs,  comtes,  barons,  chapitres 
Tome  IX.  Q 
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55  &  communautés.  Cette  ordonnancé 
A.nn.  ijf f.  eâ  datée  du  28  décembre  1355,  ^ce^ 
lée  le  18  janvier  fuivant,  &:  publiée 
£/z  jugement  au  Châtelet  de  Paris ,  eu 
la  préience  de  Jean  Luillier ,  lieute- 
nant du  Prévôt  de  Paris ,  le  2.2  du 
jncme  mois. 

Tel  eft  le  précis  exact  de  cette  fa- 
mé ufe  déclaration  rendue  en  confé- 
quence  de  la  délibération  unanime  des 
états-généraux  de  1 3  5  5.  Elle  ne  renfer- 
me pas  un  feul  article  qui  ne  rappelle 
quelqu'un  des  ufages  du  fiecle  où  elle 
fut  publiée  ;  &  c'eft  le  principal  motif 
qui  lui  fait  occuper  dans  cet  endroit  de 
l'hiftoire  une  étendue  que  les  bornes 
ordinaires  fembloient  lui  interdire. 

Les  meiures  que  l'on  prit  dans  cette 
aifemblée  pour  trouver  les  fonds  né- 
ceffaires  ,  n'opérèrent  pas  l'effet  qu'on 
en  avoit  attendu.  Le  roi  avoit  beau- 
coup infifté  fur  l'infufrlfançe  de  l'aide 
accordée  par  les  états  ,  prétendant 
qu'une  capitation  générale  ouvroit  une 
voie  plus  sûre  &  moins  embarraffante 
pour  fournir  à  l'entretien  de  l'armée  5 
cependant  pour  ne  pas  rebuter  la  bon*- 
ne  volonté  des  états,  il  accepta  le  fub- 
jide  tel  qu'il  lui  fut  offert  :  on  convint 
feulement  j  avant  de  féparer  FalTenir 
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blée ,  que  des  députés  des  trois  ordres 
fe  trouveroient  à  Paris  au  mois  de  Ann.   13  y  y. 
mars  ,  &c  qu'alors  on  examineroit  le 
produit  de   l'impofitioii. 

Suivant  la  réfolution  prife  par  les 
états,  les  députés  fe  raflemblerent  à    Le*Etmfe 
Paris  le   premier  mars  iuivant ,   ex-  raflêmbient. 
cepte  ceux  de  plulieurs  des  villes  de     Mém.  as  u 
Picardie ,  &  d'une  partie  de  la  noblede  cambre  des 
de  des  villes  de  Normandie  ,  qui  tin-  c°Proijj:irJ. 
rent  une  afïemblée  particulière  de  la    Vrach  ms. 

tt        i         •!  \i  •     du  roi  de  N*~ 

province  au  Vauareuii,  ou  les  parti-  varru 
lans  du  roi  de  Navarre  ,  fur-tout  le 
comte  de  Harcourt,  attentif  à  traver- 
fer  en  tout  les  deiTeins  du  roi ,  donnè- 
rent des  témoignages  publics  de  leur 
mauvaife  volonté.  On  allure  qu'à  cette 
aiTemblée  du  Vaudreuil ,  le  comte  de 
Harcourt  tint  ouvertement  les  propos 
les  plus  injurieux  contre  le  feuverain. 
Il  avoit  conçu  contre  le  roi  Jean  une 
haine  implacable.  Par  le  fan  g  Dieu9 
le  fang  Dieu  y  difoit-il ,  ce  roi  ejl  un 
mauvais  homme ,  &  nejl  pas  bon  roi  y 
&  vraiement  je  me  garderai  de  lui.  La 
fuite  va  nous  faire  voir  que  ce  preiTeri* 
timent  étoit  fondé. 

H  s'en  falloit  beaucoup  que  le  fubfide  Nouveau  fuU 
accordé  par  les  états  fût  trouvé  fuffi-  fi.de'  l2nP<?fl" 

r  l  c  «vu  -i  tion  par  rece- 

lant pour  fournir  a  1  entretien  des  trou-     mi* 

Gij 
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pes  :  une  grande  partie  des  habîtans 

ANto.   xîjç4  c'e  diverfes  provinces  refuferentde  fe 
Ordom,  des  foumettre  à  l'impofition  j  &  l'on  fûtii 

ttaan.  enfin  obligé  de  revenir  au  fentiment 

du  roi ,  en  impofant  une  capitation 
générale  fur  tous  les  fujets,  du  royalis- 
me ,  fans  en  excepter  les  princes  du, 
fang  ,  le  clergé  ni  la  noblefle.  Ce  tri- 
but par  tète  Fut  proportionné  à  la  va-- 
leur  des  biens  :  il  Fut  fixé  à  quatre, 
livres  pour  cent  livres  de  revenu,  qua- 
rante fois  au-defïbus  de  cent  livres ,  8ç: 
vingt  fols  au-defïbus  de  quarante  li--« 
vres.  Les  bénéfices  pofTédés  par  les, 
prélats  &  gens  d'églife  privilégiés  om 
autres  ,  Furent  taxés  pareillement.  Ce: 
qui  fit  paroître  cette  impofition  plus î 
énéreufe  ,  fut  que  les  laboureurs ,  ou- 
vriers 6c  ferviteurs  à  gages  ,  dont  les. 
falaires  feroient  eftimés  monter  à  la. 
valeur  de  cent  fous  par  an ,  Furent  taxa 
à  dix  fols.  Les  meubles  mêmes  Furent: 
compris  dans  cette  contribution  :  oui 
gayoit  pour  mille  livres  de  meubles  ,, 
autant  que  pour  cent  livres  de  revenu,, 
11  n'y  eut  d'exempt  que  les  veuves,, 
les  enfans  en  tutelle  ;  les  religieufes,, 
les  moines  clouriers  8c  les  mendians*  | 
Le  commerce  procuroit  au  roi  d'An- 
gleterre des  refîburces  plus  facites.  Le 
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produit  annuel  du  feul  fubfide  fur  les 
.aines  ,  accordé  à  Edouard  par  le  par-  Ann.    i  jjj. 
ement  de  la  nation ,  étoit   évalué  à     p  „  -   T 
rrois  cent  cinquante  mille  marcs  dar-  z.p.iii. 
>ent. 

Dans  le  tems  qu'on  s'occupoit  des  Revoie  du 
neutres  propres  a  loutenir  la  guerre  „s, 
iont  on  étoit  menacé  au-dehors  ,  on  val 
Et  les  premières  étincelles  de  cet  em- 
)rafement  général ,  qui  ne  tarda  pas  à 
1  manifeiter.  La  populace  d'Arras  fe 
'ouleva  :  la  nobîeflfe  voulut  s'oppofer 
.ux  premiers  efforts  de  la  fédition  ; 
nais  le  nombre  des  rebelles  croiiïant 
.tous  mornens  ,  elle  fut  obligée  de 
éder  Se  de  fe  retirer  de  la  ville  :  plus 
le  vingt  perfonnes  de  didincblon  pé- 
irent  dans  ce  défordre.  Cet  attentat 
îe  demeura  pas  impuni  :  Arnould'An- 
Ireghen  ,  maréchal  de  France,  entra 
lans  Arras ,  fans  paroître  y  être  con- 
luit  par  le  deffein  d'exercer  aucune  fé- 
rérité.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  il 
it  emprifonner  cent  des  principaux 
nucins  :  le  fupplice  de  vingt  des  plus 
oupables ,  décapités  aux  yeux  du  peu- 
•le  ,  jetta  la  terreur  dans  le  cœur  des 
évoltés,  &  les  fitrentrer  dans  le  devoir. 

Le  roi  réfolut  enfin  l'exécution  d'un     T  e  roi  f)tr_ 
lelfein  formé  depuis  long-tems.   Si  ?rr.id  fc  rai 

G  iij 
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Ton  s'en  rapporte  au  témoignage  de  la 

Ann.   1 3  ?  s •  plupart  des  hiftoriens  contemporains , 

de  Navarre  à jamais  il  n'oublia  la  mort  de  Charles 

Froijfari.    d'Efpagne  ,  il    conferva   toujours  le 

Spicii.cont.  ^  Jefir  de  venger  cet  aiTafimat  fur  ceux 

Grù  de     qui  en  étaient  les  auteurs  ou  les  com- 


d"X.  ?   Vc-  rlïces.  Depuis  ce  cruel  auront  ,  les 
&u  roi  Jean,    oirenJes  réitérées  oont  le  roi  ae  Na- 
varre &  fes  partifans  s'étoient  rendus 
coupables  envers  lui ,  leurs  intrigues 
toujours  oppofées  à  fes  projets,  la  cons- 
piration dans  laquelle  ils  avoient  en-t!< 
gagé  l'innocence  du  dauphin,  les  fui- 
tes d^  ce  complot  découvertes  depuis, 
le  pardon  qu'il  avoit  été  contraint  de  : 
leur  accorder ,  les  efforts  qu'ils  avoient! 
faits  dans  i'aiTemblée  des  états-géné- 
raux pour  indifpofer  les  trois  ordres  de  : 
la  nation  contre  le  gouvernement,  tout 
fembloit  lui  renouveller  à  chaque  mo- 
ment le  fouvenir  d'une  première  in| 
jure. 

Le  roi  cependant  avoit  dillimulé  \  Se 
malgré  la  violence  de  fan  refTentirnenty 
le  delir  de  rendre  fa  vengeance  plit| 
complette ,  l'avoit emporté  fur  fon  ira 
pétuofité  naturelle.  Le  duc  de  Norman- 
die contribua  de  fon  côté  à  l'accom- 
pliiTement  de  fon  projet  :  car  ce  qui 
fe  paffa  dans  cette  occafion  ne  permet 
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pas  de  douter  qu'il  n'entrât  dans  les  5 
vues  de  fon  père.  Ce  prince  étoit  pour  Ann.  i 3  h- 
lors  à  Rouen  ,  capitale  de  fon  nouvel 
apanage.  Il  y  tenoit  une  cour  nom- 
breufe  :  il  trouva  facilement  les  moyens 
d'y  attirer  plufîeurs  fois  le  roi  de  Na- 
varre ,  avec  lequel  il  avoit  toujours  en- 
tretenu une  étroite  liaifon.  Les  fei- 
gneurs  de  la  fuite  de  Charles  le  mauvais 
l'accompagnoient  ordinairement  dans 
les  fréquens  voyages  qu'il  f aifoit  d'E- 
vreux  à  Rouen.  Le  dauphin  l'invita  un 
jour  à  un  grand  repas.  Il  s'y  rendit,  fuivi 
d'un  nombre  de  fes  plus  fidèles  par- 
afa 11  s. 

Dès  la  nuit  qui  précéda  ce  même  Le  co'n;f 
jour ,  le  roi  etoit  parti  de  Manneviile ,  piufieurs  ièi- 
atmé  &  accompagné  de  cent  hommes  gneurs  arrê- 

d,  L    *?  1    r        1      /  tés  &  exécu- 

armes  ,  au  nombre  deiquels  etoient  t<ss. 

le  comte  d'Anjou  fon  fils ,  le  duc  d'Or-    Ibuî' 

léans  (on  frère  ,  Jean  d'Artois  comte 

d'Eu  ,  Charles  d'Artois  fon  frère .  le 

comte  de  Tancarville  ,   le   maréchal 

d'Andreghen  ,    &c    plufîeurs     autres 

feigneurs.   Arrivé    fous  les   murs   de 

Rouen  ,   précisément   à    l'heure    du 

feftin,  6c   fans  paffer  par    la  ville  , 

il  fait  le  tour  ,  entre  par  une  faufTe 

porte  du  château ,  3c  fe    préfente  a 

l'entrée  de   la  falle  où  les  convives 

G  iv 
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éroient  afïêmhlés.  Tout  le  monde  fe 
Aim,   iiSf.  leva  auffi-tôt  qu'il  parut  :  on  lui  pré-  f 
fenta  un  gobelet  ;  mais  le  monarque 
lançant  un  regard  terrible  furies  aflif- 
tans  :  Que  perfonne  ne  fe  remue  ,  fous 
peine  de  mort ,  s'écria-t-il  d'un  ton  à 
glacer  d'effroi  les  plus  hardis.  11  s'ap- 
proche auffi-tot  du  roi  de  Navarre  , 
qu'il  faifit  lui-même.  Le   comte  de 
Harcourt  veut  envain  fe  fauver  j  il  eft  a 
-arrêté  dans  îe  même  initant.  Tous  les! 
feigneurs  &  chevaliers  de  la  fuite  duî 
roi  de  Navarre  fe  précipitent  les  uns  J 
fiir  les  autres  pour  le  dérober  à  la  fu-  i 
réur  du  monarque  :  quelques-uns  eu- 
rent le  bonheur  de  s'échapper  en  paf- 
fant  plr-deffus  les  murailles.  Tous  les 
autres  furent  chargés  de  chaînes,  & 
conduits  dans  différentes  chambres  du 
château.  Le   roi  après  cette  expédi- 
tion y  fe  mit  à  table  :  auffi-tôt  qu'il 
eut  dîné ,  il  fit  mettre  fur  deux  char- 
rettes le  comte  de  Harcourt ,  les  fei- 
gneurs de  Graville  ,  Maubué  de  Mai- 
nemars  ,  Chevaliers  ,  &:  Olivier  Dou- 
blet,  écuyer.  Jean,  accompagné    du 
dauphin  fon  fils ,  &  de  fes  hommes 
d'armes  ,  monta  à  cheval ,  conduifant 
Vdlmu     avec  ^u*  **es  Pr^onniers.  Un  hiftorien 
de  ce  tems  rapporte  que  lorfque  ces 
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infortunés  pâfférent  fur  la  pla:e  de 
Rouen  ,  les  habitans  de  la  ville ,  éton-  Ann.  i  5  ft, 
nés  de  ce  fpe&acle  imprévu  ,  voulu- 
rent les  délivrer  j  mais  le  roi  ôtant  fon 
cafque  ,  fe  fit  reconnoitre ,  &  perfonne 
n'oia  branler.  Dans  le  même  moment 
il  tira  de  fa  poche  un  a&e  d'où  pen- 
daient plufieurs  fceaux ,  aïfiirant  que 
c'étoit  un  traité  conclu  avec  l'Angle- 
terre. Le  même  auteur  ajoute  que  le 
comte  de  Har court ,  &c  les  trois  autres 
leigneurs  nièrent  jufquà  la  mort  la 
conclufion  de  ce  traité  :  on  les  condui- 
fit  cependant  hors  de  la  ville  dans  un 
champ  appelle  le  champ  du  pardon  , 
où  ils*  furent  décollés  en  préfence  du 
foi  Se  du  duc  de  Normandie. 

En  confidérant  de  fang  froid  la  con- 
duite du  roi  dans  cette  occafion ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  déplorer  le  ca* 
raciere  inconfidéré  de  ce  prince  ,  qui 
fe  laiflant  toujours  emporter  aux  trans- 
ports impétueux  de  fon  ame ,  trouvoit 
moyen  de  donner  un  air  d'injtUtice  à 
toutes  fes  adions ,  tandis  qu'il  eu:  pu 
fatisfaire  un  reifentiment  légitime,  en 
le  faifant  autorifer  par  les  loix.  Qui  ne 
feroit  indigné  de  voir  un  roi  flétrir 
la  maiefté  de  fon  fang,  avilir  &  dé- 
grader   Fauguîle    caractère    de    mo- 

G  v 
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-  narque  ,  en  faifant  lui-même  l'office 

Ann.  U5s.de  faceilite  ,  arrêtant  de  fa  propre 
main  des  fujets  coupables ,  les  traî- 
nant au  fupplice ,  Ôc  raiïafiant  £qs  yeux. 
de  FefFufion  de  leur  fang  ?  Il  ne  lui 
manquoit  plus  que  de  fouiller  fos  j 
mains  facrées  par  la  plus  horrible  des 
fondions. 

Les  corps  des  feigneurs  .que  le  roi 
venoit  de  faire  exécuter ,  furent  traî- 
nés  au  gibet  de  Rouen  ,   où  ils  de- 
meurèrent fufpendus  par-defïous  les; 
bras  avec  des  chaînes  de  fer  ,  &  leurs  1 
têtes  mifes  à  côté  d'eux  fur  des  lances  m 
plantées  pour  cet  effet.  Le  jour  même  I 
de  cette  action  ,  ôc  le  lendemain  a  îe 
roi  renvoya  tous  ceux  qu'il  avoir  fait 
arrêter  ,  à  l'exception  du  roi  de  Na- 
varre ,  de  ce  Friquet  dont  nous  avons 
parlé  ci- demis  ,  &  d'un  gentilhomme 
appelle  Va  abattu.  Le  roi  de  Navarre 
v  */r  à     ^Ut  C0n^tl^t  au  Louvre  à  Paris ,  d'au- 
SpiàL  cont.  t^es  difent.au  château  Gaillard,  près. 

diNang.        d'Andely ,  enfuite  auChâtelet3,  ou  on 
lui  donna  des  gens  du  confeil  pour  le  | 

a  Les  auteurs  contemporains  ne  font  pas  d'accord 
entre  eux  fur  le  lieu  de  la  détention  du  roi  de  Navar-». 
Te.  Le  continuateur  de  Nangis  afTure  que  ce  prince  ef- 
fuya  les  plus  durs  traitement  durant  tout  ie  rems 
cp'ils  fur  arrêté  ;  qu'on  envoyoicquelquefciç  vers  lui 
$&$  hommes  qui  paroiftoient  déterminés  à  lui  tran* 
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garder.  ïl  y  a  toute  apparence  que  ces 
gens  du  confeil ,  qui  furent  chargés  de  Ann.  13  ; 
la  garde  du  roi  de  Navarre ,  étoient  des 
commiifaires  nommés  pour  travailler 
à  i'inftru&ion  de  fon  procès ,  de  la 
même  manière  qu'on  en  ufa  contre 
Friquet,  qui  avoit  été  auili  dans  le 
même  tems  renfermé  au  Chârelet 
avec  Vaubattu.  Si  l'on  commença  ef- 
fectivement quelques  procédures  con- 
tre ce  prince  ,  ce  qui  paroît  atTez  pro- 
bable par  les  plaintes  qu'il  fit  des  me- 
naces continuelles  de  mort  ,  &c  des 
traitemens  rigoureux  qu'il  eiTuya  dans 
fa  prifon  j  ce  commencement  d'mf- 
tru&ion  de  procès  criminel  aura  vrai- 
femblablement  été  fupprimé  pendant 
les  troubles  qui  furvinrentpeudetems 
après.  Il  ne  nous  eft  refté  que  le  procès- 
verbal  des  interrogatoires  fubits  par 
Friquet.  On  voit  feulement  par  le  cer- 
tificat du  fecrétaire  du  roi ,  qui  ac- 
compagne cet  interrogatoire  ,  que  le 
roi  de  Navarre  fut  interrogé. 


cher  la  tête,  &  qu'à  l'inftant  il  en  furvenoit  d'autres 
qui  fufpendoient  l'exécution.  Il  ajou  c  qu'il  fut  char- 
gé de  chaînes  pendant  le  cours  de  fa  captivité  ;  niais 
cet  auteur  eft  le  feul  qui  rapporte  ces  faits ,  &  proba- 
blement fur  h  récit  du  roi  de  Navarre  lui-même, 
qui  avoit  intérêt  d'exciter  la  compafïîon  pour  des 
ibufrrances  qu'il  exagéroit. 

G  vj 
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La  prifon  du  roi  de  Navarre,  &  îe 
Avfc.    13^.  fupplice  des    feigneurs    arrêtés  avec 
Nfvha1rî^pefee^*5  loin  d'éteindre  le  zèle  de  fes  par- 
cantonne   en^118»  fat  le  fignal  du  foulevement 
Koimandie.    d'une  partie  de  la  province  de  Nor- 
Jh        mandie.  Philippe  de  Navarre  ,  frère 
de  ce  prince ,  rafTembla  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  à  fa  maifon  ,  fortifia 
les  places  &:  châteaux  des  domaines  de 
{on  frère,  y  mit  de  fortes  garnifons , 
Trêjor  iaréfblù  de  le  défendre  jufqu'à  la  der- 
çUn.  n'iQiQ  extrémité.  Il  écrivit  en  même 

tems  au  roi ,  qu'il  lui  déclaroit  une 
guerre  immortelle ,  ii  l'on  attentoit  à 
la  vie  de  fon  frère.  La  faille  qu'on 
voulut  faire  des  terres  du  roi  de  Na- 
varre eut  aufïi  peu  d'effet  que  celle 
qu'on  avoit  déjà  tentée  avant  le  traité 
de  Valognes  :  fes  troupes  cantonnées 
dans  îe  Cotentin  rendirent  vains  tous 
les  efforts  qu'on  fit  pour  les  en  chafTer. 
La  nobleiTe  Se  la  plupart  des  villes  de 
la  province ,  indifpofées  contre  le  gou- 
vernement ,  ou  embrnrTerent  le  parti 
du  Navarrois  ,  ou  gardèrent  la  neutra 
lité.  Godefroi  d'Harcourt,  le  même 
qui  fous  le  règne  précédent  avoit  in- 
troduit les  Anglois  dans  le  royaume  , 
fe  montra  dans  cette  ciicondance  un 
des  plus  ardens  ennemis  du  roi.  L'af- 
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front  fanglant  que  fa  maifon  venoit 
de  recevoir  ,  juitifioit  en  quelque  ma-  Ann.    i 3 î^» 
niere  cette  féconde  révolte  ,  fi  l'on 
peut  trouver  quelque  motif  légitime 
de  s'armer  contre  fa  patrie. 

Philippe  de   Navarre  &  Godefroi     Philippe  ie 
d'Harcourt ,  non-contens  d'avoir  pris  ^defroi  & 
les  mefures  propres  à  rompre  les  pre-  d'Harcourt 
miers  efforts  du  roi ,  fondèrent  a  s'ap-  ?? ltenj  avec 

/  &      r      !  1  Édou"d. 

puyer  a  un  iecours  étranger,  iur  lequel     ibid, 
les  ennemis  de  l'Etat  pouvoient  tou- 
jours compter.  L'Angleterre  leur  of- 
froit  une  reffource  infaillible.  Ils  s'a-      Ry™<  a&* 
drefferentà  Edouard,  qui  leur témoi-£"rf]  ^J^agi 
gnales  difpofitions  les  plus  favorables.  112. 
Il  fit  expédier  un  fauf-conduit  pour 
leurs  agens  qui  pafferent  à  Londres. 
Il  ne  s'en  tint  pas-là  :  comme  le  roi, 
en  arrêtant  le  roi  de  Navarre  Se  en 
conduifant  les  quatre   chevaliers   au 
fupplice,  les  avoit  aceufés  d'une  conf- 
piration  contre  l'Etat,  &  d'un  traité 
avec  l'Angleterre ,  le  monarque  An- 
glois  entreprit  de  perdre  fon  rival  de 
réputation  ,   en  lui  donnant  un  dé- 
menti à  la  face  de  l'Europe. 

Pour  cet  effet  Edouard  fit  expé-  ManjfeAe au 
dier  des  lettres-patentes  adreffées  au  J£*r*  An£le" 
pape  ,  à  l'empereur  ,  de  générale-  Ibid.p.  123. 
ment  à  tous  ks  princes  3  feigneurs  de 
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peuples  de  la  chrétienté.  «  Les  pru- 
ANN.135S.  „  dens  de  ce  fiecle  ,  dit  le  toi  d'An-.. 
"  gleterte  dans  ce  manifefte  ,  s'effor- 
3>  cent  de  déguifer  leurs  fautes ,  Se  de 
»  pallier  leurs  méchancetés ,  en  flétrit  3 
5)  fant  l'innocence  des  autres  :  nous  i 
3>  croyons  qu'il  eft  conforme  à  ce  que  i 
33  l'on  doit  à  Dieu  Se  à  l'humanité  d'ar-S 
3>  racher  le  voile  qui  couvre  la  vérité,! 
i?  Se  de  l'expofer  toute  nue  en  effaçant  | 
r>  par  un  témoignage  public  les  faufïes  i 
>j  couleurs  dont  elle  étoit  offufquée.  | 
j3  Tout  le  monde  fçait  que  Jean  d 
w  France  ,    pofïe  fleur    a&uel    contre! 
3>  Dieu  Se  juftice  de  ce  royaume  qui 
a?  m'appartient,  s'étant  réconcilié  fous 
33  la  foi  du  ferment  avec  le  roi  de  Na- 
33  varre ,  Se  lui  ayant  pt omis  d'oublier 
33  tous  les  fujets  de  mécontentement 
33  qu!il  pouvoit  avoir  contre  lui   Se 
33  contre  fes  adhérens  ,  l'a  cependant 
33  fait   arrêter  avec  le   comte  d'Har- 
33  court  Se  plufieurs  autres  nobles.  Sel 
33  les  a  traités  d'une  manière  fur  la-^ 
33  quelle  le  refpect  dû  à  l'honneur  de  la 
33  profeflion  des  armes  nous  impofe 
a  (ilence.  Mais  comme  ledit  Jean  de 
33  France  ,  pour  juftiner  fon  action , 
33  prétend  ,  à  ce  qu'on  dit ,  avoir  entre  j 
*>  {qs  mains  des  lettres  du  roi  de  Na- 
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„  y arre  &  des  nobles  ,  par  lesquelles  L-' "'"". 

»  il  paroît  qu'ils  ont  confpiré  contre  Ann.   13^, 

h  lui ,  &  qu'ils  ont  promis  de  fe  join- 

»  "dre  à  nous ,  &  de  nous  livrer  la  Nor- 

l»  niandie ,  craignant  que  ces  difcours 

s>  ne  fafient  tort  à  notre  honneur  Se  à 

»  celui  du  roi  de  Navarre  ,  &  voulant 

?>  à  caufe  des  liens  du  fang  qui  nous 

„  unifient ,  laver  ledit  roi  de  Navarre 

»  de  cette  ratifie  imputation,  quoiqu'il 

>5  foit  notre  ennemi,  nous  déclarons 

»>  en  parole  de  roi  &  devant  Dieu , 

»  que  le  roi  de  Navarre  Se  fes  amis 

,5  n'ont  jamais  fait  de  traité  avec  nous, 

»  n'ont  jamais  favorifé  notre  parti ,  Se 

j>  qu'au  contraire  nous  les  avons  tou- 

s>  j  ours  regardés  comme  nos  ennemis*?. 

DonnéàWeftminfterle  14  Mai  1356. 

Les  ennemis  du  roi  ne  manquèrent    Philippe  de 

1  '  i  'C  cl         o,    ^„  Navarre     & 

pas  de  répandre  ce  manirelte ,  oe  ne  Godefroi 
réunirent  que  trop  à  multiplier  le  nom-  cTHarcourt 

1  1  /  t  *  J     "M       partent    en 

bre  des  mecontens.  Le  prince  de  JNa-  Angleterre, 
varre  pafia  en  Angleterre ,  accompagné  &  rendent 
de  Godefroi  d'Harcourt,  afin  de  prefier  I^SÎÏ 
la  conclufiondu  traité  commencé.  Go-     Rym.   att. 
defroi  d'Harcourt  n'écoutant  que  fotipïrr.  xTp^ 
refientiment ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  123. 
à  Londres  ,  qu'il  reconnut  Edouard    IbuU  124, 
pour  roi  de  France  Se  duc  de  Norman- 
die ,  lui  rendit  hommage  en  cette  qua- 
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lité ,  avoua  tenir  de  lui  fes  feigneunëS 

Ann,  i3?o.  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte  ,  &  au* 
très  terres  confidérables  en  Norman- 
die ,  8c  de  plus  inftitua  le  monarque 
héritier  de  toutes  fes  pofleiîions.  Il  tut 
tbîi,  i28.  fait  en  récompenfe  lieutenant  d'E- 
douard dans  la  province.  Philippe  de 
Navarre  fit  pareillement  hommage  au 
roi  d'Angleterre.  Dans  l'acte  de  c®t 
hommage  font  inférées  les  conditions 
de  l'alliance  ,  dont  la  principale  eft  la 
guerre  réfolue  contre  la  "France  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'Edouard  en  eût  fait  la  con- 
quête ,  8c  procuré  la  délivrance  du  roi 
de  Navarre.  Ils  s'engagèrent  de  plus  l'un 
£:  l'autre  à  ne  conclure  ,  ni  paix  ,  ni 
trêve ,  que  d'un  mutuel  accord. 
Guerre  en      Cependant  le  duc  de  Lenclaftre  étoit 

l]°r?o:Vard'.    entré  en  Normandie,  conduifant  un 
Grande  chro-  renfort   confédérale   d'Anglois  ,  qui 
joints  aux  troupes  Navarroifes  ,  for- 
mèrent un  corps  d'armée  compofé  de 
Prife  d'Ê-  quarante  mille  hommes  d'armes ,   8c 

vreux.  d'une  infanterie  nombreufe.    Peu  de 

tems  avant  fon  arrivée  ,  le  comte  de 
Tancarville  ,  connétable  de  Norman- 
die, 8c  lieutenant  du  roi  d?ns  cette 
province  ,  avoit  pris  la  ville  8c  le  châ- 
teau d'Evreux ,  qui  furent  pillés  8c 
brûlés ,  tant  par  les  Navarrois  qui  fa 
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retîroîent ,  que  par  les  François  victo- 
rieux. Le  premier  exploit  du  duc  de  ànn.    lise. 
Lenclailre  fut  de  faire  lever  le  fieçe  ^  ^%\  /e 
de   Pont-Audemer  ,    inverti    depuis  mer  levéf 
deux  mois  par  le  maître  des  arbalé- 
triers ,    que  l'approche  des  Anglois 
contraignit  à  la  retraite. 

Le  duc  de  Lenclaftre  Se  Philippe  prire&Ve?* 
de  Navarre  ayant  réuni  leurs  forces  ,  neuii. 
s'avancèrent  jufqu'à  Breteuil ,  qu'ils 
fortifièrent ,  pillant  &  ravageant  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent  fur  leur  paiTage. 
Delà  ils  pénétrèrent  dans  le  Perche , 
s'emparèrent  de  Verneuil ,  qu'ils  rafe- 
rent  &  brûlèrent  en  partie. 

Aufli-tot  que  le  roi  eut  appris  la  fJ£™}ef*f" 
defeente  du  duc  de  Lenclaftre  enNor-  troupes, 
mandie  ,  il  raiïembla  des  troupes  ,  & 
prit  la  route  de  Verneuil ,  où  il  efpé- 
roit  rencontrer  les  ennemis  j  mais  il 
apprit  en  chemin  qu'ils  s'étoient  reti- 
rés ,  &  marchoient  vers  la  ville  de 
l'Aigle.  Le  roi  fe  mit  fur  leurs  traces  : 
lorfqu'il  fut  arrivé  près  de  cette  der- 
nière ville  ,  ilfe  vit  obligé  de  renoncer 
au  projet  de  les  joindre.  Les  Anglois 
s'étoient  retranchés  dans  les  forêts, 
d'où  il  étoit  impoiîibîe  de  les  déloger, 
de  dans  lefquelles  il  y  avoit  tout  à 
craindre  de  tomber  en  quelque  em- 
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bufcade.  En  revenant  fur  fes  pas ,  Par- 
Ann.   nfr.  niée  Françoife  prit  le  château  de  Til- 
liers ,  dans  lequel  on  mit  une  forte  gar-1 
nifon.  Le  roi  vint  enfuite  s'attacher  au 
fiege  de  Breteuil  ?  qui  ne  fe  rendit  à| 
•ompofkion  qu'après  une  réiîftance  de 
deu*  mois. 
Defcente  du      Ce  qui  fe  pafToit  en  Normandie  n'é- 
Ênen  Gu?enr  toit  que  le  prélude  des  opérations  de 
ne:  u  ravage  cette,  campagne ,  quoique  la  faifon  déjà  8 
ieLimou/în&  avaî1c^e  Semblât  '  laiffer  peu    d'incer- 
le  Berry,        valîe  pour  former  des  entreprifes  con- 
fidérables  Un  ennemi  plus  redoutable  | 
que  les  Navarrois  &le  duc  de  Lenclaf- 1 
tre ,  menaçoit  la  France  par  l'extrémité 
oppofée  à  celle  où  le  roi  étoit  pour  lors 
occupé.  Tandis  que  le  monarque  fai-  j 
foit  le  fiege  de  Breteuil ,  le  prince  de 
Galles  ,  nouvellement  arrivé  d'Angle- 
terre ,  défoîoit  la  France  méridionale  : 
après  avoir  paffé  la  Garonne  ,  il  péné-  \ 
tra  dans  l'Auvergne  Se  dans  le  Limou- 
fm  ,  qu'il  parcourut  avec  la  rapidité 
d'un  torrent  :  il  vint  enfuite  fondre 
fur  la  province  du  Berry ,  elTaya  d'em- 
porter d'affaut  Bourges  &  Ifloudun  ; 
mais  ces  villes  étoient  trop  bien  for- 
tifiées pour  être  prifes  d'emblée.  Il  ne 
voulut  pas  retarder  fa  courfe  en  s'arrè- 
tant  devant  ces  places  :  déjà  ii  étoit 
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arrivé  fur  les  limites  qui  féparent  le 
Berry  de  la  Tourraine  ,  incertain  s'il  Ann.  titf. 
retourneroit  fur  fes  pas  ,  ou  s'il  traver- 
feroit  la  Loire  pour  joindre  dans  le 
Perche  l'armée  du  duc  de  Lenclaftte  , 
lorfqu'il  apprit  que  tous  les  patfàges  de 
cette  rivière  étaient  gardés,  &  que  le 
roi  raflembloir  à  Chartres  une  armée 
formidable.  Il  s'arrêta  ;  &  par  l'avis  de 
fon  confeil,  il  réfolut  de  reprendre  la 
route  de  Bordeaux  par  la  Touraine  & 
le  Poitou. 

Le  roi  n'avoit   été   informé    qu'a     Leroïniaf* 
fon  retour  à  Patis  ,  après  la  prife  de  ^fnJ^sGa\! 
Breteuil ,  de  l'irruption  du  prince  de  ie-. 
Galles.  Sur  la  première  nouvelle  qu'il    fp^f^;f# 
en  reçut ,  il  jura  qu'il  marcheroit  contre  Nang. 
lui,    &  qu'il  le    combattrait,  quelque   Grande  chr0- 
part  qu'il  le  trouvât.  Toute  la  noble  lie    'chron,MS, 
de  France  eut  ordre  de  marcher  :  le  &c* 
rendez-vous  général  des   troupes  fut 
indiqué  vers  les  frontières  de  la  Tou- 
raine &  du  Bléfois.  En  attendant  que 
l'armée  fût  aflemblée ,  le  roi  envoya 
les  feigne  urs  de  Crapn  cV  de  Bouci- 
caut,    &   l'Hermite  de   Chaumont , 
avec  trois  cens  hommes  d'armes.  Ils 
eurent  ordre  de  harceler  les  troupes 
du  prince.  Les  François  fe  mirent  en 
embufcade  dans  un  partage  difficile  ? 
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affez  près  de  Romorantin  :  ils  ne  fe  fu- 
Ann.  ij jurent  pas  plutôt  cantonnés  dans  leur 
pofte  ,  qu'ils  découvrirent  un  détache- 
ment de  l'année  ennemie ,  compofé  de 
deux  cens  lances  ,  qu'ils  attaquèrent 
brufquement.  LesAnglois,  quoique 
furpris  5  firent  une  vigoureufe  réiiftan- 
ce  >  Ôc  donnèrent  le  tems  au  prince  de 
Galles  de  venir  à  leur  fecours.  Les 
François  furent  alors  obligés  de  fongef 
à  la  retraite  ,  &  de  s'enfermer  dans  le 
château  de  Romorantin  ,  la  ville  n'é- 
tant pas  en  état -de  défenfe.  Le  prince 
piqué  de  cette  attaque  ,  fembla  pour 
quelque  tems  oublier  qu'il  alloit  bien- 
tôt avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces 
de  la  France ,  &  qu'il  ne  pouvoir  re- 
tourner en  Guleime  -  avec  trop  de 
promptitude,  Il  fît  fommer  les  trois 
leigneurs  &  leurs  hommes  d'armes  , 
de  livrer  la  fortereiTe  ,  &  de  fe  rendre 
à  diferétion.  Sur  leur  refus ,  les  Anglois 
livrèrent  un  premier  aflaut ,  où  ils  fu- 
rent repouifés.Le  prince  toujours  plus 
anime ,  fit  ferment  de  ne  point  partir 
qu'il  ne  les  eût  fournis.  Les  attaques 
recommencèrent ,  &  la  place  auroit 
peut-être  tenu  plus  îong-tems,  fiquel- 
.  ques  ingénieurs ,  qui  fuivoient  l'armée 
idu  prince,  ne  fe  fuflent  avifé  de  faire 
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drefTer  quelques  batteries  de  canon  , i'""""'"  "'* 

<k  de  jetter  dans  la  place  quantité  de  ann.  13^ 
feux  d'artifice.  Par  ce  moyen  ils  mirent 
le  feu  à  quelques  bâtimens  qui  étoienc 
dans  la  baffe-cour  du  château  ;  la  flam- 
me fe  communiquabientôt  à  une  des 
tours  ;  alors  les  aiîiégés  furent  con- 
traints de  fubir  les  loix  du  vainqueur , 
de  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre, 
C'eft  la  première  fois  qu'il  eft  fait  men- 
tion dans  notre  hiftoire  de  l'ufage  de 
l'artillerie  pour  le  fiege  des  places  a. 

Le  fiége  du  château  de  Romoran-    prifeaeRg« 
tin  ,  quoique  de  peu  de  durée  ,  avoit  moramin. 
fait  perdre  au  prince  de  Galles  un  tems  * 

précieux.  La  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée Françoife  étoit  ranemblée  :  de 
nouvelles  troupes  venoient  à  tous  mo- 
mens  la  joindre.  Le  roi  étant  parti  de 
Chartres,  fe  rendit  en  un  jour  àBlois, 
8c  le  furlendemain  à  Loches ,  où  il 
apprit  que  les  Anglois  étoient  entrés 
dans  la  Touraine. 

Le  prince  s'avançoit  toujours  vers 


a  Froijfard  d'après  lequel  ce  fait  eft  rapporté,  s' ex* 
p\me  ainfi  ;  Si  imaginèrent  aucuns  fubtils  hommes 
que  pour  traire  &  iancer  on  fe  travailloit  en  vain  , 
&  ordonnèrent  apofter  canons  en  avant  &  atrair  en 
quarreauk  &  à  feu  grégeois  dans  la  baffe-cour,  fi 
que  toute  la  bafîe-cour  fut  embrafée.  Froijf.  tomt 
î.p.  86.  R» 


mées  fe  ren 
coatrent  à 
M  au  partais 
près  de  Poi 
tiers. 
Bîi. 
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Poitiers ,  s'erîorçant  de  recouvrer  par* 
Ann.  i  3  )6,  des  marches  forcées ,  les  momens  qu'il 
Les  deux  ar-  avoit  facririésà  la  prife  d'une  place  peu 
importante.  A  mefure  que  les  deux 
armées  approchoient  de  Poitiers ,  la 
diftance  qui  les  féparoit  fe  rétrécifïbit. 
Déjà  les  François  avoient  paiTé  la  pe- 
tite rivière  de  la  Creufe  au  pont  de 
Chauvigny  ;  Se  faifant  le  tour  d'un  bois 
a(Tez  près  de  Poitiers  ,  avoient  afîis 
leur  camp  aux  environs  d'un  petit  vil- 
lage appelle  Maupertuis.  Les  ennemis 
arrivèrent  prefque  aufli-tôt  au  même 
endroit  par  l'autre  côté  du  bois.  Ce  fut 
la  que  le  prince  apprit  de  quelques 
François  pris  par  un  de  fes  détache- 
mens  ,  que  le  roi  de  France  Se  toute 
fon  armée  l'avoient  précédé,  Se  qu'il 
ne  lui  étoit  plus  poifible  d'avancer,  ni 
de  reculer  lans  combattre.  Il  envoya 
reconnoître  les  troupes  Françoifes  par 
tin  corps  de  deux  cens  hommes  d'ar- 
mes ,  Se  il  apprit  à  leur  retour  quelles 
forces  redoutables  il  avoit  en  tète.  Mais 
le  péril ,  tout  grand  qu'il  étoit ,  loin 
de  l'intimider ,  redoubla  fon  courage. 
Dieu  y  ait  part ,  dit-il ,  or  nous  faut-il 
feavoir  comment  nous  les  combattrons  à 
notre  avantage.  C'étoit  le  famedi  17 
Septembre  1356,  que  les  deux  armées 
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fe  rencontrèrent  :  elles  paiTerent  la 
nuit  en  préfence  l'une  de  l'autre.  Les  Ann.  i5î^« 
Anglois  employèrent  ce  teins  à  forti- 
fier leur  camp  ,  qu'ils  avoient  aiïis 
dans  un  lieu  très-avantageux  ,  prefque 
inaccellible  par  la  nature  du  terrein 
entrecoupé  de  haies ,  de  buiffons  Sç 
de  vignes. 

Tous  nos  hiftoriens  ont  judicieur- 
fement  obfervé  qu'en  cette  conjonc- 
ture rien  n'étoit  plus  facile   que  de 
triompher    fans    répandre    de    fang. 
L'armée    Angloife  ,    fatiguée    d'une 
longue  &  pénible  marche,  comracn- 
çoit   depuis   quelques  jours  à    fouf- 
rrir  de  la   difette  des  vivres  Se  des 
fourages ,   ayant  été  obligée  dans  fa 
route  de  repaffer  par  des  provinces 
qu'elle  avoit  dévaftées  :   enveloppée 
de  tous  côtés  par  une  armée  dix  fois 
plus  nombreufe  ,  un  retardement  de 
trois    jours    l'eut    forcée  de    mettre 
bas  les  armes  :   Se    de    fe   rendre   à 
diferétion  :  la  guerre  étoit  finie.  La 
prife  du  prince  de  Galles   Se  de  fotx 
armée  eût  obligé  le  roi  d'Angleterre 
de  fubir  toutes  les  conditions  qu'on 
eût  voulu  lui  impofer.  L'aveugle  im- 
pétuofité  du  roi  priva  la  France  de 
cet  avantage  ,  Se  devint  pour  lui  $£ 


i£S      Hr-sToiRE  be  Frange» 
■  pour  fes  peuples  une  fource  prefquç 
Ann.    13  5^.  intariflable  de  malheurs. 

Le  roi  forme      A    peine  le  jour    commençoit    i 
h  réfoiunon  paroîti:e  ,  que  le  roi  fit  célébrer  la 

d'attaquer  les  *■      rf        *    1  11    "1  •    r 

Anglois.  melie  ,  a  laquelle  il  communia ,  ainu 
Ibid,  qLle  fes  quatre  fils  &  les  princes  du 
fang ,  félon  l'ufage  alors  pratiqué 
dans  les  jours  deftinés  à  quelque 
action.  Il  alfembla  enfuite  le  con- 
feil  de  guerre ,  auquel  affilièrent  les 
ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon ,  le 
comte  de  Ponthieu  ,  Jacques  de  Bour- 
bon ,  le  duc  d'Athènes  3  alors  con- 
nétable   de   France  ,   les    comtes  de 

*  Sallebrache ,  de  Dammartin ,  de  Ven- 

tadour  ,  le  fire  de  Clermont,  Arnoul 
d'Andreghen ,  maréchal  de  France, 
les  fires  de  Saint-Venant ,  de  Lan- 
das  ,  de  Fiennes ,  Euftache  de  Ribau- 
mont ,  GeofFroi  de  Charny ,  les  lires 
de  Châtillon  ,  de  Sully ,  de  Neile ,  de 
.  Duras ,  &  plufieurs  autres  feigneurs. 
Soit  que  l'on  fût  inftruit  des  intentions 
du  roi  auxquelles  on  n'ofa  pas  appor- 
ter d'oppofition,  foit  que  le  petit  nom- 
bre des  ennemis  infpirâc  une  confiance 
ïnconlidérée  ,  parmi  cette  fsule  de 
princes  &  de  chevaliers  ,  l'élite  des 
guerriers  &  de  la  nobleffe  Françoife, 
il  ne  fe  trouva  pas  un  homme  alfez 
^  prudent 
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prudent  ou  afiez  généreux  pour  ouvrir 
le  feul  avis  falutaire.  L'attaque  du  ann.  13^ 
camp  ennemi  fut  unanimement  réfo- 
lue.  Auffi-tôt  les  troupes  reçurent  or- 
dre de  fe  mettre  fous  les  armes.  Tan- 
dis qu'Euftache  de  Ribaumont ,  Jean 
de  Landas,  &c  Guichard  de  Beaujeu, 
étoient  partis  pour  reconnoître  l'armée 
ennemie  ,  le  roi,  monté  fur  un  cheval 
blanc ,  parcouroit  les  rangs  de  la  fien- 
ne.  Entre  vous  autres ,  difoit-il  tout 
haut ,  quand  vous  êtes  à  Paris  3  à  Char- 
tres ,  à  Rouen  >ou  à  Orléans ,  vous  me- 
nace-^ les  Anglais  ,  &  dé/îre^  avoir  le 
bacinet  (  le  cafque  )  en  la  tête  devant 
eux  :  or  y  êtes-vous  ,  je  vous  les  montre  : 
fi  leur  veuille^  remontrer  leurs  maltalens^  " 
{  leurs  torts  )  &  contre-venger  vos  enne- 
mis ,  &  les  dommages  au  il  vous  ont 
faits  j  car  fans  faute  nous  combattrons. 
On  ne  répondit  à  cette  harangue  mi- 
litaire que  par  des  proteftations  de 
courage  ôc  de  fidélité. 

Cette  exhortation ,  accompagnée  de 
reproches ,  fert  encore  à  prouver  la 
dureté  naturelle  du  roi ,  qui  lui  attira 
dans  une  autre  occalion  une  vérité 
un  peu  hardie.  On  rapporte  de  lui, 
qu'entendant  un  jour  quelques  fol-  Mêm.del'm. 
dats  qui  chantoient  la  chanfou  de  ro/72,2,^^-°* 
Tome  IX.  H 
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Rolland  a  ,  il  s'écria  qu'il  y  avoit  long* 
Axnn.  i5f(î. terns  qu'on  ne  voyoit  plus  de  Rolland 
parmi  les  François.  Un  vieux  capi- 
taine ,  piqué  de  cette  plainte  injurieu- 
fe  pour  la  nation  ,  répondit  fièrement 
qu'on  ne  manqueroit  point  de  Rollands 
dans  les  armées ,  fi  les  foldats  voyoienc 
encore  un  Charlemagne  à  leur  tête. 

Le  roi  Jean ,  guerrier  aufîi  intrépide 
sue  chef  imprudent  5  commandoit  une 
des  plus  floriiTantes  armées  que  la, 
France  eût  mifes  fur  pied  depuis  long- 
tems  :  elle  étoit  compofée  de  plus  de 
foixante  mille  combattans ,  parmi  lef- 
quels  on  voyoit  trois  mille  cheva^ 
Uers  portant  bannière  ,  ou  pennons. 
Les  quatre  fils  du  roi ,  les  princes  du 
iang,'les  plus  illuftres  feigneurs,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  en  France  de  gens  dif- 

a  Nos  ancêtres  avoient  retenu  des  Germains  Tu  Page 
d'aller  au  combat  en  chantant  des  vers  à  la  louange 
des  guerriers  célèbres  de  leur  nation.  La  mémoire 
fie  la  bravoure  &  des  exploits  de  Rolland  fe  conr 
ierva  long-terns  ,  bien  avant  fous  la  troisième  race. 
Les  foldats  chantoient  encore  la  chanfon  qui  avoic 
fâré  compofée  en  l'honneur  de  ce  héros» 
TaMefer  qui  moult  bien  chantoit  3 
Sur  un  cher  al  qui  tôt  alloit. 
Devant  eux  allait  en  chantant 
De  V Allemagne  &•  it  Rolland 
Et  d'Olivier  6»  ds  vajfaux 
Qui  moururent  à  Roncevaux. 

Roman  de  Rou  ,  deicript,  de  l'armég 
de  Giiill»  ie  contiuérâaç» 
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jrïhgués  en  état  de  porter  les  armes  \  ^_ 
fe  trouvoient  alors  raiTemblés  à  Mau- Ann,  Iîj6fc 
pertuis  fous  les  ordres  du  monar- 
que a.  Cette  armée  avoit  à  combattre 
un  corps  de  troupes  de  huit  mille 
hommes  ,  formé  pour  la  plus  grande 
partie  de  François  &  de  Gafcons ,  par- 
mi lefquels  on  comptoit  au  plus  trois 
mille  Anglois  ;  mais  ce  corps  de  trou- 
pes ,  (i  foible  en  comparaifon  des  for- 
ces qu'il  avoit  en  tête ,  m ar choit  fous 
les  ordres  du  Prince  de  Galles. 

L'armée  Françoife  ,  rangée  en  ba-      Ordre  de* 
Caille  ,  étoit  divifée  en  trois  corps  dedeax. ermécî- 
feize  mille  hommes  d'armes  5  dont  tous    lhlL 
ttoient  montrés  &pajfés  hommes  dy  armes, 
outre  les  gens  de  pied.  Le  duc  d'Or- 
léans ,  frère  du  roi ,  conduifoit  le  pre- 
mier corps.  Le  dauphin  5  duc  de  Nor-- 
mandie  ,  accompagné  de  fes  deux  frè- 
res, commandoit  le  fécond.  Ces  trois 
princes  avoient  été  confiés  à  la  garde 
du  fire  de  Saint- Venans ,  de  Landas, 
de  Thibaut  de  Bodenay ,  Se  d'Arnaud 
de  Cervolle,  dit  l'archiprêtre.  Le  roi 
s'était  réfervé  la  troifieme  divifion  : 
Philippe,  le  plus  jeune  de  fes  fils,  étoit 

a  là  étoit  toute  la  fleur  de  France,  die  un  de  nos 
anciens  écrivains.,  ne  nul  chantier  tu  efcuyer  n'ofoit 

Hij 
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m^m^  aupiès  de  lui^  Les  rrols  chevaliers  qu'il 
Asn.  i)jé,  avcit  envoyés  pour  examiner  l'ordre 
de  bataille  des  ennemis ,  rapportèrent 
que  le  pofte  que  le  prince  occupoit, 
étoit  extrêmement  fortifié  ,  que  des 
haies  &  des  huilions  épais  lui  fervoient 
de  retranchemens  ;  qu'il  avoit  bordé 
cette  haie  d'archers ,  à  travers  lefquels 
ji  éroit  indifpenfable  de  paffer  ,  avant 
que  d'entrer  dans  un  chemin  fi  étroit , 
qu'à  peine  quatre  hommes  pouvoient 
y  paffer  de  front  j  que  ce  chemin 
aboutiiïoit  à  des  vignes ,  &  à  des  terres 
hériffées  d'épines  ,  où  les  hommes 
d'armes ,  qui  compofoient  l'armée 
ennemie  ,  s'étoient  pcftés  après  avoir 
quitté  leurs  chevaux  ;  cV  que  le  front 
de  leur  bataille  étoit  couvert  par  le 
refte  de  leurs  archers ,  rangés  en  forme 
de  herfe.  Le  roi  demanda  au  feigneur 
Euftache  de  Ribaumont ,  de  quelle 
manière  il  falloit  attaquer.  L'avis  de 
ce  chevalier  fut  que  les  hommes  d'ar- 
mes mifTent  pied  à  terre  ,  excepté 
trois  cens  des  plus  braves  .&  des  mieux 
armés,  deftinésà  rompre  de  ouvrir  les 
archers  qui  bordoient  l'armée  enne* 
mie  ?  &  que  lorfque  ce  premier  corps 
de  cavalerie  fe  fer  oit  ouvert  un  pa& 
iage,  la  gendarmerie  à  pied  donnât 
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ïêpèe  à  la  main  fur  le  corps  de  ba-  *—"»*«***' 
taille  du  prince.  Le  roi  approuva  ce  Ann.  ijfè. 
confeil  ,  8c  donna  fes  ordres  eri 
conféquenee.  Tous  les  gendarmes 
dépendirent  de  cheval  -y  on  réferva 
feulement  la  cavalerie  Allemande 
pour  foutenir  les  maréchaux,  qui 
dévoient  commencer  l'action  a  la  tête 
de  300  gens  d'armes  à  cheval.  On 
commanda  aux  hommes  d'armes  d'ô- 
ter  leurs  éperons  ,  Se  de  tailler  leurs 
lances  a  cinq  pieds  de  hauteur ,  afin 
qu'elles  fulfent  moins  embarraiïantes 
dans  la  mêlée y  où  il  sagiffoit  de  com- 
battre ferrés  les  uns  contre  les  autres. 
Déjà  les  troupes  commençoient  à 
s'ébranler  ,  lorfque  le  cardinal  de  E««ï*<fl!Wj 
Périgord  vint  fufpendre  i'adion.  Ce  fenSf 
prélat  &  le  cardinal  d'Urgel  ,  légats  i,acco^,Tlc 
députés  par  le  pape  Innocent  VI  ,  ^""^ 
dans  le  deflein  d  appaifer  les  troubles 
du  royaume  ,  avoient  fuivi  le  roi  de-^ 
puis  la  Normandie  jufque  dans  le 
Poitou.  Dès  la  pointe  du  jour,  le 
cardinal  de  Périgord  étoit  forti  de  Poi- 
tiers pour  faire  une  dernière  tentative, 
Il  accourut  à  toute  bride  vers  l'armée 
Françoife  ,  Se  arriva  au  moment  que 
'action  alloit  commencer.  Aufîi-tôt 
jue  le  roi  l'apperçut ,  il  alla  au-de- 

H  iij 
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55;  vant  de  lui.  Le  cardinal  conjura  îe 
.Ann.   i  3 16.  roi ,  les  mains  jointes  >  de  vouloir  bien 
l'entendre    avant    que    d'engager    le 
combat.    Il    lui    remontra    eniuite  ? 
qu'au  lieu  d'expofer  tant  de  braves 
gens ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'obtenir 
dans  cette  occafion  tous  les  avantages 
d'une  victoire  completté  3  fans  être! 
obligé  de  livrer  de  bataille  \  que  les 
ennemis  ferolent  trop  heureux  de  re- 
connoître  la  fupériorité  de  fes  ormes, . 
pourvu  qu'il  voulût  leur  accorder  des 
conditions  fupportables.  Jean  confen- 
tit  à  cette  ouverture  d'accommode- 
ment :  il   dit  feulement  au   cardinal 
d'engager  le  prince  à  fe  déterminer 
promptement  ,    Se    de    lui   apporter  • 
aulli-tôt  fa  réponfe. 

Le  j  eune  Edouard  fentoit  l'extrémité 
à  laquelle  il  fe  trouvoit  réduit  :  il  voyok 
toute  la  grandeur  du  péril  }  mais  il 
comptoit  fur  lui-même.  On  en  peut  ju- 
ger par  ladifpolition  de  fon  armée,  5C 
par  le  fang  froid  avec  lequel  il  profita 
de  toutes  les  reffources  que  la  fituatioa 
du  terreux ,  &  le  tems  lui  permet- 
toient.  Il  écouta  les  proportions ,  & 
répondit  qu'il  accepteront  toutes  les 
conditions  qu'on  lui  preferiroit,  pourvu 
qu'elles  riintéreffaflent  point  fon  hou- 
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tient  Se  celui  de  fes  gens.  Le  cardi- 
nal revint  prornptement  rapporter  Ann.  tjfé. 
cette  réponfe  au  foi ,  duquel  il  obtint 
après  quelques  inftaiices,  une  fuipen- 
fion  d'armes  pour  le  refte  du  jour.  Ce 
tems  fe  paifa  réciproquement  àfe  faire 
différentes  proportions ,  dont  le  prélat 
fut  porteur.  Enfin  le  prince  de  Galles 
offrit  de  remettre  les  villes  &  les 
châteaux  qu'il  avoit  conquis  ,  de  ren- 
dre la  liberté  à  tous  les  priionniers ,  Bè 
de  ne  point  porter  les  armes  contre  la 
France  pendant  fept  ans.  Les  feigneurs 
qui  formaient  le  confeil,  &  le  roi  lui- 
même,  rejetterent  ces  offres  j  &le  car- 
dinal fut  chargé  de  figniiier  aux  enne- 
mis ,  qu'on  ne  leur  accorderoit  la  li- 
berté de  fe  retirer,  qu'à  condition  que 
le  prince  de  Galles  ,  Se  cent  des  princi- 
paux de  {on  armée,  fe  rendraient  prl- 
fonniers  de  guerre.  Le  prince  protefta 
de  fon  côté  ,  que  jamais  il  ne  per- 
droit  fa  liberté  que  les  armes  à  la  main. 
La  nuit  étoit  furvenue  pendant  ces  dif- 
férens  pourparlers.  Le  prélat  ne  voyant 
plus  d'efpoir  de  parvenir  à  un  accom- 
modement ,  rentra  dans  Poitiers ,  & 
l'on  ne  fongea  plus  de  part  &  d'autre 
qu'à  fe  préparer  au  combat. 

Les  ennemis  cependant  avaient  em* 
Hiv 
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— ^-  |  g  ployé  le  rems  de  la  fufpenfion  d'armes 
Ann.  i 35^.  à  fortifier  leur  camp  par  de  nouveaux 
retranchement  :  ils  travaillèrent  ce  jour 
ÔC  la  nuit  fuiyante  à  creufer  des  folTés 
profonds  >  revêtus  de  palifiTades ,  der- 
rière lefquels  ils  placerentleurs  archers. 
Le  lendemain  lundi  1 9  feptembre  , 
les  deux  armés  fe  mirent  fous  les  ar- 
mes dans  le  même  ordre  qu'on  avoit 
obfervé  la  veille.  Le  cardinal  étant 
revenu  à  la  charge ,  les  François  lui 
déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  plus 
entendre  parler  d'accommodement, 
ajoutant  que  s'il  paroiiToit  encore , 
il  lui  en  pourroit  mal  prendre.  Alors 
le  prélat  prit  congé  du  roi j  &c  retour- 
nant vers  le  prince  de  Galles  ,  lui  dit  : 
Beau  fils  ,  faites  ce  que  vous  pourrez  ;  il 
vous  faut  combattre.  C'eji  bien  notre  in^ 
tendon  ,  répondit  Edouard ,  &  Dieu 
veuille  aider  au  droit.  Ce  prince  ne  fit 
qu'un  feul  changement  à  fon  ordon- 
nance de  bataille  j  ce  fut  de  placer 
trois  cens  hommes  d'armes  ,  Se  trois 
cens  archers  à  cheval  fur  le  revers 
d'une  petite  élévation  à  fa  droite ,  au 
pied  de  laquelle  étoit  le  corps  d'armée 
du  duc  de  Normandie. 

Auffi-tôt  qu'on  eut  donné  le  (îgnal 
du  combat ,  les  300  hommes  d'armes 
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à  cheval  commandés    par  les  maré- 
chaux d'Andreghen  &  de  Clermont,  Ann.  1356, 
deftinés  à  commencer  l'attaque  ,  s'a-     Ba:ame  &* 
vancerent.  A  peine  furent-ils  engagés  Maupertuîs 
dans  le  défilé  bordé  de  haies  des  deux  ouf^iûz:8% 
côtés ,  que  les  archers  Anglois  ,  qui 
étoient  placés  derrière  ce  retranche- 
ment naturel ,  rirent  pleuvoir  fur  eux 
une  grêle  de  traits.- Ces  flèches  longues 
ôc  dentelées ,  tirées  à  fi  peu  de  diftance, 
perçoient  également  les  hommes  Se 
les  chevaux  ,  qui  tombant  fous  leurs 
maîtres ,  occafionnerent  le  premier  dé- 
fordre  ,  que  le  nombre  des  cavaliers 
démontés  redoublent  à  tous  momens. 
Le  chemin  étroit  &  inégal  fut  bien- 
tôt embarrafiee  de  manière  à  ne  pas 
permettre  à  ceux  qui  étoient  aux  der- 
niers  rangs   d'avancer  :   les  chevaux 
bleues  &  fans  conducteurs  augmen- 
tèrent la  confufion.  Les  deux  maré- 
jihaux  8c  quelques  hommes  d'armes 
des   mieux  montés  ,   franchirent  cet 
obftacle  ,  &  fondirent  avec  intrépidité 
fur  Pavant-garde  des  ennemis  :  enve- 
loppés de  toute  part ,  ils  furent  en  un 
ïnftam  tués  ou  pris.  Le  maréchal  de 
Clermont a  perdit  la.  vie  ,  &  André- 

a  On  attribua  la  mort  du  maréchal  de  Clermont  à 
Jsan  Chandos,  chevalier  Anglois.  Ces  deux  fti- 

Hv 
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ghen  fe  rendit  prifonnier.  Ce  premier 
£nn.  n?6»  échec  ,  quelque  léger  qu'il  parut ,  dé- 
cida l'événement  de  la  bataille.   Les 
hommes    d'armes   qui  n'avoient    pu 
aller  en  avant  ,    emportés  par  leurs 
chevaux ,  fe  culbutoient  les  uns  fur 
les  autres.  Ils  fe  replièrent  fur  le  corps: 
où  commandoit  le  duc  de  Norman- 
die ,  èc  la  précipitation  avec  laquelle  " 
ils  firent  ce  mouvement ,  jetta  Pal- 
larme  &  l'effroi  dans  une  partie  des. 
guerriers  qui  compofoient  cette  divi- 
non.   La  plupart  l'abandonnèrent  8c 
coururent  à  leurs  chevaux ,  dans  le 
moment  que  les  gendarmes  &  les  ar- 
chers   placés  derrière  ce    monticule 
dont  nous  avons  parlé ,  defcendirei.it 

faneurs,  pendant  la  fufpenfïon  d'armes  de  la  veille; 
s'étoient  rencontrés  &  avoient  pris  querelle  fur 
îa  repréfentation  d'une  dame  habillée  de  bleu 
qu'ils  portoient  en  broderie  fur  leur  cotte  d  armes». 
Comme  la  figure  étoit  îa  même,  cette  reffem- 
blance  excita  la  jalouïîe  &  l'animofité  réciproque 
des  deux  guerriers.  Ils  fe  donnèrent  plufieurs 
démentis,  &  fe  feroient  battus  fur-le-champ  fans 
l'armiftice  qui  leur  interdifoit  les  voies  de  fait*. 
Ils  fe  défièrent  pour  le  lendemain.  Vous  me  trou- 
vere\  demain,  dit  Chandos ,  tout  appareillé  de  dé- 
fendre par  fait  d'armes  qu'elle  (  cette  dame  bleue  y 
efl  aujji-bien  mienne  comme  vôtre.  Chandos,  reprit 
2e  maréchal,  ce  font  bien  les  paroles  denosAnglois 
gui  ne  fpavent  avifer  rien  de  nouveau  ;  mais  tout 
cz  qu'ils  voient  leur  efl  beau.  Us  fe  réparèrent  & 
fe  tinrent  exa&ement  parole  le  jour  de  la  ba~ 
taille.* 
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avec  impétuofité  &  vinrent  achever 
F  ébranlement.  Ceux  qui  accompa-ANN.  i-jjj; 
gnoient  le  dauphin  Se  fes  deux  frè- 
res ,  au-lieu  de  fonger  a  remédier 
à  ce  défordre  ,  caufé  par  l'irruption 
de  fîx  cens  hommes  fur  un  corps  de 
vingt  mille  combattans  ,  s'abandon- 
nèrent a  une  lâche  frayeur  :  ih  em- 
menèrent les  jeunes  princes,  Se  cou- 
vrirent leur  horiteufe  retraite  du 
fpécieux  prétexte  de  fauver  l'efpé- 
rance  de  l'Etat.  Le  duc  d'Orléans  , 
qui  commandoit  le  fécond  corps  de 
bataille  ,  témoigna  encore  moins  de 
courage  ,  en  fuyant  à  toute  bride 
avant  que  d'avoir  feulement  tiré  Tc- 
pée.  Sa  fuite  entraîna  celle  de  la  di- 
vifion  qui  étoit  fous  fes  ordres.  Eu 
vain  ,  pour  effacer  la  honte  de  ceux 
qui  fe  comportèrent  fi  lâchement  dans 
cette  journée  ,  on  a  produit  une  pré- 
tendue lettre  du  comte  d'Armagnac , 
où  il  marque  que  le  roi  avoit  fait 
commander  au  dauphin  ,  aind  qu'à 
(es  deux  frères  ,  Se  au  duc  d'Orléans 
de  fe  fauver.  Le  comte  d'Armagnac 
n'aulfta  point  à  cette  bataille  ,  Se  fon 
abfence  ôte  toute  obligation  de  s'en 
rapporter  a  (on  témoignagrïe  ,  quand 
le  contraire  eft  attefté  par  les   écri- 
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vains  contemporains  qui  s'accordent 
Ann.  ij^'  généralement  à  condamner  cette  in- 
fâme retraite.  D'ailleurs  ,  quelle  ap- 
parence que  le  roi  qui  n'abandonna 
jamais  le  champ  de  bataille  ait  pu 
donner  dès  le  commencement  du 
combat  un  ordre  qui  entrainoit  la» 
défaite  de  fon  armée  ? 

Le  prince  de  Galles  obfervoit  ce- 
pendant tous  nos  mouvemens  :  dès 
qu'il  s'étoit  apperçu  que  les  deux  corps 
d'armée  du  duc  de  Normandie  &  du. 
duc  d'Orléans  commençoient  à  s'é- 
branler 3  il  avoit  donné  ordre  à  fes 
hommes  d'armes  de  remonter  à  che- 
val. Jean  Chandos ,  qui  n'abandonna- 
jamais  le  prince  pendant  toute  l'ac- 
tion ,  lui  dit  ;  Allons  ,  feigneur  ,  la 
victoire  eft  à  vous  ,  adrejjbns-nous  au. 
bataillon  que  commande  le  roi  :  ce  doit 
être  notre  unique  but.  Et  lui  montrant 
de  loin  le  roi  de  France  ,  qui  fe  fai- 
foit  remarquer  par  fa  cotte  d'armes- 
femée  de  rieurs  de  lys  d'or ,  &:  plus- 
encore  par  fon  air  martial  :  Je  Jçais 
fort  bien  ,  ajouta-t-il ,  que  par  vaillance 
il  ne  fuira  pas  ;  ainfi  moyennant  l'aide, 
de  Dieu  &  de  faint  George  >  il  demeu- 
rera en  notre  pouvoir.  Allons  ,  Jean  r 
reprit  le  prince  y  vous  ne  me   vcm\ 
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d'aujourd'hui  retourner  en  arrière,  A  ces  S 


mots  ce  jeune  guerrier  s'avançant  fié-  Anh.  Mû- 
rement à  la  tête  des  fiens  5  déboucha 
le  défilé ,  &  vint  fondre  fur  le  corps 
de  troupes ,  dont  le  roi  s'étoit  réfervé 
la  conduite.  Ce  fut  là  feulement  qu'il 
eft  permis  de  dire  qu'on  fe  battit. 

Le  monarque  François  méprifant  la; 
honteufe  déiertion  de  plus  des  deux 
tiers  de  fon  armée  y  fentit  redoubler 
fon  courage  :  jamais  il  ne  fe  montra  fi 
grand  ni  fi  digne  de  commander  à  des 
hommes  généreux.  Si  la  cinquième 
partie  des  François  qui  l'accompa- 
gnoient  eut  témoigné  la  même  va- 
leur ,  il  eut  contraint  la  fortune  à  fe- 
déclarer  pour  lui.  Il  donna  fes  ordres 
avec  tranquillité  5  rangea  fa  troupe  , 
&c  préfenta  un  front  immobile  au 
choc  de  l'ennemi.  La  rencontre  de 
ces  deux  corps  fut  terrible.  Aucun  des 
deux  partis  ne  put  s'attribuer  le  prix 
du  courage  dans  cette  fanglante  mê- 
lée :  an  combattit  avec  un  acharne- 
ment égal  :  on  fe  difputoit  pied  à  pied 
le  terrein  jonché  de  blelTés ,  de  morts 
èc  de  mourans. 

Ceux  de  la  noble ffe  Francoife  qui 
dans  cette  journée  conferverent  le 
foavenir  de  ce  qu'ils  dévoient  à  leuc 
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t^-rf^?^?  fouverain  &  à  leur  patrie  ,  méritent 
Ann.  lîtfr  bien  que  l'hiftoire  tranfmecte  leurs 
noms  à  la  poftérité.  Outre  ceux  déjà 
nommés  ,  on  diftinguoit  entre  autres 
le  duc  de  Bourbon,  Jacques  de  Bour- 
bon ,  Jean  &:  Jacques  d'Artois  dont 
la  vertu  erfaçoit  les  fautes  de  Robert 
d'Artois  leur  père  ,  le  duc  d'Athènes  T 
Gaultier  de  Brienne  connétable  de 
France ,  Jean  vicomte  de  Melun  comte 
de  Tancarville  ,  Guillaume  de  Melun 
fon  fils  archevêque  de  Sens  >■  Jean  &c 
Simon  fes  frères  ,  Arnaut  Chauveau 
évêque  de  Châlons  en  Champagne  , 
les  feigneurs  de  Pons ,  de  Parrnenay  y. 
de  Damp-rnarie ,  de  Montabouton, 
de  Stirgeres  ,  de  la  Rochefoucault , 
de  Saintré ,  de  Langle  ,  d'Argenton  , 
de  Linieres ,  de  Montandre  ,  de 
Rcchechouart ,  d'Aulnoy ,  de  Beau- 
jeu,  de  Château-Villain  ,  de  Mont- 
penfier ,  de  Ventadour ,  de  Cervolle  , 
de  Mareuil  ,  de  la  Tour  ,  de  Cha- 
renton,  deMontagu,  de  Rochefort, 
de  la  Chafrre  ,  d'Apchon  ,  de  Linal ,. 
de  Norvel ,  de  Pierre-BuhSere ,  de 
Merle  ,  de  Raineval ,  de  Saint-Di- 
zier ,  de  Chauny ,  de  Hely  ,  de  Mon- 
fant  &  de  Hagnes.  Robert  feigneur  de 
Duras  avoir  été  tué  dès  le  commet- 
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cernent  de  l'action.  Le  prince  de  Gal- 
les ayant  trouve  le  corps  de  ce  fei-ANN.  i?^. 
gneur ,  nevea  du  cardinal  de  Périgord , 
ïe  fit  relever  fur  un  bouclier  &  l'en- 
voya à  ce  prélat,  en  lui  faifant  faire 
quelques  reproches  de  ce  que  des  gens 
de  fa  fuite ,  au  lieu  de  rentrer  avec  lui 
dans  Poitiers  ,  s'étoient  rangés  du 
parti  des  François. 

Tant  de  braves  combattans  rafîem- 
blés  autour  de   leur   ptince  auroient 
dû  former    un  rempart    invincible  z 
leur   nombre   Se   celui  des  ennemis 
étoit  a  peu  près  égal  J  mais  ils  avoient 
le  défavantage   d'être  à  pied    contre 
une  gendarmerie  bien  montée.    La 
fureur  des  deux  partis  fembloir  pren- 
dre à  tous  momens  de  nouvelles  for- 
ces. Les  chefs  de  quelque  cavalerie 
Allemande  ayant  été  tués ,  ces  étran- 
gers ,  fe  retirèrent  de  la  bataille  :  le 
connétable  qui  étoit  à  leur  tête  vint 
fe   joindre  à   la  troupe  du  roi.  Les 
François  rirent  des  prodiges  de  va- 
leur :  attaqués  de  tous  côtés  ,  foulés 
par  les  chevaux  des  ennemis ,  ils  don- 
noient  ou  recevoient  la  mort  avec  la 
même  intrépidité.  Le  roi  les  animoit 
par  fa  préfence  &  plus  encore  par  foa 
exemple.  Philippe  le  plus  jeune,  de.' 
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fes  fils  étoit  à  fes  côtés  •.  ce  prince  J 
Ann.  13  $6.  a  peine  âgé  de  treize  ans  ?  combattit 
avec  tine  ardeur  qu'on  n'auroit  pas» 
attendu  de  la  foibleiTe  de  fon  âge  :  il 
s'oppofoit  aux  coups  qu'on  adreiToit 
à  fon  père  5  il  lui  faifoit  un  rempart; 
de  fon  corps  :  il  fut  bleCé  en  s'acquit- 
tant  de  ee  noble  devoir.  Déjà  le  con- 
nétable &C  le  duc  de  Bourbon  étoient 
tombés  couverts  de  bleffures  :  la  ban- 
nière de  France  étoit  étendue  par  terre 
entre  les  bras  de  Charni  ,  qui  n'a^ 
voit  pas  voulu  la  quitter ,  même  eit< 
expirant.  Les  François  s'éclairchToient 
à  vue  d'œil  :  le  roi  environné  de  morts 
Se  de  bleffés  fe  montroit  fupérieur 
à  fa  difgrace  :  il  rallioit  autour  de 
lui  le  peu  de  feigneurs  François  qui 
vivoient  encore.- Une  hache  à  la  main' 
ce  monarque  effrayoit  ceux  des  en- 
mis  qui  oioient  l'approcher:  chaque 
coup  qu'il  leur  oortoit  étoit  un  coup 
mortel  :  on  eût  dit  qu'en  ce  mo- 
ment ce  prince  vouloit  feul  arracher 
la  viétoire  à  la  multitude  qui  l'ac- 
cabloit.  En  vain  lui  crioit-on  de  tous 
Prife  du roU-  côtés  ,  fire  j  rendez-vous  ;  il  ne  ré- 
ttid.  pondit  à  cette  invitation  que  par  àe 
nouveaux  efforts.  Enfin  épuife  d'un 
combat    il  opiniâtre   <k.   £   violent.» 
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ayant  reçu  deux  bleiTures  dans  le 
vifàge  (  car  ion  bacinet  ou  foncafque  Ann.  1*0, 
étoit  tombé  dans  la  chaleur  de  l'ac-  Rym?r,  att* 
non,  8c  ce  cafque  fut  porté  au  roi?^*  t0ÎUy  3* 
d'Angleterre  ,  qui  récompenfa  le  guer- 
rier  qui  le  lui  préfenta  )  un  chevalier 
François  banni  de  fa  patrie  pour  un 
meurtre  qu'il  avoir  commis  dans  une 
guerre  particulière  ,  s'approcha  de  lui  > 
&  le  prefTa  de  nouveau  de  rendre 
les  armes  :  Et  à  qui  me  rendraï-je  ,  dit 
le  roi  ,  à  qui  !  Ou  eji  mon  coufin  le 
prince  de  Galles  :  fi  je  le  voyois  >  je 
parlerais.  Le  prince  nejl  pas  ici,  con- 
tinua le  chevalier  j  mais  rendez-vous 
k  moi  &  je  vous  mènerai  devers  lui.  Qui 
êtes  vous  ,  lui  demanda  le  roi  ?  Sire  , 
reprit-il ,  je  fuis  Denis  de  Morbeo  che- 
valier d'Artois  ,  je  fers  le  roi  d'Angle- 
terre ,  parce  que  je  ne  puis  être  au  royau- 
me de  France  y  pourtant  que  j'ai  forfait 
tout  le  mien  (difïipé  mon  bien.  )  Alors 
le  roi  tira  le  gantelet  de  fa  main  droite 
&  le  remit  à  Denis  en  lui  difant  :  Je 
me  rends  à  vous. 

Le  prince  de  Galles  cependant  qui 
avoir  attaqué  le  corps  de  bataille  du 
roi  par  un  endroit  oppofé  à  celui  où 
le  monarque  combattoit ,  après  avoir 
enfoncé ,  pris  ou  diiîipé  tout  ce  qui! 
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£=^=:  avoir  rencontré  fur  ion  paffage  ,  revè- 
Ann.  i3s6.  noit  de  la  pourfuite  des  fuyards.  De 
cette  multitude  de  François  qui  côu- 
vroienr  les  champs  de  Maupertuis ,  il 
ne  paroififoir  plus  que  des  monceaux 
de  morts.  Jean  Chandos  fit  drefler 
à  la  hâte  un  pavillon  où  le  prince  ôta 
fes  armes  3c  fe  rafraîchit  au  milieu 
des  compagnons  de  fa  vi&oire.  Il 
demandoit  aux  chevaliers  qui  arri- 
voient  en  foule  ,  ce  qu'étoir  devenu 
le  roi  de  France  ,  perfonne  ne  pouvoir 
lui  en  donner  des  nouvelles  j  on  l'af- 
furoir  feulemenr  qu'il  falloir  qu'il  fût 
morr ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  quirté 
le  champ  de  baraille.  Le  prince  rou^ 
Jours  plus  inquiet  fur  le  fort  du  toi 
Jean  ,  pria  le  comte  de  Warwich  & 
Renaur  de  Gobeghen  d'en  faire  une 
exacte  perquifition.  Ces  deux  fei- 
gneurs  remonrerent  à  cheval  &  pam- 
renr.  A  peu  de  diftance  ils  découvri- 
rent d'une  petite  élévation  une  troupe 
de  gendarmes  qui  marchoienr  à  pied 
fort  lentement  :  ils  piquerenr  de  ce 
côté.  Il  étoir  rems  qu'ils  arrivafTenr  ; 
c'éroir  effectivement  la  rroupe  qui 
conduifoir  le  roi.  Depuis  le  moment 
|ue  ce  prince  s'étoit  rendu  à  Denis 
le  Morbec  3   il    avoit  été  plusieurs 


ï 
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Fois   en  danger   de   perdre  une   vie 
que  la  victoire  venoit  de  refpeéfcer.  An 
Plufieurs  guerriers  Anglois  ou  Gaf- 
cons  fe   difpuroient  l'honneur  d'une 
Ci  belle  prife.  Ils  avoient  arraché  ce 
prince    au    chevalier   d'Artois  ,    Se 
chacun  d'eux  prétendoit  s'attribuer  fa 
rançon.   C'efi  moi  qui  Y  ai  pris  ,  s'é- 
crioient-ils  tous  en  même  terns.  Le 
roi  tenant  {on  fils  par  la  main  avoir 
beau  leur  dire  ,  Seigneurs  5  mene^-moi 
courtoisement  >&  mon  fils  auffî :,  devers 
le  prince  mon  coujin  ,  &  ne  vous  que- 
relle\  pour  ma  prife  ,  car  je  fuis  ajfe^ 
grand  feigneur  pour    vous  jaire  tous 
riches.  Ces  promeiTes  les  appaifoient 
pour  nn  moment  5  mais  les  querelles 
renailfoient  auffi-tôt.  Le  roi  vit  plus 
d'une  fois  Pinftant  où  fon  fils  Se  lui 
alloient  être  les  victimes  de  l'avarice 
Se  de  la  brutalité  de  cette  foidatefque 
effrénée  ,  lorfque  les  deux  feigneurs 
Anglois  parurent.  Le  refpect  dû  au" 
rang  qu'ils  occupoient  Se  les  ordres 
qu'ils  donnèrent  fous  peine  de  mort  5 
qu'on  eût  a  fe  retirer  ,  délivrèrent  le 
roi.  Ils  mirent  pied  à  terre  ,  s'appro- 
chèrent du  monarque ,  qu'ils  faluerent 
avec  la  plus  profonde  foumilîîon,  Se 
prirent  avec  lui  le  chemin  de  la  tente 
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-  du  prince  de  Galles.  Autant  qu'on  U 

Atsn.  i3  5^.  peut  conjecturer  par  le  filence  unani- 
me de  tous  les  bifloriens ,  les  Ànglois 
ne  rirent  point  uiage  d'artillerie  à  la 
bataille  de  Poitiers,  quoiqu'ils  enfle  m 
des  canons  ,  ainfi  qu'on  a  pu  l'obfer- 
ver  ci-dedus  au  iîege  de  Romorantin  , 
ce  qui  fembleroit  devoir  faire  révo- 
quer en  doute  qu'ils  euilent  employé 
ces  machines  meurtrières  à  la  bataille 
de  Crécy  ,  circoriftance  d'ailleurs  qui 

^rr'/^îC,n'eft  raPPorr^e  que  par  Villani. 

Dans  cette  journée  ,  iî  fatale  à  la 
France  3  la  perte  n'excéda  pas  le  nom- 
bre de  fix  millle  hommes  ,  mais  ces  ux 
mille  hommes  étoient  l'élite  de  la 
nation.  La  plupart  des  princes  &  fei- 
gneiu's  qui  périrent  en  cette  bataille 
moururent  en  combattant  auprès  de 
leur  roi.  Parmi  ces  braves  guerriers 
on  comptoit  le  maréchal  de  Clermont, 
Pierre  duc  de  Bourbon  a ,  Robert  de 

a  Le  corps  de  ce  prince  fnt  apporté  au  couvent  des 
Domtniquaïns  de  Poitiers  où  il  demeura  en  dépôt  ; 
il  fut  enfuite  transféré  à  Paris  dans  l'égiife  des  Jaco- 
bins de  la  rue  S.  Jacques.  Il  étoit  mort  chargé  de  det- 
tes; Ces  créanciers  ,  fuivant  l'ufage  alors  pratiqué  , 
Pavoient  fait  excommunier.  On  refufa  de  prier  Dieu 
pour  le  repos  de  fort  ame.  Il  fallut  que  fon  fck  Louis  fi 
du  nom,  duc  de  Bourbon,  follicitât  auprès  du  pape 
Innocent  VI  la  levée  de  l'excommunication ,  qu'il 
n'obtint  qu'à  condition  d'acquitter  les  dettes  pour 
leftjuelks  elle  avait  é:é  encourue* 
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Duras ,  le  duc  d'Athènes ,  &  GeofFroi 
de  Charny  ,  ainfi  qu'il  a  déjà  été  rap-  Ann*  i'î^ 
porté.  Aux  noms  de  ces  feigneurs  il 
raudroit  en  ajouter  une  foule  d'autres 
non  moins  diftingués  ,  tels  que  Gui- 
chard  de  Beaujeu  ,  Guillaume  de 
Nèfle  ,  les  feigneurs  de  Surgeres  3  de 
la  Rochefoucault ,  de  la  Fayette  ,  de 
Laval ,  d'Humieres  ,  d'Urfé,  de  l'An- 
gle ,  de  Bodenai  ?  de  Landas,  de  Dam- 
martin  ,  de  Pons  ,  de  Montagu ,  de 
Chambly ,  de  la  Heufe,  de  la  Tour ,  de 
Ribanmont ,  l'Eveque  de  Châlonsa.  SndLconti 
Il  y  eut  peu  de  grandes  maifons  dans  de  ^anS* 
le  royaume  qui  n'eufTent  à  regretter 
la  mort  de  quelques  parens  ou  alliés. 

a  FrohTard  dit  expreffémenr ,  Renaud  de  Chauveau 
mit  '  ué  dans  ce  combat.  Le  P.  Daniel  le  compte  au  nom- 
bre des  prifonniers  contre  le  témoignage  de  Froif- 
fard  &  du  continuateur  de  Nangis. 

Oç  voit  par  l'exemple  de  ce  prélat  &  de  l'archevê- 
que de  Sens  qui  a/Tiiterent  à  la  bataille  de  Poitiers , 
que  l'ufage  &  les  lois  féodales  qui  obligeoient  les 
eccléfîafliques  au  fervice  perfonnel  dans  les  armées, 
fubliftoit  encore  dans  plufieurs  parties  de  la  France. 
Les  loix  de  l'églife  cGndamnoient  cette  coutume  à 
laquelle  les  pçflefïlons  temporelles  afferviflbient  le 
clergé.  Cette  contradiction  de  la  forme  de  notre 
gouvernement  avec  l'efprit  de  la  religion ,  fubfîfta 
jufqu'a  ce  que  cet  ulage  infenilblement  aboli  par  dif- 
férentes difpenfes  ,  fe  convertit  en  contributions 
d'hommes  &  d'argent.  François  I,  par  fon  édit  du 
$  juillet  154.1 ,  régla  les  claufes  de  cette  exemption. 
Depuis  ce  temps  les  eccléfiaftiques  ont  été  difpen- 
fes entièrement  du  ban  &  arriere-ban  par  diverfee 
lettres-patentes  ,  &  encore  par  contrat  du  2$  ayrij 
j,6i6  fous  Louis  XIlIo 
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Dix-fept  comtes  &  plus  de  huit  cens 

flux*  iïs6« barons  8c  chevaliers  >  couverts  de  blef- 
fures  pour  la  plupart,  furent  faits  pri- 
fonniers  ,  Jean  de  Melun  comte  de 
Tancarville  étoit  de  ce  nombre  ,  ainfi 
que  Guillaume ,  archevêque  de  Sens 
fon  fils ,  de  Jean  &  Simon  de  Melun 
*  fes  deux  autres  enfans ,  le  feigneur  de 

tkudeftMgis»  Pompadour  ,  les  comtes  de  Vaude- 

mont  ôc  de  Vendôme ,  de  Gravilie , 

d'Etampes  ,  Jean  de  Saintré  eftimé  le 

plus  brave   chevalier  de  fon  tems  , 

Jacques  de  Bourbon ,  les  deux  princes 

d'Artois ,    les  feigneurs    de    Roche- 

chouart  ,  de  Damp-marie  ,  de  Par- 

thenai ,  de  Montandre  ,  de  Brunes, 

de  Malval  ,  de   Pierre-Buffiere ,  de 

Saverac  ,  de  Genville.  Les  ennemis 

en  pourfuivant  les  reftes  de  l'armée 

jufqu'aux  portes  de  Poitiers,  que  les 

habitans  fermèrent ,  en  tuèrent  une 

partie  &c  firent  les  autres  prifonniers  : 

le  nombre  en  étoit  il  coniidérable ,  que 

plufieurs  gendarmes  Anglois  ou  Gaf- 

cons  en  avoir  chacun  cinq  ou  fix. 

On  doit  cette  juftice  aux  vain- 
queurs ,  de  convenir  qu'après  le  combat 
ils  uferent  de  la  victoire  avec  une  gé- 
nérofité  qui  en  relevoit  encore  l'éclat. 
Ils  prirent  foin  des  blelTés  ?  &ç  renvoyé- 
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rent  la  plupart  de  leurs  prifonniers  fur  * ■■  ■  ■■■■■■— 

leur  parole  ;  ils  emmenèrent  les  autres  Ann.  i  3  j*, 
élans  leur  tentes ,  où  il  les  traitèrent 
.avec  toute  l'humanité  poffible.  Si  firent 
défarmer  leurs  prifonniers  9  dit  un  an- 
fien  hiftorien,  &  leur  firent  tant  d'a- 
mour y  qu'ils  purent  chacun  aux  fiens, 
La  difpofition  des  prifonniers  étoit 
alors  une  partie  de  la  récompenfe  mi- 
litaire :  ceux  qui  s'en  trouvoient  les 
maîtres ,  pouvoient  les  renvoyer  ou 
les  retenir  •  Se  s'il  arrivoit  qu'un  pri- 
fonnier  fût  d'une  telle  confédération 
qu'il  importât  au  prince  de  l'avoir 
en  fa  puifîance  ,  la  rançon  étoit 
eflimée  ,  &  payée  à  celui  'auquel  le 
prifonnier  s'étoit  rendu.  Les  Anglois 
6c  les  Gafcons  qui  combattirent  en 
.cette  occafion  fous  le  prince  de  Galles 
s'enrichirent  tous ,  tant  par  le  pillage 
du  camp  ,  que  par  les  fommes  qu'ils 
reçurent  pour  les  rançons  de  ceux 
qu'ils  avoient  pris. 

Auflî-tôt  que  le  prince  de  Gailes 
apperçut  le  roi  qui  s'approchoit  de  fa 
tente  accompagné  des  deux  feigneurs 
Anglois ,  il  s'avança  vers  lui  avec  em^ 
prelfement.  Ce  jeune  héros  oubliant 
fa  victoire  ,  s'inclina  profondement 
devant   cet  augufte   prifonnier ,   le 
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T^  pria  d'entrer  dans  fon  pavillon  >   Se 


Ann.  i35^«  fit  apporter  des  rafraîchifTemens  qu'il 
lui  préfenta  lui-même.  Le  foir  on 
lui  prépara  un  feitin  auquel  affilièrent 
les  princes  &  les  feigneurs  François 
aiïîs  différentes  tables.  Il  fe  fit  un 
honneur  de  fervir  le  roi,  fe  tenant 
debout  devant  la  table.  Jean  le  pria 
de  fe  placer  auprès  de  lui  ;  mais  il 
s'en  défendit  toujours  avec  autant 
de  politelTe  que  de  modeftie ,  en 
difant ,  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas 
de  s'ajfeoir  à  la  table  de  fi  grand 
prince  &  de  fi  vaillant  homme  qu'étoic 
le  roi. 

Quelque  fermeté  que  le  roi  con- 
fervât  dans  {on.  malheur  ,  le  prince 
crut  appercevoir  une  impreffion  de 
trifteffe  fur  fon  vifage  :  cette  idée  le 
pénétra.  Cher  fin  ,  lui  dit  -  il ,  ne 
veuille^  mie  vous  aurifier  fi  Dieu  n'a 
pas  voulu  aujourd'hui  confentir  à 
votre  volonté  y  car  certainement  mon* 
feigneur  mon  père  vous  fera  tout  hon- 
neur &  amitié  >  &  s'accordera  avec 
vous  fi  raifonnahlement  9  que  vous 
demeurerez  bons  amis  enfemble  à  tou~ 
jours.  A  l'égard  de  l'événement  du 
combat ,  quoique  la  journée  ne  Joit  pas 
votre  y  vous  ave%  acquis  la  plus  haute 

réputation 
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réputation  de  promejje  ,  &  ave^  pajje 
aujourd'hui  tous  les  mieux  combattans.&xx.  11^. 
Je  ne  le  dis  mie  ,  cher  Jïre  ,  pour  vous 
louer  y  car  tous  ceux  de  notre  parti  qui 
ont  vu  les  uns  &  les  autres  ,  fe  font  par 
pleine  confcience  à  ce  accordés  &  vous 
en  donnent  le  prix.  Les  paroles  du 
prince  de  Galles  étoient  accompagnées 
de  cet  air  tendre  ôc  de  ce  ton  affec- 
tueux que  le  cœur  feul  peut  exprimer 
&  entendre.  Qu'il  eft  beau,  après  avoir 
♦été  héros  dans  le  combat ,  de  redeve- 
nir homme  après  la  victoire  ! 

La  conftance  du  roi  n'avoit  pas 
fléchi  fous  le  poids  de  fon  infortune: 
on  dit  que  la  générofité  de  fon  vain- 
queur lui  arracha  quelques  larmes, 
non  de  douleur  mais  d'admiration. 
Il  répondit  a  des  proteftations  fi  obli-  wa\fins\cjn 
géantes,  que  ce  qui  contribuoit  fur-R*j>.  Tkoirz;* 
tout  à  foulager  le  fentiment  de  fa  dif- 
grace  ,  c'étoit  de  ce  qu'on  ne  pouvoit 
lui  reprocher  d'avoir  rien  fait  d'indigne 
de  lui ,  &  de  ce  qu'il  étoit  tombé  en- 
tre les  mains  du  plus  vaillant  &c  du 
plus  généreux  prince  du  monde.  Tous 
les  feigneurs  François  Se  Anglois  pré- 
fens  à  ce  combat  de  grandeur  d'ame , 
louoient  également  les  deux  prin- 
ces ,  Se  difoient  en  parlant  du  jeune 

Tome  IX.  I 
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Edouard ,  qu'il  feroit  un  jour  un  grand 
Ann.  r$ç6.  roi.  Cet  augure  ne  fe  vérifia  pas  :  une 
mort  prématurée  enleva  au  milieu  de 
fa  carrière  ce  prince  ,  l'efpérance  de 
l'Angleterre  &  les  délices  du  genre 
humain.  Le  lendemain  de  la  bataille 
l'armée  ennemie  reprit  la  route  de 
Bordeaux  par  le  Poitou  &  la  Xain- 
tonge  fans  rencontrer  aucun  obftacle 
fur  (on  paffage. 
Le  dauphin      Ce   funefte    événement   porta   le  ' 

retourne  a  Pa-CQUp   monQ\   a    1a  France.   Le   prince* 

s'pkiî.  conr.  de  Galles  s'étant  éloigné  de  Poitiers 
deckran\MS.  avec  ^on  arm^e  vi&orieufe  &  chargée 
Froijfard,  de  nos  dépouilles ,  le  dauphin  revint 
à  Paris  dix  jours  après  la  déroute.  Ce 
prince  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
dus  à  fon  rang.  Sa  préfence  cepen- 
dant ne  diminua  pas  la  confternation 
qu'une  fi  trifte  nouvelle  avoit  répan- 
due dans  tous  les  cœurs.  Le  falut  de 
l'Etat  ne  paroiffoit  fondée  que  fur  lui  ; 
&:  fa  conduite  jufqu'alors  n'infpiroit 
pas  la  confiance.  La  confpiration  du 
roi  de  Navarre ,  dans  laquelle  il  s'étoiç 
laiffé  engager  ,  n' avoit  pas  dû  faire 
concevoir  des  idées  avantageufes  de. 
(on  efprit  :  fa  retraite  dès  le  com- 
mencement de  la  bataille ,  où  il  avoir 
^manqué  à  ce  qu'il  devoir  à  fon  père  ; 
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a  fon  roi  3c  à  fa  patrie ,  faifoit  en- 
core juger  moins  favorablement  de  Ann.  ijf*. 
fon  courage.  Ces  premières  impref- 
fions  ne  contribuèrent  pas  peu  à  trou- 
bler les  commencemens  de  fon  ad- 
miniftration.  Il  efïuya  des  contradic- 
tions qui  réprouvèrent  ;  mais  fon  gé- 
nie forcé  de  fe  développer  par  les  obf- 
tacles  qu'il  rencontra  ,  fe  forma  aux 
affaires  par  l'habitude  3c  la  néceiïité  : 
il  regagna  par  fon  application  l'efti- 
me  qu'on  lui  avoit  refufée  d'abord , 
3c  il  acquit  enfin  par  fa  prudence  le 
furnom  de  fage  Se  de  reftaurateur  de 
l'Etat.  Il  eut  d'autant  plus  lieu  de  s'ap- 
plaudir de  cette  gloire  ,  qu'elle  fut  en 
lui  le  fruit  de  la  réflexion  3c  de  la 
patience. 

Auflî-tôt  que  le  dauphin  Charles  fe     Le  dauphîc 
fut  rendu  à  Paris,  on  s'occupa  du  foin  Heutenanc 
de  calmer  1'erTroi  général  3c  de  don-  f^SL!* 
ner  une  forme  au  gouvernement ,  que  Atfèmbiée  des 
la  prifon  du  fouverain  laiffoit  en  quel-  ét^v. 
que  forte  fans  conducteur.  Quelque    Mém.  de  lit. 
tems  avant  la  bataille  de  Poitiers,  le  &£*£ 
duc  de  Normandie  avoit  été  fait  lieu-  M.  Secoujfe,  ' 
tenant  du  royaume ,  ainfi  que  le  prou- 
vent des  lettres  des  mois  de  juin  3c 
defeptembreprecédens,  dans  lefquèl- 
les  il  prend  cette  qualité.  La  lieute- 
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nance  de  roi  accordée  aux  fils  aînés 
Ann.   m$,  de  nos  monarques  ,  étoit  a(Turément 
moins  bornée   que   les    lieutenances 
conférées  à  d'autres  princes  ou  fei- 
gneurs  ,  qui  ne  jouinoienc  que  d'un 
pouvoir  limité  &  renfermé  dans  de 
certains  diftricts.  Le  roi  Jean  avoir 
cré   pareillement  lieutenant    général 
du  royaume  pendant  les  dernières  an- 
nées  du  règne  de  Philippe  de  Valois 
{on  père.  Mais  quel  que  fût  le  carac- 
tère efTentiel  de  cette  commifïion  ,  il 
n'étoit  pas  réglé  qu'un  pareil  titre  em- 
portât l'exercice  abfolu  &  fans  réfervet  • 
de  l'autorité  ,  &  la  plénitude  du  pou^ 
voir  fouverain.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
fut  en  cette  qualité  de  lieutenant  du 
roi  fon  père ,  que  Charles  prefla  la 
convocation  des  Etats  généraux  ,  qui 
fuivant  les  mefures  prifes  dans  la  der- 
nière afTemblée  ,  ne  dévoient  fe  trou- ! 
ver  à  Paris  qu'à  la  fin   du  mois  de 
novembre.  Les   députés  fe  hâtèrent ?- 
de  s'y  rendre  ,  de  ils  fe  trouvèrent;- 
tous  raflfemblés  dès  le  commencement 
d'octobre  :  l'ouverture  fe  fit  le  1 7  de 
ce  mois  dans  la  chambre  du  parle-1 
ment. 
_  _    ,  ,        La  première  délibération  de  l'af- 

Etats  gêné-  t  A 

raui»  iembke  rut  de  reconnoitre  1  autorité 
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de  rhéritier  préfomprif  de  la  couron-  !  SgS 
ne,  comme  lieutenant  général  du  Ann.  njtf. 
royaume.  Cet  acte  d'obéiflance  étoit 
pconteftablement  du  à  la  dignité  de 
fa  naiflance.  On  a  recherché  les  rai~ 
fons  qui  empêchèrent  le  dauphin  de 
prendre  le  titre  de  régent,  que  Froif- 
fard  Se  le  continuateur  de  ÎNangis  lui 
attribuent  faulfement  ,  puifqu'il  eft 
certain  que  ,  pendant  près  de  deux 
années,  il  ne  prit  dans  toutes  fes 
lettres  que  la  qualité  de  lieutenant 
du  roi  de  France.  Il  n'efl:  pas  vrai 
que  les  Etats  ayent  refufé  à  Char- 
les la  régence  qui  lui  appartenoit 
de  droit ,.  il  ne  l'eft.  pas  davantage 
qu'il  Tait  demandée.  Tous  les  rai- 
fonnemens  qu'on  a  employés  pour 
éclaircir  cette  qusftion  ,  n'ont  fervi 
qu'à  la  rendre  plus  obfcure.  Dans 
les  difcuflîons  dont  ce  point  de  no- 
tre hiftoire  a  été  l'objet,  on  a  omis 
la  feule  conje&ure  vraifemblable  , 
&  qui  paroi(Toit  fe  préfenter  natu- 
rellement. Le  dauphin  n'avoir  alors 
que  dix-neuf  ans  ;  &  par  les  loix  du 
royaume  il  ne  pouvoit  être  déclaré 
majeur  qu'à  vingt  Se  un  ans.  Sa  mi- 
norité étoit  incompatible  avec  la  ré- 
gence ,  à  moins  que  le  roi  ne  l'eût 
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fc"~*  relevé  de  ce  défaut  par  un  acte  émané 
Ann.  ij$6.  de  fon  autorité  abfolue. 

Ce  qui  confirme  encore  cette  opi- 
nion ,  c'eft  que  ce  prince  ,  environ 
deux  ans  après  ,  lorfqu'il  eut  atteint 
l'âge  requis  par  les  loix  ,  prit  le  ti- 
tre de  régent  fans  contradiction  ,  Se 
fans  y  être  autorifé  par  fon  père  en- 
core prifonnier  en  Angleterre.  Ce 
fut  là  fans  doute  un  des  principaux 
motifs  qui  l'engagèrent  ,  lorfqu'il  fut 
parvenu  à  la  couronne ,  à.  donner  cette 
déclaration  qui  fixe  la  majorité  de 
nos  rois  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Il 
voulcit  prévenir  les  inconvéniens  aux- 
quels l'Etat  peut  être  expofé  par  la 
trop  longue  minorité  des  princes  , 
inconvéniens  qu'il  avoit  éprouvés 
lui-même:  car  il  eM:  certain  que  s'il 
eût  pu  prendre  la  qualité  de  régent 
immédiatement  après  la  bataille  de 
Poitiers  ,  ce  titre  fupérieur  a  celui 
de  lieutenant  ,  eût  rendu  fon  pou- 
voir plus  efficace  ,  &  plus  capable 
de  contenir  les  fujets  dans  leur  de- 
voir. 

Il  s'en  falloit  beaucoup  que  les  dé- 
putés des  Etats  apportaient  à  cette 
afTemblée  des  difpofitions  convena- 
bles à  la  fituation  préfente.  La  France 
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âvoit  befoin   d'an  prompt    fecours  ;  "" "* 

on  parla  d'abus  Se  de  réformation:  il  Ann.  ï^6. 
falloit  rétablir  les  finances  ;  on  fe 
plaignit  de  ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédemment adminiftrées.  Il  étoit  né- 
ceiTaire  de  réunir  tous  les  ordres  du 
royaume,  afin  d'oppofer  de  puuîans 
efforts  à  un  ennemi  redoutable  ,  Se 
tous  les  corps  divifés  entre  eux  ne 
fe  montrèrent  d'accord  que  pour  faire 
éclater  leurs  murmures  :  fuites  trop 
ordinaires  des  malheurs  de  l'Etat,  qui 
fembient  répandre  fur  ceux  qui  le 
compofent  un  efprit  de  vertige  ,  qui 
les  aveugle  ,  Se  leur  fait  méconnoître 
leurs  véritables  intérêts. 

La  noblelfe  qui  ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  contre  les 
Anglois ,  avoitfouffert  des  pertes  con- 
fiderables  ,  fe  trouvoit  alors  prefque 
fans  crédit  :  écrafée  à  la  bataille  de 
Crécy  ,  la  défaite  de  Poitiers  avoir 
achevé  fa  ruine.  Les  plus  braves  fei- 
gneurs  Se  gentilshommes  avoient  été 
tués  ou  faits  prifonniers  à  cette  der- 
nière journée  ,  Se  ceux  qui  s'étoient 
deshonorés  par  une  honteufe  fuite  > 
haïs  Se  méprifés généralement,  ofoient 
à  peine  fe  montrer.  Ceux  qui  ne  s'é- 
toient pas   trouvés   à    cette    bataille 
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étaient  de  jeunes  gens  à  qui  l'âge  ne 
/iNrt.  i3f<?.  permettait  pas  encore  de  porter  les 
armes.  Le  luxe  de  la  plupart  des  no- 
bles ajoutoit  encore  à  la  haine  qu'on 
Spkih  *onr. leur  portoit.  «  Cette  année,  dit  le 
35  continuateur  de  Nangis  ,  un  grand 
«  nombre  de  nobles  &  de  militaires 
î>  fe  livrèrent  plus  que  jamais  au  fafte 
55  &  à  la  diflblution.  Outre  ces  habits 
>5  trop  courts  qu'ils  portoient  depuis 
55  quelque  tems  ,  ils  commencèrent 
55  encore  à  fe  rendre  plus  ridicules 
55  à*  force  de  magnificence  :  ils  char- 
?5  geoient  de  perles  leurs  chaperons 
55  &  leurs  ceintures  dorées  :  tous  de- 
55  puis  les  plus  grands  jufqu'aux  plus 
ss  petits  fe  couvroient  de  pierres 
»  précieufes  ,  rangées  avec  art.  Les 
a?  perles  &c  les  diamans  étoient  hors 
33  de  prix  :  a  peine  en  pouvoit  -  on 
33  trouver  à  Paris.  Je  me  fouviens , 
33  continue  le  même  hiflorien ,  d'avoir 
33  vu  vendre  dix  livres  parifis  deux 
33  perles  qui  n'avoient  été  achetées 
35  que  huit  deniers.  35  Les  nobles 
commencèrent  auiîi  à  porter  alors  des 
plumes  d'oifeaux  fur  leurs  chapeaux 
ou  toques  :  ils  pafïbient  les  nuits  dans 
les  débauches  les  plus  criminelles,  Se 
leur  acharnement  pour  la  paume  Se 
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îe  jeu  des  dés  ,  n'avoir  point  de  frein.  m*w**#*>* 
Le  peuple gémifïbit  de  voir  confumer,  Ann.  *  3  (* 
par  des  dépends  fuperflues,  l'argent 
qu'il  avoit  donné  pour  le  foutien  de  la 
guerre.  Ce  fut  alors  que  les  habitans 
de  la  campagne  fe  crurent  en  droit  de 
rendre  aux  nobles  la  dénomination 
injurieufe  de  Jacques  Bonhomme.  Les 
payfans  appelloient  ainfi  les  gentils- 
hommes &  gens  de  guerre ,  qu'ils  accu- 
foient  d'avoir  abandonné  leur  roi  à  la 
bataille  de  Poitiers.  11  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  dans  l'affemblée  des 
Etats  les  députés  du  peuple  aient  eu 
la  principale  influence  ,  quoique  les 
délibérations  pafTaiïent  fous  le  nom 
des  trois  ordres.  Nous  verrons  bien- 
tôt l'ufage  que  le  tiers  Etat  fit  de  fon 
crédit. 

Les  députés    qui   COmpofoient  l'af         Ouverture 

femblée  ,  étoient  au  nombre  de  huit des  f  tats- 
cens.  Le  chancelier  ayant  expofé  au    ^g"  jg; 
nom  du  prince  la  fituation  préfente  de  la  »««  & 
de  l'Etat,  &  ayant  demandé  aide  ôf^tÛ 
€onjed9  tant  pour  la  défenfe  &  le  gou-r«- 
vernement  du  royaume  ,  que  pour  la 
délivrance  du  roi  ;  les  trois  ordres  , 
avant  que  de  faire  leurs  offres ,  fup- 
plièrent,    fçavoir ,   le   clergé  par   la 
bouche  de  Jean  de  Craon ,  archevêque 
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1  |  !  de  Reims  ,  la  noblefTe  par  celle  du 
Ann.  i  î  0.  duc  ^'Orléans ,  frère  du  roi ,  &  le  tiers 
Etat  par  celle  d'Etienne  Marcel  prévôt 
des  marchands  de  Paris,  qu'il  leur  fut 
accordé  un  délai  pour  délibérer  entre 
eux.  Le  dauphin  y  confentit ,  &  dès 
le  lendemain  ils  commencèrent  leurs 
conférences  ,  qui  fe  tinrent  dans  la 
maifon  des  Cordeliers  >  où  les  trois 
ordres  s'afTemblerent  féparément.  On 
avoit  nommé  des  gens  du  confeil  du 
roi  pour  y  affilier  -y  mais  comme  leur 
préfence  gênoit  la  liberté  des  délibé- 
rations ,  les  députés  exigèrent  que 
l'entrée  de  leurs  afTemblées  fût  inter- 
dite à  ces  confeillers.  Ce  préliminaire 
n'annonçoit  pas  un  dévouement  en- 
tier aux  intentions  du  prince  de  de 
fes  miniftres. 

Après  huit  jours  employés  en  dé- 
libérations fans  s'arrêter  à  un  objet 
fixe  ,  on  reconnut  que  le  trop  grand 
nombre  ne  faifoit  qu'apporter  de  la 
confufion.  On  convint  donc  dechoifir 
parmi  cette  multitude  cinquante  per- 
sonnes tirées  des  trois  ordres ,  pour 
rédiger  les  avis  &  drefTer  un  projet 
de  réforme  ,  qui  feroit  enfuite  ap- 
prouvé par  PaiTemblée  générale ,  lorf- 
quïls  en  auroient  fait  leur  rapport.  Le 
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choix  tomba  fur  pluiieurs  membres  de 
i'arfemblée  qui   n'étoient  pas    agréa- Ann.   1556. 
blés  au    dauphin  ni   à   ceux  de  fou 
confeil.  Ces  élus  nommés  par  les  Etats 
travaillèrent  en  conféquence.    Après 
qu'ils  eurent  drefTé  les  principaux  ar- 
ticles j  ils  envoyèrent  prier  le  duc  de 
Normandie  de  fe  rendre  aux  Corde- 
liers.  Il  y  vint  accompagné  de  fix  per- 
fonnes.  Avant  que  de  lui  déclarer  la 
réfolution  de  l'auemblée ,  les  députés 
voulurent  l'obliger  de  leur  promettre 
de  tenir  fecret  ce   qu'ils  alloient  lui 
dire.  Le  prince   ne  jugeant  pas  qu'il 
fût    convenable  à  {on   rang  ni  à  fa 
nai(Tance  de  faire  cette  promeffe  ,  re- 
jetta  la  proposition.  Ce  refus  ne  les 
empêcha  pas  de  lui  préfenter  les  chefs 
de  demandes  dont  ils  étoient  demeu- 
rés d'accord  dans  leurs  conférences. 

Robert  le  Coq  évêque  de   Laon  ,  Rcmontran- 
portant  la  parole  pour   les  députés  , ccs  des  Etat*" 
remontra  qu'il   ne  falloir  rechercher    ^îd: 
l'origine    de   tous  les   malheurs   qui  Chr0n,\iYs^ 
aftligeoient  le  royaume  ,  que  dans  la  D-emi* 
mauvaife  administration  à  laquelle  il 
étoit  a  propos  avant  toute  autre  chofe 
de    remédier.   Que    les   miniftres    de 
confeillers ,    qui   jufqu'alors   avoient 
environné  de  obfédé  le  roi,  s'étoient 
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S  rendus  coupables  des  fautes  que  leurs 


Ann.  13  \6.  confeils  pernicieux  avoient  fait  com- 
mettre j  qu'il  falloit  priver  de  leurs 
dignités  &  deftituer  de  leurs  charges 
ces  officiers  prévaricateurs,  les  faire 
arrêter ,  3c  confifquer  leurs  biens  ;  que 
comme  il  y  en  avoit  parmi  eux  qui 
par  le  privilège  de  leur  état  n  étoient 
point  îujets  à  la  jurifdidion  tempo- 
relle ,  il  étoit  à  propos  que  le  duc 
écrivît  de  fa  propre  main  au  pape  pour 
le  prier  de  permettre  aux  Etats  de 
nommer  des  commiiïaires  qui  fiuTent 
autorifés  à  juger  définitivement  les 
eccléfiaftiques  qui  fe  trouveroient 
coupables  de  malverfations. 

Le  Coq  donna  enfuite  la  lifte  des 
profcrits  ,  qui  contenoit  les  noms  de 
vingt-deux  accufés.  On  voyoit  en  tête 
le  nom  de  Pierie  de  la  Foreft  chance- 
lier de  France  ,  archevêque  de  Rouen, 
fuivi  de  ceux  de  Simon  de  BuiTi  pre- 
mier préfidentdu  parlement,  de  Ro- 
.  bert  de  Lorris  chambellan  du  roi ,  de 
Jean  Chamillart  &  de  Pierre  d'Or- 
gemont  préiidens  au  parlement,  de 
Nicolas  Braque  maître  d'hôtel  du  roi , 
de  Jean  Poilvillain  fouverain  maître 
des  m  on  noies  ,  d'Enguerrand  du  Petit 
Cellier ,  &  de  Bernard  de  Freinons 
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tréforiers  des  guerres ,  d'Etienne  de 
Paris ,  de  Pierre  de  la  Charité  6c  d'An-  Ann.  i$  $6. 
cel  Coquart  maîtres  des  requêtes,  de 
Robert  Defpreaux  notaire  ou  fecré- 
taire  du  roi  ,  de  Jean  Turpin  cheva- 
lier des  requêtes  du  parlement ,  de 
Jean  d'Auxerre  maîtres  des  comptes, 
de  Jean  de  Brechaigne  valet  de  cham- 
bre du  roi  ,  du  Borgne  de  Beau  (Te 
maître  de  l'écurie  ,  de  Geoffroy  le 
Mazanier  échanfon  (  ces  trois  der- 
niers étoient  de  la  maifon  du  dau- 
phin )  8c  de  frère  Regnaut  Mefchin 
abbé  de  Faloife  président  des  enquê- 
tes du  parlement*  Les  Etats  accufoient 
ces  miniftres  8c  officiers  «  d'avoir 
>j  flatté  le  roi  9  de  n'avoir  eu  égard 
»5  dans  les  confeils  qu'ils  avoient  don- 
m  nés ,  ni  à  la  crainte  de  Dieu  ,  ni 
î>  à  l'honneur  du  fouverain  ,  ni  à  la 
?5  mifere  des  peuples  ;  de  n'avoir  eu 
»  en  vue  que  leur  intérêt  particulier  y 
»  s'occupant  uniquement  du  foin  d'ac- 
y>  quérir  des  poffeiîions  ,  d'arracher 
y>  des  dons  excelîifs ,  &  de  fe  faire 
»  conférer  les  uns  aux  autres  ou  à  leurs 
s?  amis  les  dignités  &  les  charges  ,  8c 
95  fur-tout  d'avoit  caché  au  roi  la 
»  vérité. 

Après  ces  repréfontations  générales    lbii9 
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contre  les  abus  de  radminiftratîofi  j 
Ann.  i3j6. les  députés  pafTerent  au  projet  qu'ils 
avoient  formé  pour  les  réparer.  Ils 
déclarèrent  qu'il  étoit  à  propos  qu'on 
choisît  parmi  ceux  qui  compofoient 
les  Etats ,  des  réformateurs  autorifés 
par  des  commifïions  exprefTes  à  répri- 
mer les  malverfations  des  officiers 
(ui  fe  trouveroient  en  faute  :  Que  le 
auphin  fe  formât  un  confeil  com- 
pofé  de  quatre  prélats ,  de  douze  che- 
valiers 6c  d'un  pareil  nombre  du  tiers 
état  :  Que  rien  ne  fe  décidât  fans  la 
participation  de  ces  vingt-huit  con- 
îeillers ,  &  que  la  monnoie  fut  réta- 
blie fuivant  l'ordonnance  qui  feroit 
réglée  par  les  Etats.  Les  députés  ter- 
minèrent la  remontrance  par  la  de- 
mande de  la  liberté  du  roi  de  Na- 
varre. Jean  de  Pequigny  pour  la  no- 
bleffe,  Nicolas  le  Chanteur  avocat, 
Se  Etienne  Marcel  pour  le  tiers  état , 
confirmèrent  en  cette  occafion  ce  que 
l'évêque  de  Laon  venoir  d'avancer  au 
nom  de  Paflemblée. 
Ibid.  Le  dauphin,  malgré  les  fujets  de 
défiance  qu'il  avoit  dû  concevoir  de 
la  conduite  des  Etats,  ne  s'attendoir 
pas  à  de  pareilles  proportions.  Sur- 
pris de  la  hardiefTe  des  députés ,  il 
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répondit  qu'il  examinèrent  avec  {on  ^^ 


confeil  la  nature  de  leurs  demandes.  Ann.  15^, 
En  attendant  qu'il  en  eût  délibéré  , 
il  voulut  fçavoir  quels  étoient  les 
fecours  que  les  Etats  pouvoient  ac- 
corder dans  la  circonftance  préfente* 
Les  députés  répondirent,  que  moyen- 
nant l'exécution  de  leurs  demandes, 
ils  s'engageoient  d'entretenir  trente 
mille  hommes  d'armes ,  fk  que  pour 
afligner  les  fonds  néceffaires  à  cette 
dépenfe,  on  établiroit  une  impoir- 
rion  d'un  dixième  Ôc  demi  ou  de 
trois  vingtièmes  fur  tous  les  reve- 
nus ,  tant  des  eccléfîaftiques  que  des 
nobles  ,  &:  que  le  tiers  état  paye- 
roit  l'armement  &  la  folde  d'un  hom- 
me d'armes  par  chaque  centaine  de 
feux.  Ils  demandèrent  enfuite  ,  qu'a- 
fin  de  connoître  fi  le  produit  de  cette 
impofition  devoit  fuffire  à  l'entre- 
tien des  troupes  y  l'atTemblée  fût  pro- 
rogée jufqua  la  quinzaine  de  Pâ- 
ques. Cette  dernière  demande  ma- 
nifeftoit  ouvertement  l'intention  des 
Etats.  Leur  afïemblée  étant  prorogée 
jufqu'â  Pâques ,  ils  n'auroient  pas 
manqué  de  prétexte  pour  la  conti- 
nuer au-delà  de  ce  terme ,  &  peut- 
être   par    une    fuccefîlon    de   délais 
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fer  oient-ils  parvenus  à  fe  rendre  per- 
Ann.  ï}$ê.  manens. 
Le  dauphin      Le  confeil  du  prince  demeura  quel- 
rompt  i'af-  que   tems  partagé  fur  l'agrément  ou 

Semblée.       t  r         t  r- 

le  rerus  de  ces  propoiitions  :  ceux 
Ibid.  qUj.  étoient  compris  dans  la  prof- 
Uém,  <fe  Utt,  cnption  les  rejetterent  tous  d'une 
voix.  Quelques-uns  d'eux  négociè- 
rent avec  les  députés  dans  l'efpérance 
d'en  obtenir  quelque  modification  j 
mais  ils  furent  inébranlables.  A  la  fm 
la  pluralité  des  voix  termina  l'indé- 
cifion  ,  &  il  fut  réfolu  que  le  dau- 
phin confentiroit  aux  demandes  qui 
lui  avoient  été  faites.  Charles  fentit 
quelle  atteinte  une  pareille  condef- 
cendance  alloit  porter  à  fon  autorité  ; 
cependant  ne  voulant  pas  aller  ou- 
vertement contre  l'avis  du  plus  grand 
nombre  des  gens  fon  confeil  ,  il 
feignit  d'agréer  tout  ce  qui  avoit  été 
réfolu  ,  Se  promit  de  fe  rendre  au 
parlement  le  lundi  veille  de  la  Touf- 
iaints  ,  pour  donner  fa  déclaration 
conforme  à  la  délibération. 

En  même  tems  que  le  dauphin  flat- 
toit  les  députés  de  la  réufïite  de  leurs 

Î>rojets ,  il  prenoit  des  mefures  pour 
es  déconcerter.  L'affaire    fut   agitée 
de  nouveau  dans  fon  confeil  -,  &  ceux 
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qui  le  compofoient  revinrent  à  fon 
opinion:  il  fur  décidé  que  le  prince  Ann.  1^6, 
avoir  un  intérêt  vifible  à  rompre  une 
afTemblée  pernicieufe  à  l'autorité  roya- 
le ,  Se  qui  abufant  de  la  nécefllté  Se  des 
circonftances  ,  cherchoit  à  s'emparer 
du  gouvernement  Le  jour  deftiné 
pour  la  publication  de  l'ordonnance 
des  Etats ,  les  députés  fe  rendirent  au 
parlement.  Tout  le  peuple  affemblé 
devant  la  porte  attendoit  l'effet  des 
promenés  du  prince  ,  qu'on  avoit  eu 
foin  de  répandre  dans  le  public.  Son 
arrivée  fit  évanouir  ces  efpérances. 
Aufli-tôt  qu'il  parut  à  la  porte  du 
palais ,  il  envoya  un  ordre  aux  Etars 
affembiés  dans  la  chambre  du  parle- 
ment de  lui  députer  neuf  d'entre  eux 
qu'il  nomma  ,  fçavoir  les  archevêques 
de  Lyon  Se  de  Reims,  Se  Pévêque  de 
Laon  de  la  part  du  Clergé }  Valeran  de 
Luxembourg,  le  fire  de  Conflans  ma- 
réchal de  Champagne  Se  Jean  de  Pe- 
quigny ,  gouverneur  d'Artois  de  la  part 
de  la  nobleffe  ,  Se  de  la  part  du  tiers 
état  Etienne  Marcel  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris ,  Charles  Confac  éche- 
vin ,  Nicolas  le  Chanteur ,  qui  furent 
encore  accompagnés  de  quelques  au- 
tres députés  des  bonnes  villes.  Loif- 
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!    '  g  qu'ils  furent  en  préfence  du  prince  ,  î! 

Ann.  i  ?  st-  leur  déclara  devant  tout  le  monde  qu'il 
attendoit  des  nouvelles  du  roi ,  fans 
les  ordres  duquel  il  lie  pouvoit  rien 
décider  ,  &:  qu'il  étoit  aufîi  réfolu  de 
confulter  l'empereur  fon  oncle  :  en 
conféquence  de  ces  raifbns  il  deman- 
da un  délai  &  remit  Paflemblée  au 
jeudi  fuivant.  On  commençoit  à  mur- 
murer, lorfque  le  duc  d'Ôrlans  prie 
la  parole  8c  juftifia  la  conduite  du  dau- 
phin d'une  manière  fi  fpécieufe  ,  que 
le  tumulte  s'appaifa.  L'arfemblée  fe 
fépara  :  pîufieurs  députés  prévoyant 
ce  qu'ils  dévoient  attendre  de  la  fuite 
de  cette  affaire  ,  ou  peut-être  inftruits 
êc  gagnés  par  les  gens  du  confeil ,  fe 
retirèrent  dans  leurs  provinces.  Le 
furlendemain  le  duc  de  Normandie 
fit  appeller  au  Louvre  quelques-uns 
des  députés  &  leur  déclara  les  inten- 
tions, qu'il  leur  ordonna  de  commu- 
niquer aux  autres.  Il  leur  dit  qu'ils 
eufTent  à  fe  retirer  jufqu'à  nouvel  or- 
dre j  qu'il  les  manderoit  lorfqu'il  le 
jugeroit  à  propos  ;  que  pour  le  pré- 
fent  il  ne  pouvoit  prendre  de  rélolu- 
tion  qu'il  n'eût  fçu  les  intentions  du 
roi  fon  père  ,  vers  lequel  il  avoir 
député  quelques  chevaliers  ,  Ôc  qu'il 
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ne  le  (vit  abouché  avec  l'empereur  ion 
oncle  ,  auprès  duquel  il  comptoir  fe  Ann,   ms*. 
rendre  inceffamment.  Après  leur  avoir 
déclaré  fes  volontés  d'une  manière  fi 
précife  ,  il  les  congédia. 

Ceux  des  députés  qui  ,  comptant 
fur  le  fuccès  de  leurs  prétentions ,  fe 
regardoient  déjà  comme  les  arbitres 
du  gouvernement ,  furent  extrême- 
ment mortifiés  de  la  réfoiution  du 
dauphin  j  mais  il  fallut  s'y  conformer. 
Aucun  prétexte  ne  les  autorifoit  à  pro- 
longer leurs  féances ,  fans  fe  porter  à 
une  révolte  déclarée.  Ils  furent  donc 
obligés  de  fe  féparer.  Avant  la  diiïb- 
hition  de  l'aflemblée  ,  ils  dreilerent 
un  ade  de  leurs  délibérations ,  dont 
on  délivra  une  copie  à  chacun  des  dé- 
putés ,  afin,  difoient-ils ,  de  juftifier 
leur  conduite. 

Tandis  que  les  Etats  de  la  Langue-  T  ,EtatSj/e 

i5-i  -"..,.  .  q|  Languedoc. 

d  oïl ,   ailembles  a  Pans  ,  conteftoient    Ibid. 
fur    des    points  de  l'adminiftration  ,  ^;f^Sj 
dont  peut-être  il  eût  été  plus  féant  de  iuroi. 
remettre  l'examen  à  des    tems  plus 
'heureux,  les  Etats  de  Languedoc,  af- 
femblés  fous  l'autorité  du  comte  d'Ar- 
magnac, lieutenant  du  roi  dans  ces 
provinces  ,  fe  (ignalerent  par  des  té- 
moignages éclatans  de  leur  fidélité  de 
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^^  de  leur  attachement.  Ils  furent  convo- 
Ann.  13  S6t  qués  à  Touloufe  :  là  on  convint  unani- 
mement de  lever  &  entretenir  cinq 
mille  hommes  d'armes  3  à  deux  che- 
vaux au  moins  chacun  ,  mille  archers 
à  cheval ,  de  deux  mille  pavoifîers  ou 
fantafîins ,  armés  d'écus.  Non  contens 
d'avoir  accordé  cette  aide  de  leur  pro- 
pre mouvement,  les  Etats  ordonnè- 
rent ,  «  que  hommes  ni  femmes ,  pen- 
s>  dant  l'année  ,  fi  le  roi  n'étoit  aupa- 
i>  vant  délivré ,  ne  porteroient  fur  leurs 
a  habits  or,  argent,  ni  perles ,  ni  four- 
35  rures  de  vair  ou  de  gris ,  ni  robes ,  ni 
s)  chaperons  découpés ,  ni  autres  coin- 
>?  tifes  (  ornemens  )  quelconques  ,  & 
33  qu'aucuns  menefrriers  ,  ni  jongleurs 
s?  ne  joueroient  de  leur  meftier  ou  inf- 
33  trument.  33  Ils  firent  aulîl  un  nouveau 
règlement  pour  la  monnoie  ,  par  le- 
quel on  réduifit  à  trente-deux  fous  les 
efpeces  qui  auparavant  valoient  foi- 
xante  fous.  Le  comte  d'Armagnac  dé- 
puta au  dauphin  à  Paris  trois  perfon- 
nes  tirées  du  Clergé  ,  delà  noblefle  & 
du  peuple,  afin  de  lui  préfenter  la  dé- 
libération des  Etats ,  qui  fut  confirmée 
par  ce  prince. 

Chron.  MS.      La  re^olution  que  les  Etats-géné- 
'duroi  Jean.  '  raux,  avant  que  defe  féparer  ,  avoient 
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prife  de  drefler  un  a£fce  de  ce  qui  avoit 
été  arrêté  entr'eux  pour  le   bien  du  Ann.   n^« 
royaume,  étoit  fur -tout  l'ouvrage  de    Chron.de  S, 
Robert  le  Coq  &  d'Etienne  Marcel , D ^sn'naliS  de 
les  deux  hommes  les  plus  dangereux  France, 
de  leur  tems. 

Le  premier ,  prêtre  intriguant ,  par- 
venu par  la  faveur  des  rois  Philippe  de 
Valois  &  Jean  ,  élevé  de  la  profefîion 
d'avocat  aux  charges  de  confeiller  8C 
d'avocat-général ,  fait  enfuite  évêque 
&c  duc  de  Laon  ,  comblé  des  bienfaits 
de  fes  maîtres,  devint  un  de  leurs  plus 
cruels  ennemis ,  fans  qu'aucun  motif 
pût  autorifer  une  fi  noire  ingratitude. 
Etienne  Marcel ,  artificieux  ,  vindica- 
tif ,  d'une  ambition  démefurée ,  auflî 
cruel  que  perfide ,  audacieux  jufqua 
Pinfolence  ,  incapable  de  remords ,  ne 
trouvoit  aucun  moyen  coupable  ni  hon- 
teux ,  pourvu  qu'il  lui  fervît  à  parvenir 
à  fes  fins.  Il  étoit  alors  prévôt  des  mar-» 
chands  de  la  ville  de  Paris  :  cette  place , 
&c  plus  encore  fes  menées  fourdes ,  8c 
l'affectation  de  fe  déclarer  le  protecteur 
des  droits  du  peuple  ,  lui  avoient  ac- 
quis une  grande  autorité.  L?honneur 
qu'il  venoit  de  recevoir  récemment 
d'être  choifi  pour  chef  des  députés  dit 
tiers  état  dans  les  deux  dernières  afTem* 
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blées  générales, avoir  encore  augmenté 

Ann.  1316.  fon  crédit.  IL  fe  fervirde  ce  crédit  pour 
atraquer  l'auto  rite  fouveraine ,  qu'il 
prétendoit  avilir:  fuivi  d'une  populace 
infenfée  qu'il  avoit  féduite  ,  on  le  vit 
plus  d'une  fois  fecouer  le  flambeau  de 
la  Sédition  $c  poulfer  la  hardiefle  jus- 
qu'aux plus  énormes  artentats.  11  bou- 
leverfa  tout ,  8c  il  eût  tout  perdu  fans 
l'événement  inefpéré  qui  mit  fin  à  (es 
crimes.  Il  eft  hors  de  doute  que  depuis 
quelque  tems  il  formoit  des  projets 
pernicieux  contre  le  gouvernement.  Il 
étoit  entré  dans  la  confpiration  formée 
1  par  le  roi  de  Navarre  ,  avec  lequel  il 
avoit  eu  alors  une  étroite  intelligence. 
Il  avoit  faitplufieurs  voyages  à  Evreux, 
où  il  étoit  demeuré  caché  pendant 
quelque  tems ,  ayant fouvent  des  con- 
férences fecretes  avec  Charles  le  mau- 
vais. Vraifemblablement  ces  intrigues 
furent  inconnues ,  puifqu'il  fut  depuis 
honoré  de  la  charge  de  prévôt  des 
marchands. 
le  dauphin      Les  Etats  s'étant  Séparés  ,  Sans  ac- 

**  %??jtzZt  corder  aucun  Subfide ,  le  dauphin  s'a-> 
dreffa  plufieurs  fois  à  Marcel  &  aux 
échevins ,  dans  Pefpérance  d'en  obtenir 
quelque  Secours  ;  mais  ils  le  refuSerent 
fans  ménagement  >  en  afïurant  qu'ils 


Ibid. 
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n'accorderoient  rien  qu'on  ne  rafTein- 
blâc  les  Etats. Xe  prince  ,  qui  avoir  de  Ann.  13^. 
fortes  raifons  pour  ne  pas  confentir  a 
leur  retour  ,  prit  un  autre  parti ,  qui 
fut  d'envoyer  des  gens  de  fon  confeil 
vers  les  différentes  villes  du  royaume, 
pour  les  exhorter  à  contribuer  à  la  dé- 
fenfe  de  l'Etat.  En  attendant  l'effet  que 
produiroient  ces  députations ,  il  prie 
la  route  de  Metz ,  où  l'empereur  Char- 
les IV ,  fon  oncle  étoit  pour  lors. 

Charles  IV ,  fils  de  Jean  roi  de  Bo-   Chwies  IVJ 
heme ,  avoit  été   défigné  roi  des  Ro-  ^Allemagne 
mains  dès  Tannée  1346.  Bleffé  à  la*ufeur  de  ia 
journée  de Crécy , il  fuccéda  au  royau-  Hifi.  gêru  it 
me  de  Bohême  après  la  mort  de  fon  VAllemJ*s™ 
père ,  tué  dans  cette  bataille.  C'eft  luij^  x.  VU 
qui  pour  déterminer  le  pape  à  favorifer 
fa  promotion  à  l'empire ,  eût  la  foiblef- 
fe  de  ligner  ce  pa&e ,  par  lequel  il  s'en- 
gageoit  a  n'entrer  dans  Rome  que  le 
jour  de  fon  couronnement,encore  fous 
la  condition  humiliante  d'en  fortir  le 
même  jour ,   fans   pouvoir  jamais  y 
revenir ,  à  moins  que  le  faint  fiege  ne 
lui  en  accordât  une  permiflion  expreflTe. 
Cette  conduite  ignominieufe  le  ren- 
dit l'objet  du  mépris  de  la  plupart  des 
princes  &  feigneurs  Allemands ,   ôC 
même  Italiens  :  on  l'appelloit  l'cmpe* 
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reur  des  prêtres.  On  rapporte  ace  princô 
Ann.  i  5  f 6.  l'époque  de  la  décadence  de  l'empire  , 
ôc  de  l'anéantifTement  des  droits  des 
empereurs  fur  l'Italie.  Ce  n'étoit  pas 
ainfi.  que  Charlemagne  briguoit  la  fuc- 
ceflion  des  Céfars. 

Charles  IV  étoit  fi  foible  Se  d  pau* 
vre ,  qu'il  fut  arrêté  à  Worms  par  le 
boucher  qui  lui  avoit  fourni  de  la 
viande  ,  3c  il  ne  feroit  pas  forti ,  & 
l'évêque  de  la  ville  n'avoit  fatisfait  le 
créancier.  Armé  de  bulles  8c  de  dé- 
crets ,  il  difputa  l'empire  avec  allez 
peu  de  fuccès  pendant  les  dernières 
années  de  Louis  de  Bavière  5  après  la 
mort  duquel  fon  parti  prit  le  defïus  : 
ayant  acheté  les  droits  de  fes  compé- 
titeurs ,  avec  lefquels  il  compofa ,  il 
fut  enfin  reconnu  empereur  par  les 
électeurs.  Ce  prince  eft  l'auteur  de 
cette  conftitution  célèbre,  connue  fous 
le  nom  de  bulle  d'or  ,  publiée  fur  le 
modèle  drefïe  par  Barthole ,  le  plus  fa- 
meux jurifconfulte  de  fon  tems.  Elle 
contient  trente  chapitres ,  qui  ont  pour 
objet  de  régler  la  forme  du  gouverne- 
ment ,  l'élection  des  empereurs ,  la 
fucceflion  des  électeurs ,  les  privilèges 
des  membres  de  l'empire ,  les  afTem- 
blées  ou  diètes  générales  y  le  cérémo- 
nial 
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ïiîàl  de  la  cour  impériale ,  les  fonc- 
tions des  électeurs  ,  le  fervice  de  la  Ann,  13^. 
table  de  l'empereur  le  jour  de  fon 
couronnement ,  ou  les  autres  jours 
qu'il  tiendra  courfolemnelle.  Dans  ces 
folemnités  ,  l'électeur  de  Saxe  doit  ve- 
nir au  lieu  de  la  féance  impériale  ,  te- 
nant un  bâton  &  une  mefure  d'argent 
qu'il  remplit  d'avoine  ,  dont  on  a  pris 
foin  de  placer  devant  lui  un  monceau 
élevé  julqu'au  poitrail  de  fon  cheval  ; 
il  remet  enfuite  cette  mefure  au  pre- 
mier palfrenier ,  &  le  refte  de  l'avoine 
eft  abandonné  au  pillage.  Cette  céré- 
monie eft  encore  en  ufage.  L'électeur 
de  Brandebourg  vient  pareillement  à 
cheval ,  portant  un  balfin  d'argent  5  une 
aiguière  pleine  d'eau  ,  8c  une  ferviette 
pour  donner  à  laver  à  S.  M.  I.  Le  comte 
Palatin  arrive  portant  quatre  écuelles 
remplies  de  viandes  'y  il  defeend  de 
cheval ,  &  les  pofe  fur  la  table ,  enfin 
le  roi  de  Bohême  >  portant  une  coupe 
d'argent  du  poids  de  douze  marcs , 
remplie  de  vin  ,  met  pied  à  terre  ,  Se 
préfente  à*  boire  à  l'empereur.  Il  n'y 
avoit  point  alors  d'électeurs  de  Ba- 
vière ni  d'Hanovre.  Le  dernier  ar- 
ticle de  la  bulle  d'or  oblige  les 
électeurs  féculiers  de  faire  inftruirô 
Tome  IX.  K 
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leurs    fils    dans   les    langues    étran-. 
Ami,   13  fé.  gères. 

La  première  partie  de  cette  confti- 
tution  fut  publiée  à  Francfort  en  1 3  56, 
&c  la  dernière  à  Metz  le  jour  de 
Noël  de  la  même  année  ,  précisé- 
ment dans  le  même  tems  que  le  dau- 
phin y  arriva. 
Commence-      Avant  que  de  quitter  Paris ,  il  avoit 

mentde^ou  ja^T£  Jans   cette  Yi\\Q   \Q   COmte  d'An- 

fion  d'une  or-  jou  fon  frère  ,  avec  la  qualité  de  fon 
donnante  der' lieutenant.  Ce  prince  ,  en  s'éloignant 
de  la  capitale ,  avoit  formé  un  delïein , 
dont  l'exécution  lui  paroiiïbit  incer- 
taine ,  &  qui  auroit  pu  compromettre 
fon  autonté  ,  s'il  eût  été  préfent. 
N'ayant  pu  obtenir  de  fecours  de  l'af- 
femblée  générale ,  il  vouloit  recourir 
à  l'expédient  ordinaire  Se  trop  ufité 
de  l'akération  des  efpeces.  11  chargea 
fon  frère ,  ou  plutôt  les  gens  de  fon 
confeil ,  de  publier  en  fon  abfence 
une  nouvelle  ordonnance  des  mon* 
noies.  Peu  cle  tems  après  fon  départ, 
on  fe  mit  en  devoir  d'exécuter  fes  or- 
df  s.  La  publication  de  l'ordonnance 
canfa  un  mécontentement  général , 
que  les  ennemis  du  gouvernement  eu- 
rent foin  de  fomenter. 

1/îs  Parifiens  n'avoient  point  encore) 
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démenti  jufqu'alors  ce  zèle  Se  cet  at- 
tachement à  leurs  fouverains ,  qui  les  Ann.  ijjtf, 
avoient  toujours  diftingués  depuis  les 
commencemens  de  la  monarchie  : 
nous  les  allons  voir  bientôt  changer 
de  conduite  ,  oublier  ce  qu'ils  doivent 
à  la  majefté  du  prince,  lever  l'éten- 
dard de  la  rébellion ,  Se  fe  porter  aux 
plus  condamnables  excès ,  fous  le  pré- 
texte fpécieux  du  bien  de  l'Etat  Se  de 
la  liberté  publique.  Quen'eft-il  permis 
à  l'hiftoire  de  couvrir  des  ténèbres 
d'un  filence  éternel  ,  ces  tems  de  dé- 
fordres  Se  de  crimes  ,  dont  la  vérité 
nous  arrachera  dans  peu  le  funefte 
récit  !  Au  refte  ,  les  heureux  habitant 
de  cette  grande  ville  ,  aujourd'hui 
■fafyle  des  vertus  paifibles,  des  feien- 
ces  Se  des  arts ,  n'ont  plus  rien  de 
commun  que  le  nom  avec  leurs  pré- 
déceifeurs ,  dont  ils  ont  réparé  les 
fautes  par  leur  amour  Se  leur  fidélité 
pour  leurs  princes  ,  convaincus  par 
une  longue  fuite  d'expériences ,  que 
leur  intérêt  eft  le  même  que  celui  du 
monarque ,  auquel  il  eft  inféparable- 
ment  uni. 

Marcel  Se  fes  partifans  prévirent 
bien  que  le  deffein  du  duc  de  Nor- 
mandie étoit  de  fe  procurer  de  l'ar-, 

Kij 
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5Ë  ^ent  par  une  refonte  des  monnoiesV 
Aïïh.  15  &  pour  s'exempter  de  fe  foumettre  aux 
conditions  que  les  Etats  avoient  voulu 
lui  impofer.  Il  étoit  important  pour 
eux  de  le  priver  de  cette  relïource.  Ils 
refuferent  donc  ouvertement  de  per- 
mettre le  cours  des  nouvelles  efye- 
ces.  Cette  démarche  fut  comme  le 
fignal  de  la  révolte  ,  Se  àzs  cruelles 
diffentions  qui  la  fuivirent.  Accom- 
pagné de  quelques  féditièuxyl*  pré- 
vôt des  marchands  fe  rendit  au  Lou- 
vre ,  où  demeuroit  ie  comte  d'An- 
jou  :  il  demanda  en  préfence  de  tout 
le  monde ,  que  l'ordonnance  fût  ré- 
voquée ,  protetbnt  au  nom  du  peu- 
ple, qu'on  ne  fouffriroit  point  que 
la  nouvelle  monnoie  eût  cours.  Le 
comte  répondit  qu'il  ne  pouvoit  don- 
ner une  réponfe  pofitive  fans  avoir 
pris  l'avis  de  fon  confeil ,  3c  remit 
la  décision  au  lendemain.  Marcel  re- 
vint avec  une  fuite  plus  nombreufe,& 
fut  renvoyé  de  nouveau.  Le  prince 
par  ces  délais  eflayoit  de  gagner  du 
tems  jufquau  retour  de  fon  frère  , 
qu'il  avoit  fait  avertir  de  ce  qui  fe 
padoit  ;  mais  le  prévôt  des  marchands 
devenant  de  jour  en  jour  plus  hardi, 
fe  préfenta  au  Louvre   efeorté  d'w* 
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û  grand  nombre  de  féditieux  ,  que 
la  crainte  d'an  foulevement  général  Ann.  i}$f* 
força  le  confeil  de  fnfpendre  l'exé- 
cution  de  l'ordonnance  ,  ôc  d'attendre 
l'arrivée  du  duc  de  Normandie.  Ce 
premier  efTai  de  là  hardiene  de  Mar- 
cel ,  couronné  par  le  fuccès ,  lui  inf- 
pira  une  confiance  qui  ne  fervit  qu'à 
le  rendre  plus  entreprenant.  Fier  d'a- 
voir vu  reculer  devant  lui  l'autorité fou- 
veraine ,  il  fe  crut  en  état  de  toutofer. 

On  n'étoit  occupé  à  Paris  que  d'in-  NQ^H%,eti 
trigues  &:  de  conceftatiorts  fur  la  forme  défaite  & 
du  gouvernement.  A  voir  l'empreiTe-  JKTîlS^ 
ment  avec  lequel  les  partis  oppofés  court, 
vouloient  faifir  les  rênes  de  l'Etat ,  on    Çj^jFj cln> 
eût  dit  que  la  prifon  du  roi  Jean  eût  tin,  de  Nang. 
lai(fé  vacant  l'exercice  du  pouvoir  fou-     chTn^dl 
verain.  La  guerre  cependant  fe  con-  St.  Den;s. 
tinuoit  en  Normandie.  Geoffroi  d'Har-  ntxu!^^t  d* 
court ,   cantonne  dans  le  Cotentin  , 
ravageoit  cette  province  par  des  cour- 
fes  continuelles  ,  fans  que  perfonne 
s'opposât  a  fes  incurvions.  Le  dauphin 
êc  les  Etats  dans  le  tems  qu'ils  étoient 
encore  aiïemblés  avoient  envoyé  huit 
cens  hommes   d'armes  fous    la  con- 
duite de  quatre  capitaines.  Robert  de 
Clermont ,  lieutenant  du  duc  de  Nor- 
mandie dans  cette  province ,  n'eut  pas 
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plutôt  reçu  ce  renfort ,  qu'il  le  joi- 
Anh.  X35^gnit  au  peu  de  troupes  qu'il  avoir. 
Il  s'avança  dans  le  Cotentin.  GeofTroi 
d'Harcourt ,  toujours  animé  par  fa 
Jîaine  ,  loin  d'éviter  le  combat ,  ainfi 
qu'on  le  lui  confeilloit,  raifembla  tou- 
tes fes  forces  ,  &  préfenta  la  bataille. 
Il  fut  entièrement  défait  :  la  plupart 
de  fes  gens  furent  tués  ou  faits  prifon- 
niers3&  le  refte  l'abandonna.  Se  voyant 
feul ,  Se  ne  pouvant  fe  déterminer  à 
fuir ,  il  réfolut  de  vendre  fa  vie  chè- 
rement. Il  n'ignoroit  pas  que  s'il  avoit 
le  malheur  d'être  pris  vivant,  il  ne 
pouvoit  s'attendre  qu'à  périr  fur  un 
échafaut.  Dans  cette  funefte  extrémi- 
té ,  le  défefpoir  ranima  fon  courage  : 
il  faifit  une  hache  d'armes  j  Se  mettant 
un  pied  devant  V autre  pour  être  plus 
fort  j  dit  FroifTard  ,  car  il  étoit  boiteux 
d'une  jambe ,  il  attendit  les  vainqueurs* 
Ce  feigneur  étoit  d'une  force  extraor- 
dinaire :  aufïïfe  défendit  il  long-temps 
avant  que  de  pouvoir  être  abattu.  // 
portoit  des  coups  fi  terribles  ,  ajoute  le 
même  auteur  ,  que  nul  ne  les  ofoit 
attendre.  Enfin  deux  hommes  d'armes 
montèrent  fur  leurs  chevaux  ;  Se  venant 
avec  impétuofité  fondre  fur  lui  les  lan- 
ces baillées ,  le  renverferent  par  terre, 
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auiïï  rot  on  fe  j  ette  furlui,  &  on  l'ache- 
vé far  la  place  à  coups  d'épée.  Ainfî  pé-  Ann.  x$  ?.<>. 
rit  l'infortuné  Geoffroi ,  digne  par  fa 
valeur  de  mourir  en  héros ,  fi  l'excès 
de  fon  refTentiment  ne  l'eût  pas  armé 
pour  foutenir  une  querelle  injufte. 

Le  pape  avoit  chargé  les  cardinaux  Conférences 
de  Périgord  &  de  S.  Vital  de  fe  rendre  à  Metx# 
à  Metz,  où  fe  fit  l'entrevue  du  dau- 
phin avec  l'empereur.  Mais  les  légats 
du  faint  fiege  s'employèrent  en  vain 
à  trouver  des  moyens  de  pacifica- 
tion entre  la  France  &  l'Angleterre* 
Leurs  foins  ne  produifîrenr  que  dos 
projets  vagues  d'un  accommodement 
auquel  le  roi  d'Angleterre  éroit  bien 
éloigné  de  fe  prêter.  Le  prince  revint 
à  Paris  avec  Pierre  de  la  Foreft  qui 
l'avoir  accompagné  dans  ce  voyage. 
Ce  prélat  étoit  compris  dans  une  pro- 
motion de  fîx  cardinaux  que  le  pape 
venoit  de  créer  j  mais  la  pourpre  Ro- 
maine ne  le  mit  pas  à  l'abri  des  pour- 
fuites  de  la  faction  oppofée  ,  qui  fe 
fortifioit  de  jour  en  jour. 

Charles ,  de  retour  à  Paris  ,  trouva     Retour  db 
les  efprits    encore   moins   favorable-  p*"£  ,m  a 
ment  difpofés ,  qu'il  ne  les  avoit  laif-     M** 
fés   avant  fon  départ.  Peu  de  jours 
après  fon  arrivée ,  il  donna  commifïion 
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à  l'Archevêque  de  Sens  (  qui  depuis' 
Ann,  i}$6<  la  bataille  de  Poitiers ,  où  il  fut  pris  , 
avoit  été  relâché  fur  fa  parole  )  au 
comte  de  Rouffi ,  au  feigneur  de  Re- 
nel ,  à  Robert  de  Lorris,  ôc  à  quel- 
ques autres  de  fon  confeil  ,  d'aller  en- 
gager le  prévôt  des  marchands  à  fe 
trouver  dans  une  maifon  près  de  fainr 
Germain  l'Àuxerrois  y  pour  conférer 
avec  eux.  Il  y  vint  fuivi  d'une  foule  de 
gens  armés  >  qui  formoient  une  efpece 
<ie  garde  à  cet  infolent  magiftrat.  Les 
envoyés  du  dauphin  le  prefTerent  de 
ne  plus  mettre  obltacle  au  cours  de  la 
nouvelle  monnoie.U  y  eut  une  contef- 
tation  fort  vive  :  non  -  feulement  le 
prévôt  rejetta  la  demande  j  mais  au 
fortir  de-là  il  foule  va  toute  la  popu- 
lace 5  tant  par  lui-même  ,  que  par  fes 
cmiiïaires  :  il  fit  fermer  les  boutiques, 
&  cefTer  le  travail  des  ouvriers ,  &c 
dans  le  même  temps  il  ordonna  aux 
bourgeois  de  prendre  les  armes. 

Le  confeil  du  duc  afifemblé  à  la  hâte, 
Sédition  r      .  ,  .        ., 

les    parifisns  jugea  qu  il  n  y  avoit  point  d  autre  parti 
fument     les  a  prendre  que  celui  de  céder  pour  ua 

boutiques       &r  T,^j  i,  y1  j. 

prennent   les  tems.  Le  lendemain  le  duc  le   rendit 
arme»  :  le     au  palais      ou  [\  déclara  en  préfence 

dauphin      eit         r  *         -  i 

obligé  de  ce-  de  Marcel  ,  &  des  principaux  chefs 
T*r»  des  Séditieux  ?  qu'il  pardonnoit  tout 
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ce  qui  avoit  été  attenté  contre  fon  au- 
torité ,  de  particulièrement  les  troubles  Ann,  11^. 
du  jour  précédent  :  il  fupprima  la  nou- 
velle monnoie  ;  enfin  il  confentit  à  la 
destitution  &  à  l'emprifonnement  des 
ofllciers  proferits ,  dont  la  plupart  fe 
retirèrent  pour  n'être  pas  immolés  à 
îa  fureur  du  peuple.  Le  chancelier ,  6c 
Simon  de  BufTy ,  premier  président , 
qui  étoient  de  ce  nombre ,  avoient  été 
nommés  par  le  roi  pour  venir  à  Bor- 
deaux en  qualité*  de  négociateurs  ; 
Marcel  demanda  qu'on  révoquât  leurs 
eommifïions  :  il  fallut  le  fatisfaire  à 
l'égard  de  BufTy.  Le  chancelier  feul  fat 
autorifé  à  fe  rendre  auprès  du  roi ,  fous 
prétexte  de  lui  remettre  les  fceaux.Ces 
deux  plénipotentiaires  ,  malgré  cette 
révocation  apparente  ,  continuèrent 
Fexercice  du  pouvoir  qui  leur  avoit  été 
confié.  Le  prévôt  des  marchands  ne 
s'en  tint  pas  là  j  il  extorqua  du  dauphin 
un  ordre  qui  l'autorifoit  à  fake  laifir 
les  biens  de  BuiTy ,  de  Nicolas  Braque^ 
d'Enguerrand  du  Petit  Cellier,  &  de 
Jean  Poillevilain  ,  fouverain  maître 
des  monnoies.  On  établit  chez  eux 
des  fergens  gardiens  de  leurs  effets 
inventoriés. 

Le  priace  fut   eefin  contraint  de 
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S  confentir  à  la  convocation  des  Etats.  Ils 


ànn.   1 3  0.  s'affemblerent  le  cinq  février  fuivant  > 
Nouvelle  ce  fut  là  que  ion  autorité  fi  chance- 

convocation  '  Ja  &  £  combattue    rerUt    les    der- 

mes Etats.  .  7 

Ita.  mers  coups.  Ils  ajoutèrent  de  nouvel- 
les demandes  à  celles  qui  avoient  été 
faites  précédemment.  On  n'étoit  pas 
en  état  de  rien  refufer  j  on  accorda 
rout.  Ils  s'attribuèrent  eux-mêmes  la 
faculté  de  pouvoir  fe  rafïembler  quand 
bon  leur  fembleroit.  Au  lieu  des  vingt- 
huit  perfonnes  tirées  de  leur  corps , 
dont  ils  avoient  demandé  que  le  con- 
feil  du  prince  fût  compofé ,  ils  en  choi- 
firent  trente-fix ,  auxquelles  on  remit 
le  gouvernement  des  affaires  &  l'ad- 
miniftration  des  finances  ,  en  forte 
qu'on  ne  réferva  pas  au  dauphin  l'om- 
bre même  de  l'autorité  ,  à  moins  que 
Ton  ne  donne  ce  nom  à  la  vaine  for- 
malité de  confacrer  les  délibérations; 
abfolues  des  Etats  par  une  ordonnance 
publiée  en  fon  nom.  Cette  ordonnan- 
ce contenoit  plusieurs  articles  déjà  rap- 
portés dans  le  précis  des  Etats  tenus 
avant  la  bataille  de  Poitiers.  On  y  in- 
féra de  plus  quelques  autres  regiâj 
mens ,  tels  que  la  révocation  des  dons 
excefîifs,  &c  des  aliénations  des  do- 
maines de  la  couronne  depuis  Philippe 
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le  Bel  ;  défenfe  exprelTe  dans  toutes  les  ! 
jurifdidtions  de  recevoir  aucunes  corn-  Ank.  13S6, 
portions  a  en  matière  criminelle  , 
abolition  de  toutes  lettres  d'état  , 
dont  l'effet  étoit  de  fufpendre  le  cours 
de  la  juftice  j  ordre  à  tous  les  juges 
fubal ternes  qui  ne  rendoient  point 
leurs  fentences ,  &  laiflbient  les  affai- 
res indécifes ,  (  dans  la  crainte  d'en- 
courir l'amende  à  laquelle  ils  étoient 
fu jets  lorfque  les  juges  fupérieuis  ré- 
formoient  leurs  jugemens  )  de  termi- 

aL'ufage  d'expier  toute  efpece  rîe  délit  par  une 
amende  pécuniaire  étoit  aufïî  ancien  que  la  monar- 
chie. Les  Francs  i'avoient  apporté  de  Germanie.  On 
peut  voir  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet  au  commence- 
ment de  cette  hiftoire,T.  i.  p.  224  &  254. Ces  taxes, 
proportionnéesàtous  les  crimes  fpécifiésavec  la  plus 
fcrupuleufe  exactitude  dans  nos  anciennes  loix  ,  ne 
laifîbient  aux  juges  que  les  fondions  d'en  ordonner 
le  paiement  :  mais  dans  la  fuite  il  furvint  des  diffi- 
cultés ,  les  mœurs  changèrent ,  les  efpèces  de  délit  fe 
multiplièrent.  Les  comportions  pour  les  meurtres  ou 
injures  ferégloient  fuivantles  qualités  de  l'agreffèur 
ou  de  l'offenfe  :  les  conditions  des  hommes  variè- 
rent: il  fe  préfenta  des  cas  équivoques  où  les  parties 
ne  pouvoient  demeurer  d'accord  du  prix  de  la  com- 
position ,  alors  les  juges  la  fixèrent.  Ces  compor- 
tions ,  dont  l'effet  étoit  d'effacer  entièrement  le  cri- 
me, étoient  vicieufes  en  ce  qu'elles  pouvoient  bien 
réparer  l'offenfe  faite  a  un  particulier,  &  non  pas 
celle  dont  tout  criminel  eft  coupable  envers  la  focié- 
té.  Nos  loix  plus  fages  ne  tranfîgentplus  en  matière 
criminelle,-  la  tranquillité  publique  étant  intérefTée 
à  la  punition  exemplaire  de  ceux  qui  la  troublent.  Il 
ne  refte  donc  plus  des  anciennes  comportions  que  le* 
dédommagemens  adjugés  à  la  partie  ofFenfée  ,  pro- 
portionnés ï  fa  condition  &  à  la  nature  de  rofienfew 
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ner  les  procès ,  &  de  prononcer  leur$ 
Ann.  wè.  fentences ,  fous  peine  de  prife  de  corps. 
&  de  privation  de  leurs  offices  j  taxa- 
tion des  écritures  &  frais  de  juftice  y 
falaires  des  fergens  Se  huifliers. 

On  ne  peut  difconvenir  que  la  plu- 
n}%f^hLt  p^rt  de  ces  articles  ne  renfermaient 
qu'à  envahir  des  loix  très-fages  :  la  manière  feule 
toute  l'auto-  ^  ^  autorifer  étoit  vieieufe.  Mais 
ces  conftitutions  avantageufes  étoient 
ce  qui  occupoit  le  moins  les  Etats  :  ils 
vouloient  feulement  en  impofer  aux 
peuples  par  ces  dehors  de  réforma- 
tion. Leur  principal  but  ctoit  d'enva- 
hir toute  l'autorité  fous  le  voile  tou- 
jours abufif  de  nouvel  ordre  &  d'éco- 
nomie. Il  avoit  été  décidé  que  pour 
entretenir  trente  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  on  leveroit  un  fubfide  ,  dont 
ils  difpoferoient  feuls  :  ils  fe  trou- 
voient  par  ce  moyen  maîtres  d'une 
des  parties  les  pluseflentielles  du  gou- 
vernement. Afin  de  fe  rendre  plus  re- 
doutables,  les  députés  obligèrent  le. 
prince  d'inférer  dans  fa  déclaration  , 
qu'il  feroit  permis  à  chacun  des  mem- 
bres des  Etats  de  fe  faire  efcorter  par 
fix  hommes  armés.  La  dernière  féance 
fut  terminée  par  une  harangue  fcdi- 
tieufe,  que  prononça  Fé  vcque  de  Laon* 
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Afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  l'avi- 


IifTement  du  pouvoir   fouverain  ,  le  Ann.    1356. 
dauphin  fut  contraint  de  fufpendre  ,     ibïd* 
Se  en  quelque  forte  de  diiToudre  les  ^^^  e  &* 
deux  cours  fupérieures  du  parlement  campus, 
&   de  la  chambre    des    comptes  :   il 
n'y  eut  point  de  jurifdiclion  dans  Pa- 
ris, jufqu'à  ce  que  les  Etats  y  enflent 
pourvu.  Les  députés  ehoifis  pour  for- 
mer le  confeil,  rirent  eux-mêmes  l'or- 
donnance  du  parlement,  c'eft-à- dire  ,. 
nommèrent  ceux  qui  dévoient  le  com- 
pofer  ,  n'y  admettant  que  des  gens 
qui  leur  étoient  entièrement  dévoués  r 
êc  réduifant  leur  nombre  à  feize ,  tant, 
préfidens  que  confeillers.  Ils  réduifi- 
rent  aufïi  la  chambre  des  comptes  , 
qu'ils  compoferent  de  leurs  créatures  :• 
mais   ces  nouveaux  officiers   étoieirt 
peu  au  fait  des  affaires  qui  fe  traitoient 
à  la  chambre  :  il  fallut  leur  en  alfocier 
4ës  anciens  pour  les  inreruire». 

Sans   ces  troubles  intérieurs  ,  un    Trêve  con- 
lavon  dvefpérance  fembloit  préfacer clue  à   Box- 
un  tems  plus  heureux,  &  permettre  a    j^ 
la  France  de  refpirer ,  après  avoir  été 
agitée  par  de  fi  violentes  fecouffes.  Le 
roi,  après  la  défaite  de  Poitiers,  avoir 
été  conduit  à  Bordeaux.  Depuis  cette 
fatale  journée  ^  il  y  avoir  eu  plufieusis 
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négociations  entamées  pour  parvenir 
JLkn.    i$y£.  à   un  accommodement.   Le   cardinal 
de  Périçord  s'étoit  réconcilié  avec  le" 
prince  de  Galles  ,  Se  n'avoit  ce(Té  de- 
puis d'employer  fa  médiation  en  qua- 
lité de  légat  du  faint  fîege.  Le  prince1 
n'étoit  pas   éloigné  d'entendre  à  des 
propofitions  raisonnables }  mais  ce  n'é- 
toit pas  l'intention  du  roi  ion  père  , 
dont  l'ambition  politique  prétendoir 
rirerde  cette  victoire  tous  les  avanta- 
Rvm.    cfl.  ges  qu'elle    pouvoit  lui  procurer.   Il 
pvb.    ro777.    3  aVoit  donné  à  fon  fils  ,  avant  fon  dé- 
Ulr  part ,  un  plein  pouvoir  de  conclure  en 

fon  nom  toute  efpece  de  traités  de 
paix ,  de  trêve  ,  ou  d'alliance  ,  fans- 
mettre  à  ce  pouvoir  aucune  reftridtion^ 
mais  alors  il  n'étoit  pas  maître  de  la 
liberté  d'un  roi  de  France.  Un  pareil 
événement  changeoit  toutes  les  mesu- 
res qu'il  avoit  prifes.  Il  rejetta  donc 
les  projets  de  pacification  qui  lui  fu- 
rent préfentés ,  Se  il  exigea  que  le  roi 
fût  amené  à  Londres.  Il  confentit  feu- 
lement à  la  conclusion  d'une  trêve 
pour  deux  ans  entre  les  deux  couron- 
nes :  encore  y  fut-il  déterminé  par  fort 
feul  intérêt.  Il  falloit  transférer  le  roi  y 
Se  il  craignoit  qu'une  fi  belle  proie  ne 
lui  fût  ravie  dans  le  palfage^ 


ion 
e  à 


J   E    A    H      II.  111 

La  trêve  fut  conclue  à  Bordeaux  le  1 5 
mars  ,  environ  un  mois  après  la  tenue  Asm.    s$<tf 
desEtatsàParis.L'archevêquedeSens,  ,  P«M>cat 

.     .  .  •      1    1   i  1  -  de  la  trevu  -* 

qui  depuis  ce  temps  avoit  ete  députe  paris.  Nou- 
vers  le  roi  ,  revint  dans  la  capitale  ^eaux  trou 
avec  le  comte  de  Tancarviîle  (on  père, 
ôc  le  comte  d'Eu.  Ils  apportèrent  le  ^™f}^ 
traité  ligné,  ôc  une  lettre  du  roi  qui  , 
en  vertu  de  la  trêve  arrêtée  ,  annuîloit 
ce  qui  avoir  été  fait  par  hs  Etats  ,  ôc 
fur-tout  défendoit  la  levée  du  fiibfide» 
Le  dauphin  fit  publier  ces  lettres  le  cinq; 
avril.  Ce  coup  déconcertoit  les  nou- 
veaux gouverneurs  ,  qui  par-là  fe  trou- 
voient  privés  du  maniement  des  finan- 
ces. Ils  eurent  l'adreiîe  de  faire  pafTer 
cette  fuppreffion  d'impôts  ,  pour  un 
attentat  contre  l'intérêt  de  la  nation  , 
ôc  le  peuple  imbécille  le  crut.  Il  s'af- 
femble  en  tumulte  ,  oc  demande  la 
continuation  de  la  levée  du  fubiide 
avec  la  même  ardeur  ,  que  dans  d'au- 
tres circonftances  il  en  auroit  demandé 
la  fupprefîion.  Les  comtes  d'Eu  &  de 
Tancarviîle,  ôc  l'archevêque  de  Sens, 
menacés  par  une  populace  en  fureur  , 
font  obligés  de  fortir  de  Paris.  Le  duc> 
de  Normandie  ,  rou jours  contraint 
de  céder  ,  fit  publier  une  ordon- 
nance, qui,  malgré  les  déf^nks  du 


i^i      Histoire  de  France. 
roi  fon  père  ,  prorogeoit  les  Etats ,  Se 
ânn.   n0.  prefcrivoit  la  continuation  de  la  levée 
du  fubfide.  Cette  condefcendance  ap- 
paifa  les  fédkieur ,  Se  rétablit  pou? 
quelque   tems    un    calme    apparent 
éans  la  capitale. 
&********Bem      Marcel  Se  fes  partifans  avoient  des 
Ann.   r5j7.  vues  qui  ne   s'accordoient  pas    avec 
Le    peuple  l'ombre  même  de  la  tranquillité  :  ils 
mes[  & Svl%  répandirent  dans  le  public  ,  que  les' 
des  chaîner    comtes  d?Eu   Se  de  Tancarville  ,    Se 
Lr~  Parchevcque  de  Sens  ,  raflembloienr 

des  troupes ,  dans  le  deflein  de  fe  ven- 
ger des  nabi  tans-  de  Paris  5  dont  les  in^ 
fuites  Se  les  menaces  les  avoient  coru- 
Jfpfàl,  cont,  craints  de  fe  retirer  de  cette  ville.  Le 
Mém'de  lût.  peuple  effrayé  prit  les  armes  ;  on  plaça 
La  Marre ,  <}es  corps-de-gardes  Se  des  fentinelles 

maté  de  la       ,  .    *    ir/Cl& 

police,  T.  i.  dans  les  dirrerens  quartiers  :  on  ne 
laififa  pendant  le  jour  que  trois  portes 
ouvertes  du  coté  du  grand  pont ,  au- 
jourd'hui nommé  le  pont  au  change  , 
Se  pendant  la  nuit  toutes  les  portes  j 
étoient  exactement  fermées.  On  pofa 
pour  la  première  fois  des  chaînes  de  . 
fer  dans  les  rues  Se  dans  les  carrefours  $ 
on  creufa  des  foffés  autour  des  mu- 
railles ,  qui  défendoient  la  partie  occi- 
dentale de  la  ville  j  on  en  fit  pareille- 
ment creufer  autour  des  fauxbourgs  dtt 
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coté  de  l'orient  ;  on  éleva  des  para-  ^r^rr-^ 
pets  ;  on  confiruifit  des  redoutes  ;  oiiAn*'  13î"i 
plaça  fur  les  remparts  des  balliftes,  des 
garreaux  ,  (  des  guérites  )  des  canons  , 
8c  autres  machines  de  guerre.  On  dé- 
rruifît  quantité  de  beaux  édifices  qui 
fe  trouvoient  placés  fur  les  alignemens 
pris  pour  ces  nouvelles  fortifications* 
Les  propriétaires  de  ces  édifices  fouf- 
frirent  ces  démolitions  fans  murmu- 
rer. Sous  le  règne  précédent,  lorfque  le 
roi  d'Angleterre  étant  campé  à  PoifTy  v 
on  avoit  voulu  ruiner  quelques  mai- 
fons ,  pour  en  employer  le  terrein  aux 
fortifications  de  la  ville  j  cette  entre- 
prife  avoit  penfé  caufer  un  fouléve-  . 
ment  général.  Les  tems  étoient  bien 
changés  :  Vejprit  de  révolte  en  cette  occa  *  ie  pt  j)an{ei, 
fion  ,  fit  oublier  aux  Panfiens  leurs  inté- 
rêts particuliers  auxquels  ,  dix  ans  au- 
paravant j  ils  avoient  prejque  facrifié  le 
falut  de  tout  le  royaume.  On  continua 
de  travailler  l'année  fui  vante  à  ces 
fortifications.  On  abattit  une  partie 
des  bâtimens  appartenais  aux  Frères 
Mineurs  ou  Cordeliers ,  8c  aux  Jaco- 
bins de  la  rue  faint  Jacques ,  à  travers 
lefquels  on  conduifit  la  fuite  des  nou- 
veaux murs  &  des  foiTés  a. 

a  En  ereufant  dans  le  terrein  appartenant  aux  Jsc^ 


trar 
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^— "S      Les  nouvelles  de  la  bataille  de  Poi 
■   1357-  tters  avoienc  été  apportées  à  Londres 
;f/r^àerï.parGeonToiHamelm,  valet  de  cham- 
Londres.        bre  du  prince  de  Galles,  qui  préfents 
Rym.  ûâ.  en  même  terns  au  roi  d'Angleterre  h 
prbi/tom.  5.  cotte  d'armes  8c  le  bafîinet  du  roi  dt 
port.  1.  Wg.  prance#  ç>e  fuccès  inefpéré  fut  célébré 
par  des  actions  de  grâces  &  des   ré- 
jouiffances  qui  furent  continuées  pen- 
dant plus  de  huit  jours.  Le  prince  de 
Galles  ,  pour  fe  conformer  aux  inten- 
tions de  fon  père,  ne  s'occupa  plus, 
après  la  conclufion  de  la  trêve  ,  qu'am 
préparatifs  de  (on  paffage  en  Angle- 1 
terre  avec  fon  illuftre  prifonnier.  C(| 
pafTage  avoit  Ces  difficultés  ;  la  plupan! 
des  feigneurs,  chevaliers  &  homme: 
d'armes  de  Guïenne  Se  de  Gafcogne  . 
ne   prétendoient  pas   que  le  roi  fûii 
transféré  hors    de  la  province    ;    M 
leurs  prétentions  à  cet  égard  avoienl' 

bins  on  découvroit  des  fondemens  de  tours  &  de  for-  < 
terefles  d'une  conftrucf  ion  fi  folide ,  que  les  marteau>  i 
&  les  plus  forts  înftrumens  pouvoient  à  peine  les  en- j 
tamer.  L'opinion  vulgaire,  mais  peu  vraifemblable.. 
étoit  que  les  Sarrazins  avoient  autrefois  conftruili 
ces  édifices.  Le  fécond  continuateur  de  Nangis  qui  | 
rapporte  cette  découverte  comme  témoin  oculaire  , 
oit  qu'une  ancienne  chronique  qu'on  lifoit  encore) 
de  fon  temps ,  marquoit  que  jadis  il  y  avoit  dans  ce 
même  lieu  un  palais  ou  château  appelle  Hautefeuiile,  \ 
Ceft  probablement  de  cette  tradition  que  la  rue  ap- 
peilée  encore  de  nos  jours  de  Hautcfwuille  t  a  tiré 
fon  nom» 
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une  apparence  de.  juftice.  Ils  étoient 
pour  le  moins  aufli-bien  fondes  que  ann.   1377. 
les  Anglois  à  s'attribuer  l'honneur  du 
gain  de  la  bataille  :  c'était  à  un  che- 
valier François  que  le  roi  s'étôit  rendu, 
Se  le  prince  était  trop  équitable  pour 
ne  pas  convenir  de  la  force  de  leurs 
raifons  :  il  employa ,  pour  les  appai- 
fer,  la  douceur   Se  les  ménagemens 
qu'il  devoir  aux  compagnons  de  'fa 
victoire^  il  les  gagna  fur-tout  par  fes 
manières  généreufes  Se  par  fes  bien- 
faits. Cette  difficulté  levée ,  il  ne  re£-    Froïfarf, 
toit  plus  d'autre  obftacle  que  les  périls    3rc,m&/ï" 
du  trajet,  dans  le  cours  duquel  il  ap-  &c. 
préhsndoitque  quelques  armateurs  ne  RaPtTh°yr* 
tentalTent  de  lui  enlever  {on  prifon- 
nier.  Il  cacha  foigneufement  le   jour 
de  fon  départ  }  ex  lorfqu'on  s'y  atten- 
doit  le  moins ,  il  rit  embarquer  le  roi 
pendant  la  nuit  avec   les  principaux 
prifonniers  ,  Se  fe  mit  en  mer  avec 
eux  :  en  peu  de  tems  il  arriva  au  port 
de   Piyroouth  ,    Se  prit  la  route   de 
Londres. 

Edouard  ayant  appris  l'arrivée  du  Entrevue  de* 
roi  dans  fes  Etats ,  ordonna  les  apprêts  de},jJ(°iS" 
pour  le  recevoir  ,  moins  comme  im 
prifonnier,  que  comme  un  grand  roi 
qui  venoit  le  vilîter.  Il  alla  au-devant 
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de  lui  à  quelque  diftance  de  Londres 
Ann.   13.57.  Cette  première  entrevue  fe  paiïa  en 
témoignages  réciproques  d'honneur  & 
de  bienveillance.  Le  roi  d'Angleterre 
en  ce  moment  fenibla  oublier  les  avan- 
tages de  la  victoire  ,  &  que  ce  prince 
captif  étoit  le  même  auquel  il  refufok  : 
jufqu'au  titre  de  roi  de  France.  //  luï\ 
fit,  difent  nos  anciennes  chroniques  t\ 
moult  grand  honneur  &  révérence.  Jean  1 
de  ion  coté  répondit  à  des  procédés  61 
généreux  avec  une  nobleflfe  digne  de  | 
la  grandeur  de   forr  ame.  Jamais  ce] 
prince  ne  Jaiffa  échapper  la  moindrej 
marque  de  foiblelTe  6V  de  décourage-  \ 
ment  :  c'eft  une  juftice  que  les  Angloijl  J 
témoins  de  fa  confiance  >  lui  rendirent! 
nnanimement.  Après  un  long  entre- 1 
tien,  les  deux  rois  fe  féparerent.  Le^ 
roi  de  France  continua  de   marche^ 
vers   Londres  ,   accompagné  de  fortl 
mode  fie  vainqueur. 
titrée  du  roi      ^n  aVolt  réfola  de  rendre  au  jeune  1 
àiondr-s.      Edouard  les  plus  grands   honneurs  jj 
IhlIt      mais  il  les  refufa  tous ,  &  voulut  ab- 
folumetït  qu'on  les  adrefsât  au  roi  de  I 
France  lui-même.  Ce  monarque ,  mont  | 
té  fur  un  cheval  blanc  fuperbement  ! 
harnaché ,  entra  dans  Londres  en  con- 
quérant. Le  prince  de  Galles  marchoit 


Jean     II,  127 

â  côté  de  lui,  monté  fur  une  petite 
haquenée  noire,  ne  fe  faifant  rernar-  Ann.  1357» 
quer  que  par  l'air  refpe&ueux  avec  le~ 
quel  il  l'accompagnoit.  Il  fembloit 
qu'en  ce  moment  les  Anglois  fufpen- 
dant  cette  haine  héréditaire  5c  lî  peu 
railonnable  qui  les  anime  contre  nous, 
s'efforçafTent  a  l'envi  de  féconder  les 
intentions  de  leur  prince.  Le  maire  de 
Londres  9  les  magiftrats  en  habit  de  cé- 
rémonie ,  Ôc  les  principaux  habitans  , 
vinrent  recevoir  le  roi  avec  les  mêmes 
honneurs  qu'il  eût  pu  attendre  ,  s'il 
fût  entré  dans  Paris.  Toutes  les  rue* 
par  lefquelles  il  patfa  étoient  tendues, 
&  les  bourgeois  avoient  étalé  leurs 
plus  belles  tapiflferies ,  leurs  armes  &: 
leur  argenterie.  On  pourroit  objecter 
qu'un  peu  d'orgueil  national  fe  mèloit 
peut-être  à  l'éclat  de  cette  pompe  5 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  conve- 
nir qu'il  eft  beau  4e  le  manifefter 
ainfî  a. 

a  Que  les  leâeurs  daignent  me  permettre  une  ob- 
fervation  très-courte  qui  peut  fervir  à  ma  juftifica- 
tion ,  tant  pour  le  parte ,  que  pour  ce  que  je  puurroi* 
dire  dans  la  fuite.  Les  éloges  des  deux  Edouards  & 
delà  nation  Angioife  ,  ne  doivent  pas  me  faire  ao 
cufer  d'une  partialité  dont  je  fuis  incapable ,  fur- 
tout  en  faveur  d'une  nation  prefque  toujours  enne- 
mie de  la  mienne.  Je  dois ,  pour  l'honneur  même 
#e  ma  pairie,  mon  premier  hommage  i la  véritée 
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Quoique  la  Bretagne  eût  été  com- 
,Ann.  i  ÎJ73  prife  dans  le  traité,  cependant  les  hof- 
Guerre  en  tilités  n'avoient  pas  celle  auili-tôt  après 
fleurie  Ren- ?ia  publication  de  la  trêve a.  Charles  de 
res p?.rie  duc  Blois  avoir  obtenu  fa  liberté,  moyen- 
ne Lenclaftre.  1      r  11     , 

nant  une   rançon  de  iept  cens   mille 
BtJrgkntré.  Acus   qu'Edouard  avoir  depuis  réduite 
pub!»  tom.  3.   a  la  moitié  ,  a  condition  qu  il  acquit-» 
pcn.  3.  p^fj  teroit  les  paiemens  aux  termes  mar-, 
ques.  il  etoit  revenu  enrrance  ,  après 
avcii  lahTé  Tes  deux  fils  en  otage.  Sa 
préience  ranima  pour  quelque  temps 
la  fortune  chancelante  de  fa  maifon*- 
Quclcce  tems  avant  la  bataille  de  Poi- 
tiers ,  le  duc  de  Lenclaftre  avoir  voulu 
joindre  l'armée  du  prince  de  Galles 
avec  les  troupes  qu'il  commandoit  en 
Normandie.  Il  efpéroir  pafTer  la  Loire 
au  Ponr-de  Ce  ;  mais  il  le  rrouva  dé-  • 
fendu  par  les  François.  Après  plufieurs 
autres  tentatives  inutiles  ,  il  fe  viteon- 
rraint  de  renoncer  à  (on  projet.  Réfolu 
de  donner  de  l'occupation  à  fes  trou-*] 
pes  ,  il  entra  en  Bretagne ,  s'avança  j 

En  rem  pli  (Tant  ce  devoir  efTentiel  de  tout  hiftoriefl  ;   ; 
je  ne  puis  refufer  inon  eftime  aux  actions  louables  de 
nos  plus  grands  adverfaires  :  piaffe  cet  exemple  de 
la  iïncérité  Franyoife  êi.e  imné  de  nos  rivaux  ! 

a  D'Argentré   dit  que  la  Bretagne  avoit  été  ex- 
ceptée de  la  trêve  :  cependant  elle  fe  trouve  formel-    | 
lement  comprife  dans  le  traité.  Rym,  ail»  £ub»  tom% 
$*pêrt,i.pag.  i33< 
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jufqu'à  Hennebond  pour  vi/îter  la  ■***»***" ■— ■■ 
comteife  de  Montford ,  &  vint  enfuite  Ann.  i  5  $7. 
former  le  lîege  de  Rennes. 

Ce  fut  pendant  ce  fiege  que  Ber-  Du  Guefdi» 
trand  du  Guefclin  commença  de  mé-  commence  à 
riter  une  partie  de  cette  grande  réputa-  nJw.  C°n* 
tion  qui  l'éle  va  depuis  au  faîte  des  non-       /*"#• 
meurs.  Il  s'étoit  acquis  déjà  l'eftime 
|des  gens  de  guerre  par  des  prodiges  de 
[valeur  :  formé  dans  la  profeiîîon  des 
larmes  dès  fa  première  jeunelïe  ,  on 
Ipeut  dire  de  lui  qu'il  fut  l'ouvrage  de 
fes  mains ,  &  qu'il  ne  dut  fon  avance- 
ment qu'à  fon  courage a.  Quoique  forti 


a  L'hiflorien  de  Bretagne  rapporte  que  Bertrand 
du  Guefclin  monra  dès  fa  plus  tendre  enfance  une 
difpofition  extraordinaire  pour  le  métier  de  la  guer- 
re, il  étoit  continuellement  aux  prifcs  avec  tes  jeu- 
nes payfans  des  environs  du  château  de  fon  père. 
Quelquefois  on  le  rapportoit  prefqtie  afTommé  de* 
coups  qu'il  avoit  reçus  en  fe  battant  avec  eux.  Ce 
ne  fut  qu'à  force  de  reproches  qu'on  vint  à  bout  de 
:ui  faire  quitter  cette  habitude.  Devenu  plus  grand, 
rien  ne  pouvoir  arrêter  fa  fougue.//  n'y  a  point  de 
ilus  mauvais  garçon  au  mond? ,  difoit  la  dame  du 
guefclin  fa  mère,  il  efi  toujours  blejjé ,  h  vifage 
'9mpu,  toujours  battant  ou  battu  :  fon  père  6*  moi 
nous  le  voudrions  voir  fous  terre.  Ce  fut  p~r  ces  pré- 
liminaires que  le  jeune  Bertrand  annonçait  ce  qu'il 
feroit  dans  la  fuite.  On  donnoit  un  jour  a  Re  nés  un 
:ournoi  ou  Regnaut  du  Guefclin  fon  père  aiTiftoit.  1 1 
îuroit  bien  voulu  être  de  la  partie  „  mais  il  n'avoir , 
ni  armes,  ni  cheval,  &  l'occafion  lui  manqua  de 
dérober  les  bagues  ou  tes  joyaux  de  fa  mère  ,  fa 
,  reflburce  ordinaire.  Il  fe  trouva  cependantaurendei» 
jyous  j   &  voyant  un  gentilhomme  qui  aprçi  avoir 
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d'une  des  meilleures  maifons  de  la 
émM&j*  province ,  alliée  à  lapins  haute  no-" 
bleiTe ,  la  fortune  de  Regnaut  du  Guef- 
clin  fon  père  ne  répondoit  pas  a  fon 
origine.  Ce  feigneur  ,  chargé  d'une 
nombreufe  famille,  ne  jouifïbit  qu«i 
d'un  revenu  médiocre ,  qui  ne  le  met- 
toit  pas  en  (ituarion  de  faire  pour  Ber- 
trand fon  fils  la  dépenfe  néceflfaire  à 
l'entretien  de  chevalier  ;  mais  le  jeune 
homme  brûlant  de  l'ardeur  de  fe  figna- 
ler ,  furmonta  toutes  les  difficultés.  U 

couru  «ne  lance.,  fe  miroita  fonhôtellerie,duGueP- 
clin  le  fuivit ,  &  là  Trouvant  ce  chevalier  qui  fe  fal- 
loir, défarmer ,  il  fe  mit  à  genoux  devant  lui ,  &  le 
fupplia.de  vouloir  bien  lui  prêter  fon  cheval  &  fes  ar» 
jîies.  A  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  fa  demande.  Il 
s'arme  en  diligence,  monte  fur  fon  courïîer,  vole  au 
tournoi  &  fe  mêle  parmi  les  combattans  fans  être 
connu  de  perfonne.  La  vifiere  baiffée,  l'écu  pendu 
au  cou,  la  lance  fur  la  cuifle,  il  fournit  la  première 
courfe,  faifant  perdre  les  arçons  a  fon  adverfaire.  Son  1 
adrellè  &  fa  bonne  grâce  attirèrent  les  yeux  de  tou»  i 
les  fpeclateurs:  quinze  courfes  pareilles  fournies  avec  i 
le  même  fuccès  mirentîe  comble  à  la  furprife  :  toute  | 
l'aflemblée  le  nommoit  Vécuyer  avantureux.  Regnauc  l 
du  Guefclin  vin cfe  mettre  fur  les  rangs  &  fe  préfenta  | 
pour  courir  contre  lui.  AufTî-tôt  que  Eertrand  apper»  j 
çut  fon  père,  qu'il  reconnut  à  fes  paremens,  il  jetta 
fa  lance  par  terre:  on  étoit  curieux  de  fçavoir  qui  \ 
étoitee  redoutable  champion, on  trouva  moyen  d'en- 
lever  fon  cafque.  L'étonnement  &  la  joie  du  père  ne  I 
peuvent  s'exprimer  ;  il  l'embraffa  avec  les  plus  ten- 
dres marques  d'arfeclion.  Tous  les  gentilshomme»  i 
préfens,  la  plupart  fesparensou  fes  amis, ie comble-  i 
rent  de  carefîès .,  &  dans  la  fuite  le  père  ne  négligea 
f  ien  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  faire  paroître  i 
£vec  éclat  un  fils  qui  donnoit  de  iî  belles  efpérances. 

fit 
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fit  le  premier  elTii  de  fa  valeur  dans  un 
tournois,  en  préfence  même  de  fon  Ann,  iu7« 
père  ,  qui  ne  le  reconnut  qu'à  la  fin 
aes  joutes  y  lorfqu'il  eut  étonné  toute 
l'afTemblée  par  Jes  merveilleux  faits 
d'armes ,  ainfî  qu'on  s'exprimoit  alors* 
Dans  la  fuite  il  s'a(Tociaplufieurs  aven- 
turiers ,  fit  des  courfes  fur  les  Anglois 
&c  les  Bretons  du  parti  de  Montfort , 
-s'empara  par  itratagême  du  château  de 
Fougères  ,  en  la  forêt  de  Tillay ,  dont 
il  fe  fit  une  place  d'armes.  Il  fuivir 
toujours  le  parti  de  Charles  de  Blois  , 
auquel  fa  famille  étoit  attachée.  Lorf- 
que  les  Anglois  formèrent  le  fiege  de 
Rennes ,  du  Guefclin  fut  un  des  che- 
valiers qui  contribuèrent  le  plus  à  la 
délivrance  de  cette  place. 

Il  y  avoit  près  de  huit  mois  que  le  Da  Gnerdim 
duc  de  Lenclaftre  avoit  invefti  Ren-  ï:  Jette  dans 
nés.  La  place  tefferrée  de  manière  que 
rien  n'y  pouvoit entrer,  étoit  réduite  à* 
l'extrémité.  Le  général  Anglois  avoit 
fait  ferment  de  ne  point  décamper 
que  les  affiégés  ne  fe  fulfent  rendus  ; 
éc  il  ne  doutoit  pas  qu'avant  peu  de 
jours  x\  ne  les  eût  à  diferétion.  Dans 
cette  conjoncture  embarraJTante ,  un 
!  bourgeois  de  la  ville  s'offrit  de  pa(Ter  à 
travers  le  camp  des  ennemis ,  de  trom- 
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pir  le  duc  par  un  faux  avis,  &:  d'aller,  - 
Am-mj*  enfui  te  à  Nantes  avertir  Charles  de 
Blois  du  danger  où  la  place  fe  trouvoit, ? 
il  remplit  fidèlement  fa  promeflè  :  en 
fortant  de  la  ville  ,  il  fe  rendit  auprès  ' 
du  duc  de  Lenclaftre ,  lui  peignit  avec  - 
une  naïveté  arTectée  la  difette  afrreufe 
des  aillégés  ,  qui  fondoient  leur  unique 
efpérance  fur  un  fecours  de  troupes 
Francoifes ,  dont  ils  attendoient  l'ar- 
rivée dans  deux  jours.  Le  ducptonVant 
de  cette  découverte  ,  réfolut  de  rortir 
avec  une  partie  de  fes  troupes  pour 
aller  au-devant  des  François.  Le  bour* 
geois  trouva  le  moyen  de  s'échapper  ; 
à  quelque  diftance  du  camp  des  An- 
glois ,  il  rencontra  Bertrand  du  Guef- 
clin  ,  &  lui  raconta  la  fauile   confi* 
dence  qu'il  venoit  de  faire  au  duc.  Lé 
chevalier  Breton  profite  fur-le-champ 
de  cette  ouverture  pour  jetter  du  fe- 
cours dans  la  place  :  il  rafîemble  toiié 
fes  gens  qui  formoient  une  petite  trou- 
pe ,  fe  met  à  leur  tête ,  vient  fondre 
far  le  camp  des  Anglois ,  mafTacre  tout 
ce  qu'il  rencontre ,  renverfe  les  tentes, 
y  met  le  feu ,  s'empare  de  deux  cens 
chariots  de  vivres  qu'il  fait  marcher 
devant  lui ,  &  entre  dans  Rennes ,  où 
il  eft  reçu  comme  un  libérateur» 
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Le  duc  de  Lenclaftre ,  après  avoir 
inutilement  attendu  ce  prétendu  fe-  Ann.  1557* 
cours  des  François  qu'il  comptoit  dé- 
truire, reconnut  l'artifice  ,  8c  revint  à 
fon  camp.  Surpris  du  défordre  qui  s'y 
«toit  parfe  pendant  fon  abfence ,  il  s'in- 
forma de  celui  qui  avoit  exécuté  un 
coup  Ci  hardi  ;  on  lui  nomma  du  Guef- 
clin  qu'il  ne  connoifïoit  pas  :  il  témoi- 
gna quelque  défir  de  voir  un  homme 
qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'eftimer. 
Un  héraut  d'armes ,  chargé  d'un  fauf- 
conduit  pour  le  chevalier  Breton  ,  fe 
rendit  à  Rennes,  Ôc  lui  ht  l'invitation 
.de  la  part  du  prince.  Du  Guefclin  fe 
fit  lire  le  fauf-conduit  j  car  il  ne  fçavoit 
ni  lire  ,  ni  écrire  a.  Il  répondit  enfuite 
au  meifager ,  qu'il  fatisferoit  l'empref- 
fement  du  général  :  il  accompagna 
cette  réponfe  d'un  habillement  com- 
plet de  foie  ,  de  cent  florins  d'or  ,  & 
le  congédia. 

Le  lendemain  du  Guefclin  fe  rendit  Du  Guefclin 
au  camp  ennemi.  Tous  les  Andois  T3  "ou^r  ls 

1  o  duc  de  Len- 

a  Tous  les  maîtres  chargés  de  l'inftruîre  avoient         jfcji 
été  contraints  d'y  renoncer. 

Nuls  maitr  s  ne  trouva ,  (f  fachiês  fans  douter  , 
De  qvi  le  Bers  (  comte   )  Bertrand  fe  laiffât 

doclriner  : 
Ainçois  voulolt  fon  maître  &  férir  &  frapper. 

Vie  du  connct.  du  Guefclin ,  MS. 

Mi 
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-  accoururent  pour  voir  cet  homme  exï 
A$Nt  ïa$7,  traordinaire  a.  11  mit  un  genou  en 
terre  devait  le  duc  ,  qui  le  releva  ,  &ç 
lui  fit  l'accueil  le  plus  gracieux.  L$ 
chevalier  TaiTura  qu'il  éroità  fon  corn-* 
mandement ,  pourvu  que  ce  ne  rut 
pas  contre  le  chef  de  fon  parti.  Le  duc 
lai  ayant  demandé  quel  étoit  ce  chef: 
C'eft  y  dit-il ,  Monfeigneur  Charles  do 
Bloh  ,  auquel  par  droit  appartient  le 
duché  de  Bretagne,  L'Anglois  reprit 
aufli-tôt  :  Mejjire  Bertrand  3  avant  que 
ce  que  vous  dites  fe  termine,  ainfi,  il  en 
coûtera  cent  mille  têtes.  Eh  bien  9  Mcn~. 
fcgncur>  répondit  Bertrand,  qu'on  en. 
tue  tant  qu'on  voudra  ,  ceux  qui  demeu-> 
reront  auront  la  robe  des  autres.  Cette 
repartie  fit  rire  le  duc ,  qui  charmé  de 
la  liberté  guerrière  de  du  Guefclin  I 

a  Du  Guefclin  éteit  d'une  grondeur  médiocre  ,  le 
vîfage  brun  ou  plutôt  noir,le  nez  extrêmement  court^ 
les  yeux  élevés  &  prefgue  fortant  de  la  tête,  les 
épaules  larges,  les  bras  longs,  la  main  petite  ,  les 
membres  proportionnés  &  nerveux  ,  la  contenance^ 
guerrière:  il  n'étoit  rien  moins  que  beau  de  vifage  J; 
auffi  étoit-il  peu  agréable  aux  dames  en  fajeunefle» 
D'Argentré,  kift.  de  Bretagne  ,  liv,  >. 

Jamais  y   difo:t-il,  je  ne  ferai  aimé  ni  conveii 

(  bienvenu.  ) 
Ainçois  f rai  des  dames  très  toujours  è conduits  i 
Car  bien  fax  que  je  fuis  lien  laid  &  malfettis< 
Mais puifque je  juis  laid,  être  veux  bien  hardis* 

y.ie  du  connétable  du  Guefclin  ?  M$» 
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voulut  l'engager  à  fon  fervice.  Aux  of- 
fres exceflives  qui  lui  furent  faites,  il  Ann".  13*7. 
répondit  avec  autant  de  franchife  que 
de  défintérefîement.  Il  fe  préparoit  à 
prendre  congé  du  duc ,  lorfque  Guil- 
laume Brembro  j  parent'  du  chevalier 
du  même  nom ,  tué  au  combat  des 
trente,  le  pria  de  lui  faire  l'honneur 
de  tirer  trois  coups,  de  lanee  contrelui  : 
plutôt  Jix  Jmon  capitaine  ,  reprit-il ,  en 
lui.  prenant  là  main.  Le  défi  accepté 
fut  afïigné  pour  le  lendemain.  Le  com- 
bat fe  donna  entre  la  ville  Se  le  camp  ; 
Brembro  fut  vaincu  Se  tué.  DuGuef-» 
clin  triomphant  falua  le  prince  ,  qui 
avoit  voulu  être  fpectateur,  Se  rentra 
dans  la  ville. 

L'hiver  approchoit ,  Se  le  fecours-  Levée  ânfe* 
d'hommes,  d'armes  Se  de  vivres  ,  Se  Sed^e***' 
fur  tout  la  préfence  de1  du  Guefclin  y 
avoient  rendu  le  courage  aux  afîiégés. 
La  reddition  de  la  place  paroiiToit  dé- 
formais fort  incertaine.  Les  Anglois 
tentèrent  un  dernier  effort.  Ils  firent 
approcher  des  murailles  de  piaffantes 
machines  ,  Se  donnèrent  le  jour  même 
un  alfaut  général.  Penhoet ,  qui  com- 
mandoit  dans  la  place v,  afîifté  de  du 
Guefclin,les  repouffa  vigoureufement, 
&  la  nuit  fui  van  te  il  brûla  leurs  ma- 
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chines  dans-  une  fortie.  Après  cet 
Akn.  1357.  échec  ,  le  duc  défefpéra  d'emporter  la 
place  :  il  fe  feroit  reciré  fur- le- champ  | 
mais  il  étoit  retenu  par  la  honte  de- 
fautfer  le  ferment  qu'il  avoit  fait.  Dei 
Guefclin  voulut  lui  épargner  cet  af- 
front par  un  expédient  qui  fut  ap-*- 
prouvé  des  deux  partis.  On  convint 
que  le  duc  entremit  armé  lui  dixième  I 
que  fes  enfeignes  feroient  plantées  fut, 
les  portes  ,  pendant  qu'il  y  demeure- 
roit  y  &:  qu'après  cette  fatisfaction  il 
leveroit  le  fiege.  La  convention  s'exé- 
cuta fidèlement.  Le  prince  vint  à  Ren- 
nes 3  y  refta  quelques  heures ,  &  fe  re- 
tira. A  peine  eut-il  pafifé  la  porte  y 
qu'on  abattit  fes  enfeignes ,  qui  lui  fu- 
rent jettées  des  murailles.  Cette  action 
t'indigna  j  mais  religieux  obfervateut 
de  fa  parole  >  il  ne  voulut  pas  en  té- 
moigner fon  reffentiment  ,  Se  réfifta 
aux  follicitations  de  fon  armée ,  qui 
brûloit  de  venger  cette  injure  faite  au* 
général  &  à  la  nation.  Edouard ,  ha^ 
bile  politique  5  &  jaloux  de  la  répu- 
tation Aq  fes  généraux ,  pour  couvrit 
Rym.  *#.  l'honneur  du  duc  de  Lenclaftre ,  lui 
put,  tom.  3. envoya  vers  le  même-temps  un  ordre 
«£"  U  ?aë'&Q  lever  le  liège  de  Rennes  ,  la  Breta^ 
gne  ,  ainli  que  le  portent  ces  lettres  > 
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étant  comprife  dans  la  trêve.  C'étoit  SLilUi!!!^-!! 
s^avifer  un  peu  tard  de  l'inobfervation  Ann.  13  'ff% 
du  traité  à  cet  égard.  Il  n'étoit  pas 
difficile  de  s'appercevoir  que  dans  une 
pareille  démarche  ,  l'Ànglois  ne  con- 
fultoit  que  fon  intérêt  8c  la  nécefîité. 
Ce  qui  lert  encore  mieux  à  démontrer 
le  peu  de  fincérité  de  cette  conduite  , 
c'eft  que  le  due  de  Lenclaftre  nen  con- 
tinua pas  moins  la  guerre. 

La  chaîne  des  évenemens  nous  ra-      Swî  e  des 
mené  malgré  nous  au  fps&acle  affli-^^  d« 
géant  des  malheurs  de  la  France  ,  mal-    Froifitrd* 
heurs  d'autant  plus  déplorables  ,  que     Chra.%. 
la  nation  ne  pouvoit  les  imputer  qu'à 
elle-même.  Ce  trifte  tableau  ne  pré- 
fente qu'un  mélange  de  bizarreries  , 
de  lâchetés ,  d'audace  3  d'inconféquen- 
ces ,  de  foibleffe  de  de  barbaries  ,  que 
l'hiftoire  ne  peut  pa(Ter  fous  filence  , 
èc  que  Thonneur  de  l'humanité  vou- 
droit  condamner  au  plus  profond  ou- 
bli. La  conduite  des  nouveaux  réfor- 
mateurs choifîs  par  les  Efâts ,  se-  tarda 
pas  à  faire  regretter  l'ancien  miniftere. 
On  reconnut  fans  peine  que  le  bien 
public  n'avoit  été  qu'un  vain  prétexte  , 
dont  ils  avoient  coloré  leur  ambition 
&:  leur  avarice.  Marcel  plus  accrédité, 
plus  ambitieux  &  plus  avide  qu'au-- 
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cun  de  fes  collègues  ,  avoit  ufurpé  h 

fyw.    Ii57*  principale  autorité.   Robert  le  Coq  y 

prélat  factieux ,  employa  tous  fes  ef- 

Les   non-  forts  pour  engager  une  partie  du  clergé 

veaux  réfor-     \  r      l  *  \?  t  1     t~.  • 

dateurs  tom-  a  le  prêter  a  les  vues  ;  Jean  dePecqui- 
ient  dans  k  gny  avoit  efïayé  de  féduire  la  nobleiie  i 
H,j9  mais  ces  deux  ordres  plus  circoni- 
pects  qu'un  peuple  infenfé ,  ne  fe  laif- 
ferent  pas  emporter  au  torrent.  Ceux 
mêmes  d'entr'euxqui  avoientété  nom- 
més pour  former  avec  les  députés  du 
tiers  état  le  nouveau  confeil  de  réfor- 
mation ,  dédaignèrent  de  partager  avec 
de  pareils  émules  une  autorité  qui  ne 
cherchoit  qu'a  s'établir  fur  les  ruines 
du  gouvernement.  Ils  abandonnèrent 
à  ces  tyrans  fubakernes  les  rênes  de 
l'Etat,  perfuadés  que  leur  puiiïànce 
s'anéantiroit  d'elle-même  ;  &  que  poux 
les  détruire  ,  il  n'y  avoit  qu'à  les  laif- 
fer  agir.  Il  faut  en  même  temps  rendre 
luftice  à  la  plus  faine  partie  de  la  na- 
tion :  ce  feroit  une  erreur  de  regarder 
ce  grand  nombre  de  députés  des  bon- 
nes villes  du  royaume  comme  autant 
de  complices  de  Marcel  tk  de  fes  ad- 
hérans  :  la  plupart  reconnurent  la  mé^ 
chanceté  des  chefs  du  parti  ,  ôc  s'ea 
détachèrent  ;  enforte  que  de  trente-fix 
réformateurs  placés  par  les  Etats  à  la. 
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tête  du  gouvernement ,  il  ne  s'en  trou-  "SOL 
ya   que  dix  ou  douze  ,  échevins   St  AH*  • 
bourgeois  ,  la  plupart  de  Paris  ,  qui 
vouluiTent  prendre  part  aux  affaires. 

Ce  fubfide  ,  dont  le  peuple  avoit 
demandé  FétabliiTement  avec  tant  de 
fureur,  ne  produifit  pas  ce  qu'on  en 
avoit  efpéré.  Le  clergé  &la  noblefle  fe 
diipenferent  de  le  payer.  Le  tiers-état 
feul  y  fut  affujetti.  Les  chefs  de  la 
fa&ion  ,  qui  difpofoient  de  tout  , 
avoient  commis  pour  la  perception  de 
l'aide ,  des  gens  qui  leur  étoient  entiè- 
rement dévoués  :  ces  commis  rece- 
Yoient  des  falaires  fi  exceilifs ,  que  leurs- 
gages  abforboient  une  partie  de  l'ar- 
gent qu'on  en  retiroit  :  le  prévôt  des 
marchands  &  les  réformateurs  conver- 
tiffoient  le  refte  à  leur  profit.  Par  ce 
moyen  Marcel  accumula  des  fommes 
Confidérables,  tandis  qu'il  ne  fe  trouva 
aucuns  fonds  pour  la  levée  &  l'entre- 
tien des  troupes.  Les  Parifiens  eux- 
mêmes  commençoient  à  fe  dégoûter 
de  l'adminiftration  préfente.  Le  frère 
du  roi  de  Navarre  étoit  rentré  dans 
Evreux  par  l'adreiTe  de  Regnaut  de 
Çranville  ,  qui  avoit  furpris  &  tué  le 
gouverneur.  Les  troupes  Navarroifes 
intendant  vers  les  confins  de  la  Nor- 
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mandie ,  faifoient  des  courfes  à  peu? 

Ann.  1357»  de  diftance  de  Paris  ,  Se  menaçoient 
déjà  cette  capitale  d'un  voifinage  dan- 
gereux :  on  n'avoit  point  d'armée  à 
leur  oppofer.  Le  danger  ouvrit  les. 
yeux  du  peuple  :  tous  ces  beauxprojets 
d'ordre ,  évanouis  aulîi-tôt  que  formés, 
firent  tomber  leurs  auteurs  dans  le 
mépris  qu'ils  méritoient» 
Le  dauphin      ^e   dauphin   faifît    cette  circonf- 

eongédie       tance  favorable  pour  fecouer  le  joug; 

fZltfJ"  fo«s  lequel  il  gemiffoit.    Le  prevôc 

tieux.  des    marchands  ,    Charles    Confac , 

f&£  Jean  Delifle  ,  échevins ,  de  les  prin- 
cipaux factieux  ,  furent  mandés  aii- 
Louvre.  Le  prince  prenant  pour  la 
première  fois  Tair  d'empire  convena- 
ble à  fa  dignité  &c  au  fang  dont  il  étoic 
forti ,  leur  déclara  qu'il  prétendoit  dé- 
formais gouverner  par  lui-même  ;  qu'il 
ne  vouloit  plus  avoir  de  curateurs  :  il 
leur  défendit  en  même-temps,  de  fou 
autorité  abfolue ,  de  fe  mêler  davan- 
tage des  affaires  du  royaume  ,.  dont, 
jufqu'alors  ils  s'étoient  tellement  ensfl 
parés ,  qu'on  leur  obéiffoit  plus  qu'à  lui» 
Marcel  terraiTé  par  ce  difeours ,  auquel 
il  ne  s'attendoit pas ,  n'eut  d'autre  parti 
a  prendre  que  celui  de  la  foumifîion.. 
il  fenxoit  trop  le  diferédit  où  il  écok 
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pour  ofer  réfifter ,  &  il  le  retira  confus 
avec  fes  parrifans.  L'évêque  deLaon  ,  Ann.  1357» 
devenu  auiîi  timide  qu'il  avoit  été  au- 
dacieux ,  courut  auûi-tot  fe  réfugier 
dans  fon  diocèfe  y  car  il  voyoit  bien 
qu'il  avoit  tout  honni  &  gâté ,  dit  une 
ancienne  chronique. 

Peu  de  temps  après  cet  éclat  d'auto-  Le  ***pton 
rite  ,  le  dauphin  fortit  de  Paris,  &  0rC»*L  a™* 
parcourut  différentes  villes  du  royau- 
me 5  pout  folftciter  par  lui-même  les 
fecours  qu'exigeoitla  fituation  préfente 
de  l'Etat.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il 
rira  peu  de  fruit  de  ce  voyage  ,  puis- 
qu'il revint  au  bout  de  fîx  femaines 
fe  remettre  de  nouveau  entre  les  mains 
de  Marcel  &  de  fes  complices. 

Pendant  la  courte  abfenee  du  duc      tf  revient 
de  Normandie  ,1a  cabale  ennemie  du  ^eaS  !<!£" 
gouvernement ,  avoit  fait  de  férieufes  fameux. 
réflexions  fur  la  conduite  qu'elle  avoit       lhid* 
tenue.  Ceux  qui  étoient  à  la  tête  de 
ce  parti,,  comprirent  les  conféquences 
de  leurs  démarches  :  ils  s'étoient  trop 
avancés  pour  reculer  en  fureté.  Ils  pri- 
rent les  mefures  qu'ils  crurent  les  plus 
propres  à  les  garantir  de  l'orage  dont  ils 
ctoient  menacés  ;  &  après  des  précau- 
tions qu'ils  eurent  foin  de  couvrir  d'un 
'Voile  impénétrable.,  ils  députèrent  vers> 
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ie  prince ,  afin  de  l'engager  à  revenir  £ 
Ank.  i357. Paris  ,  en  lui  faifanr  les  offres  les  plus 
magnifiques.  Ils  lui  promirent  de  l'ar- 
gent en  abondance  :  il  ne  fut  plus, 
queftion  des  officiers  dont  ils  avoient 
tant  de  fois  exigé  la  deftitution  y  &; 
fur  tout  ils  ne  lui  parlèrent  plus  de  dé- 
livrer le  roi  de  Navarre.  Ils  parurent 
même  avoir  totalement  oublié  ce  prin- 
ce :  ils  demandèrent  feulement  com- 
me une  grâce  ,  que  l'on  raffemblât  à 
Paris  les  députés  de  vingt  ou  trente 
villes ,  pour  agir  de  concert  avec  eux.. 
Le  dauphin  ,  féduit  par  cette  foumif- 
fion  apparente,  fe  rendit  à  leurs  priè- 
res y  de  revint  à  Paris.  Ce  fut  proba- 
blement en  reconnoifTance  de  leur  ré- 
conciliation avec  le  prince  ,  que  les 
Parifiens  offrirent  à  Notre-Dame  une. 
chandelle  de  cire,  de  la  longueur  di* 
tour  de  la  ville  a. 

Le  duc  n'eut  pas  de  peine  à  recon- 
îioître ,  dès  les  premiers  jours  de  fon^ 

a  L'auteur  ingénieux  des  eiïais  fur  Paris  conjecture 
qu'apparemment  cette  chandelle  étoitroulée:il  ajoute- 
d'après  l'hiftoire  de  la  ville  de  Paris ,  que  ce  den  qui 
fe  renouvelioit  tous  les  ans  fur  fufpendu  pendant  les 
guerres  de  la  ligue  ,  &  qu'en- 1605  ,  fous  la  prévôté 
de  Myron ,  la  ville  convertit  le  don  annuel  de  cette: 
longue  bougie  en  une  lampe  d'argent  qui  brûle  jour 
ôzmùt  devant  l'autel  de  la  Vienne.  Hift.  d-  ?ni-y 
T*  2.  p.  i^Efais  hijt.fw  Paris,  T.  1.  p.  i7o* 
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arrivée  ,  le  peu  de  fincérité  de  Mar-  ""S 
cel  &  de  fes  partifans.  Lorfqu'il  futTANN.  i$f?* 
queftion  d'exécuter  les  promenés  qu'on 
lui  avoit- faites  ,  011  lui  répondit  qu'on 
ne  pouvoit  rien  décider  ,  que  les  trois- 
États  du  royaume  ne  fuffent  aiTembiés.- 
Malgré  l'expérience  du  pa(Té ,  le  prince 
eut  encore  la  complaifance  de  faire 
cette  convocation:  le  jour  de  l'arTem- 
blée  fut  indiqué  pour  le  7  novembre* 
Marcel  eut  auflà*  la  témérité  d'écrire  ert 
fon  nom  aux  principales  villes  ,  &  de 
joindre  des  lettres  d'invitation  à  celles. 
du  prince.  Le  Coq.  balança  quelque 
temps  entre  la  crainte  ôc  le  déiîr  de 
revenir  à  Paris.  Enfin  ,  preffé  par  les 
follicitations  du  prévôt  des  mar- 
chands ,  il  s'y  détermina.- 

A  peine  PafTemblée  des  Etats  é'toit  Délivrance 
elle  ouverte,qu'on  reçut  la  nouvelle  de  du  roi  de  Na" 
la  délivrance  du  roi  de  Navarre a.  Tous      nu.  ' 

Spuil.  con*- 
a  Tout  ce  qui  concerne  le  roi  de  Navarre  fé  trcuve'tzrz*  deNangis. 
amplement  éclaire!  dans  les  mémoires  de  l'Acadé-     Mémoire  de 
mie  ,  &  principalement  dans  les  deux  volumes  com-  littérature, 
pofés  par  M.  SecoufTe ,  dont  le  premier  contient  les.     Mém.    pour 
faits  ,  &le  fécond  les  pièces  juftificatives  rapporté es/erj;if  à  l 'hijl. 
avec  la  dernière  exactitude.  Cet  infatigable  &  ju<H-duroi  de  Na- 
cieux  Académicien  eft  entré  dans  le  plus  grand  dé-  votre  ,  pur  Ai» 
tail ,  &  ne  laiflè  rien  à  délirer ,  foit  peur  îe  dévelop-  Seçouje*. 
Cernent  des  intrigues  de  ce  temps,  foit  pour  la  jufterfe 
de  fes  remarques.  C'eft  un  hommage  qu'on  eft  d'au- 
tant plus  flatté  de  rendre  à  la  mémoire  d'un  homme 
£ rcij[}ei2ablè  per  l'utilité  &  l'importance  de  fes  tra.^ 
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les  gens  bien  intentionnés  en  frémi* 
Aw*.  135.7.  rent:  Marcel  ^l'évèque  de  Laon&  leurs- 
femblablcs  triomphèrent.  Cet  événe- 
ment avoir  été  médité  &  exécuté  avec-' 
toute  la  prudence  &  l'adreife  imagina- 
bles. Jean  de  Peequigny  ,  gouverneur* 
d'Artois ,  fuivi  de  trente  hommes  d'ar- 
mes ,  s'approcha  de  nuit  du  château* 
d'Arleux  en  Pailleul ,  fur  les  frontières*' 
de  la  Picardie  &  du  Cambrefis  5  où  le 
roi  de  Navarre  étoit  enfermé  :  il  le  fur- 
prit  par  efcalade ,  &;  en  tira  ce  prince*- 
qu'il  conduint  d'abord  à  Amiens.  D'au- 
tres difent  que  Peequigny  furprit  wÊ 
ordre  de  Triftan  Dubois  ,  châtelain* 
d'Arlenx ,  à  qui  la  garde  du  Navarrois; 
avoir  été  confiée ,  Se  qu'avec  cet  écrit! 
il  fe  fit   remettre  le   roi  prifonnier'1 

vaux  ,  qu$  eft  entièrement  conforme  à  la  plus  exscie' 
Vérité.  Je  me  fais-  un  honneur  de  convenir  que  fer' 
mémoires  fur  la  vie  du  roi  de  Navarre  m'ont  fervï 
de  guide ,  &  qu'en  écrivant  je  ne  pouvois  trop  m'ap- 
flaudir  d'avoir  trouvé  un  pareil  fecour.» ,  quoique 
j'eufïè  déjà  examiné  avec  l'attention  la  plus  ferupu- 
kufe  la  plupart  des  pièces  originales  fur  lefquelles 
ces  mémoires  font  compofésr;  Mais  il  m'étoit  échappé 
quantité  d'obfervations  que  la  perfpicacité  de  ce  fc;a> 
vant  littérateur  a  fidèlement  faifies.  Je  déclare  donc 
ùr.e  fois  pour  toutes,  que  iorfqu'il  t.ft  queftion  du' 
roi  de  Navarre  ,  je  fais  le  plus  fréquent  ufage  des 
mémoires  de  M.  Secouiîe ,  qui  lui-même  ne  parle  que 
d'après  tous  nos  anciens  hiftoriens  ,  les  chroniques 
lés  plus  curieufes,  tant  imprimées  que  manufcrites,> 
&  les  regiitres  des  chanres  du  parlement  &  delà1 
chambre  des*  comptes. 
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Quoi  qu'il  en  foir ,  la  fortie  de  ce  roi 

vint  mettre  le  comble  aux  défordresANN*    l3STf 

qui  agitoient  le  royaume^ 

Vingt  mois  d'une  étroite  captivité  y  lh^ 
loin  d'adoucir  la  férocité  de  Charles  le 
mauvais ,  navoient  an-contraire  fervi 
qu'à  redoubler  fa  haine  implacable*» 
Aufîî-tôt  qu'il  fut  entré  dans  Amiens,, 
il  fit  alTembler  les  habitans  5  &:  dans 
une  harangue  prononcée  publique- 
ment 5  il  fe  plaignit  du  gouvernement,, 
Se  de  la  rigueur  avec  laquelle  on  -l'a  voit- 
traité  durant  fa  détention.  Attentif  à 
fe  procurer  rattachement  de  la  plus 
vile  populace  ,  il  fit  ouvrir  toutes  les 
prifons ,  tant  des  juflices  féculieres 
qu'eccléfiaftiques. 

Les  partifans  qu'il  avoit  à  Paris  ne  NaJ;err;0^ J^ 
furent  pas  plutôt  allures  de  fon  éva-  à  Paris.- 
fion,  qu'ils  préparèrent  toutes  chofes 
pour  lui  concilier  l'arTeclion  des  Pari- 
fiens  ,  &  lui  ménager  une  réception: 
éclatante  dans  la  capitale.  Ils  ne  s'en  tuv 
rent  pas-là.  Pècquigny ■',  le  Coq  ^Mar- 
cel allèrent  trouver  le  dauphin  ,  non- 
plus  avec  une  feinte  foumiflion ,  mais 
avec  la  hardieffe  qu'infpire  le  fuccès  1. 
ils  demandèrent  pour  le  roi  de  Na- 
varre le  fauf-eonduir  le  plus  ample  ;, 
&  le  prince  étonné  de  ce  revers  x&cde 
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leur  audace  ,  n'eut   pas  la  force   cfe. 
leur  refufer  une  choie  ,.  qui  d'ailleurs- 
n'étoit  plus  en   fon  pouvoir.  Dès  ce' 
moment  l'évêque  de  Laon  fe  mit  a  la 
tête  du  Gonfeil  du  duc  ,  fans  s'inquiète» 
de  ion  agrément.   Ce  prélat  dictait 
lui-même   &  prononçoit    toutes    ieâ 
réponfes  du  dauphin  ,  qui  fe  vit  tout' 
d'un  coup  à  la  merci  des  féditieux.  Le 
Navafrois  ayant  reçu  le  fauf-conduit M 
s'avança  vers  Paris  ,  efcorté  de  plu- 
fieurs  habitans  d'Amiens  3  Se  fur-tous." 
de  cette  foule  de  fcélérats ,  dont  il  ve-| 
noit  de  brifer  les  fers.  Sur  fa  route  iL 
haranguoit  les  habitans  des  villes  Se 
des  bourgades  par  lefquelles  ilpafïbit^ 
À  fon  approche ,  la  plupart  des  députés"] 
des  villes,  principalement  des  provin-  i 
ces  de  Champagne  Se  de  Bourgogne  A 
qui  étoient  à  Paris  pour  l'aûemblée 
des  Etats ,  fe  retirèrent  avec  précipita-  i 
tiori,  ne  voulant  pas  feulement  être 
foupçonnés  d'avoir  contribué  à  fa  dé- 1 
livrance.  L'évêque  de  Paris  ,  Jean  de  I 
Meulant ,  accompagné  de  deux  cens 
perfonnes  ,  alla  au-devant  de  lui  juf- 
qu'à  S.  Denis.  Jean  de  Pecquigny ,  le 
prévôt  des  marchands  &  les  échevins  ,,. 
vinrent  encore  greflir  le  cortège  avec 
îequel  il  fit  fon  entrée ,  aux  acclama* 
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tions  publiques.  Il  traverfa  la  ville,  & 
defcendit  à  l'abbaye  de  Saint  Germain-  A»n.  13.7* 
des -Prés  ,  où  (on  logement  avoit  été 
préparé.  Le  dauphin ,  témoin  de  cet 
accueil  ,  fut  obligé  de  dérober  à  la 
connoiiTance  du  public  les  mouve- 
mens  de  fon  indignation. 

Le    lendemain    de    fon    arrivée  > ,  n  harranpitf 
Charles  le  mauvais  ht  inviter  les  n-a|j-  le  Pré-aux- 
tans  de  Paris  de  fe  rendre  dans  le  Pre-clercj- 
mx-clercs ,  près  de  l'abbaye  de  Saint 
aermain-des-Prés.  Ce  même  jour ,  en- 
viron à  r  heure  de  vêpres  ,il  monta  fur  un 
khafaud  drefïe  contre  les  murs  de  l'ab- 
baye. Cet  échafaud  fervoit  ordinaire- 
ment à  nos  rois ,  lorfqu'ils  afîîftoient 
tu  fpeélacle  des  combats  en  champ 
:los ,  qui  fe  faifoient  dans  des  lices     / 
:m'on  préparoit  dans  ce  pré.  IT  s'y  trou- 
va plus  de  dix  mille  perfonnes  :  le  duc 
le  Normandie  lui-même  étoit  préfenu 
^e  roi  de  Navarre  ,  qui    ne  laiiToic 
échapper  aucune  occaiion  de  faire  brill- 
er fon  éloquence  ,  prononça  un  long 
lifcours.  Il  choiftt  pour  fon  texte  ces: 
paroles  du  dixième  pfeaume  :  Juflus 
Dominus ,  &  jujiitias  dïlexit:  dquitatem 
ndit  vultus  ejus.  La  préfence  du  dan- 
ohin  l'empêcha  de    rien   dire  contre 
ui  y  du  moins  ouvertement  j  mais  9 
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?*""  *  fuivant  une  ancienne  chronique  ,  en 

Ann.  ijf»fe  plaignant  des  officiers  du  roi  &; 
du  prince  ,  il  dit  d'eux  des  chofts  ajfe%\ 
deskonnêtes  &  vilaines  par  paroles  cou- 
vertes.  Après  avoir  parlé  des  violerx-i 
ces  qu'on  lui  avoir  fait  fbuffrir  ,  dontl 
il  fit  une  peinture  (i  touchante,  qu'il | 
arracha  y  dit-on ,  les  larmes  de  fes  au- 
teurs j  il  piotefta  qu'il  voulait  vivre 
mourir  pour  la  défenfe  du  royaume 
de  France.  Il  infînua  dans  fa  harangue . 
que  s'il  s'agiffoit  de  revendiquer  1?(( 
couronne  ,  il  lui  étoit  aifé  de  prouvai 
que  fes  droits  étoient  plus  incontefta-j 
blés  que  ceux  de  qui  que  ce  fût.  Il  dé« 
fignoit  par-lâ,  quoique  d'une  manier^ 
indire&e ,  les  prétentions  du  roi  d'An) 
gleterre,  Cette  partie  de  fon  difeours  j 
rapportée  à  Edouard ,  ne  fut  pas  un  deu 
moindres  motifs  qui  empêchèrent  c<j 
prince  de  fournir  jamais  au  Navarrotl 
d'afTez  puiffans  fecours  pour  lui  ac-i 
quérir  une  fupériorité  décidée.  Le  peul 
pie  avide  de  nouveautés  K  écouta  1: 
harangue  avec  une  fatisfactian  inH 
croyable. 
Marcel  &  Marcel ,  à  qui  ces  premiers  fuccè:; 
les  féditïeux  avoient  infpiré  une  nouvelle  audace 
dauphin  de  alla  trouver  le  dauphin  au  palais  ,  & 
Wir  le  rcide  [Q  pria  je  vouloir  rendre  iuftice  aura 

Navarre  &  *  * 
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de  Navarre  fur  les  griefs  dont  il  fe 
plaignoit.  L'évêque  de  Laon ,  qui  pour  ann.  i  i  T7. 
lors  éroit  préfent ,  répondirau  nom  du  de  lui  accor- 
duc  ,  fans  attendre  qu'il  l'en  chargeât.  der  ^  ds~ 
Que  non-feulement Monfeigneur  ren-  îbù, 
droit  juilice  au  roi  de  Navarre,  mais 
qu'il  agiroit  a.  fon  égard  avec  grâce  & 
courtoifie  >  <$•  comme  un  bon  frerc  doit 
agir  avec  fon  frère.  Le  dauphin  ,  tou- 
jours oblige  de  céder  aux  importunités 
d'un  confeil  entièrement  dévoué  à  [qs 
ennemis  ,  confentit  par  complaifance 
à  une  entrevue  avec  le  roi  de  Navarre  5 
qui  fe  fit  dans  l'hôtel  de  la  reine  Jean- 
ne :  il  s'y  rendit ,  accompagné  d'un 
petit  nombre  de  fergens ,  qui  compo- 
foient  fa  gatde  ordinaire,  Le  Navar- 
rois  y  vint  avec  une  nombreufe  fuite 
d'hommes  armés ,  qui  obligèrent  les 
fergens  d'armes  du  duc  de  fe  reti- 
rer, &  fe  placer  en  meme-tems  de- 
vant la  porte  de  la  chambre  où  les 
deux  princes  fe  virent.  On  peut  croire 

Bue  leur  difpofition  mutuelle  ,  Se  la 
iverfité  de  leurs  intérêts  ne  don- 
nèrent pas  lieu  à  un  entretien  fort 
libre  :  ils  fe  débarrafTerent  de  cette 
contrainte ,  le  plutôt  qu'ils  purent ,  en 
ife  féparant* 

Le  confeil  du  dauphin  éroit  difpofé 
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à  fatisfaire  le  roi  de  Navarre  fur  tom 
A^n.  1357.  tes  fes  demandes  :  on  les  examina  feu- 
lement pour  lâforme.  Quelques  mem4 
bres  du  confeil,  qui  n  étoierit  pas  vèrl 
dus  à  la  cabale ,  voulurent  faire  des  re- 
préfentations  j  mais  la  pluralité  àeè 
voix  l'emporta.  Le  prévôt  des  mar- 
chands voyant  que  le  due  témoignoiç* 
quelque  répugnance  à  fe  déterminer  I 
lui  dit  :  Sire  >  faites  amiablement  au 
roi  de  Navarre  ce  qu'il  vous  requiert;  car 
il  convient  qu'il  fait  ainfu  II  fut  doncf 
décidé  que  tous  les  chefs  de  demande, 
feroient  accordés},  que  le  duc  de  Nom 
mandie  donnèrent  des  lettres  d'abo-j 
lition  pour  Charles  êc  pour  tous  fej 
adhérens  ;  qu'il  feroit  remis  en  pol4 
feflion  de  tous  fes  biens  y  terres  dç  for? 
tereffes  -y  que  lesv  corps  du  comte  dé 
Harcourt ,  des  feigneurs  de  Graville  ? 
de  Mainemars  Se  Doublet ,  exécutés  4j 
Rouen,  feroient  détachés  du  gibet,. 
êc  rendus  à  leurs  parens  ou  à  leurâ 
amis ,  pour  être  inhumés  honorable^ 
ment  j  que  leurs  biens  feroient  refit* 
tués  à  leurs  héritiers.  A  l'égard  des? 
fommes  que  le  Navarrois  prétendoiî 
lui  être  dues,  Se  des  dédommagement 
qu'il  demandoit ,  la  difcuflion  en  fut 
remife  à  la  prochaine  alfemblée  des* 
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Etats ,  qui  de  voit  fe  tenir  le  x  5  janvier  ■■——■—» 
fuivant.  Ann.    iwf* 

Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  l'on-  ,  Délivrance 

1  1,        l     ■    r  1  l  \  ee  tous  les 

probre  d  un  traite  que  la  contrainte  ou  prifonniers 
fe  trouvoit  alors  le  dauphin  ,  pouvoit  de  !5aris» 
feule  juftifier  5  c'eil  la  dernière  condi-  n,  ^0F  des 
tion  qu  exigea  le  roi  de  INavarre.   il  pièce  254.. 
voulut  que  toutes  les  prifons  de  Paris 
fuiïent  ouvertes  ;  fon  cœur  accoutumé 
m  crime ,  fe  trouvoit  flatté  que  tous 
les  fcélérats  lui  eulfent  obligation  de 
l'impunité  de  leurs  forfaits.  Le  dau- 
phin ,  malgré  fon  amour  pour  la  juf- 
tice  ,  fut  contraint  de  faire  publier  une 
déclaration  ,  par  laquelle  ,  en  confidé- 
ration  du  roi  de  Navarre  qui  l'en  avoir 
prié ,  il  ordonnoit  au  prévôt  de  Paris  de 
donner  la  liberté  a  tous  les  prifonniers, 
larrons ,  meurtriers  ,  voleurs  de  grands 
»  chemins ,  faux-monnoyeurs  3jaujfai~ 
j»  res  j  coupables  de  viol ,  ravijjeurs  de 
>s  femmes  ,  perturbateurs  du  repos  pu- 
jj  blic  y  affajjins  y  forciers  ,  forcieres  , 
>5  empoifonneurs  ,  &:c.  Ce  fut  le  Navar- 
rois  lui-même  qui  donna  la  lifte   de 
tous  ces  crimes. .  On  expédia  de  pa-      ïb\d.  régi 
reilles  lettres  adreffées  à  l'abbé  de  S. 8o*  Pfcce  z88' 
Germain-des-Prés  pour  la  fortie  des 
icriminels  détenus  dans  les  prifons  de 
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fa  jurifdiction.  Ceux  qui  étoient  arrêtés 

Ann.  i  3  JL7«  pour  les  dettes  du  roi  5  furent  compris 
dans  cette  délivrance  :  à  l'égard  des  pri- 
jfonniers  pour  des  dettes  particulières , 
il  étoit  en  joint  au  prévôt  de  Paris  Se  au* 
autres  chefs  des  différentes  jurifdic- 
tions,d'engager  les  créanciers  à  confen? 
tir  à  leur  élargiiïèment ,  faute  de  quoi 
il  y  feroit  pourvu  d'une  autre  manière. 
ïeNavar-      Le  roi  de  Navarre  féjourna  quelque  i 

ïois  foup-     te  m  s  encore  à  Paris.  Le  dauphin  & 

çonné  d;  vor  .    .    r  f  o- 

{mc-oifonné    lul  ie  virent  iouvent,  &  mangèrent 
le  duc  de      plufieurs  fois  enfemble  ,  tantôt  au  pa- 
ibid.  lais  5  tantôt  chez  la  reine  Jeanne  ,  ou. 

chez  l'évêque  de  Laon.  On  a  cru  que- 
ce  fut  dans  un  de  ce  s  feftins  que  Charles 
le  mauvais  trouva  le  moyen  de  faire  i 
prendre  au  duc  un  poifon  il  violent  ^ 
c]ue  malgré  la  promptitude  avec  la- 
quelle il  fut  fecouru ,  il  perdit  les  on- 
gles &  les  cheveux ,  &  conferva  toute.  i 
fa  vie  une  langueur  qui  en  avança  lai 
fin.  Quelques-unes  de  nos  ancienne*! 
hiftoires,  telles  que  celle  de  Chriftinei 
de  Pifan ,  rapportent  cette  action  exé- 
crable, fans  en  marquer  précifément 
les  circonftances,  ôc  fans  fixer  le  temps 
où  elle  fut  commife.  Lorfque  fous  le 
tegnç  de  Charles  VI 9  on  commença 
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es  inftrudtions  du  procès  criminel  in-  „ 
enté  contre  le  Navarrois,  il  ne  futAnN.  1357, 
>oint  quefthon  de  cet  empoifonne- 
nent.  Il  y  a  route  apparence  qu'il  avoit 
?ris  des  mefuret  fi  fûres  &  ïî  fecretes, 
ju'on  ne  put  former  contre  lui  que  de 
'iolenres  précomptions. 

Lorfque  Charles  le  mauvais  fe  pré-  Le  roi  âe 
enta  devant  les  places  qui  dévoient  Navarre  levé 
uîvant  l'accord,  lui  être  reftituées  ^ï™*"' 
a  plupart  de  ceux  qui  les  gardoienr, 
efuferent  de  les  remettre  ,  Se  répon- 
lirent  que  ces  places  leur  avoient  été 
renflées  par  le  roi ,  Se  qu'ils  ne  les 
•endroient  qu'à  lui-même.  Ce  refus 
ervit  de  prétexte  au  Navarrois  pour 
e  plaindre  de  l'inexécution  des  pro- 
jettes qu'on  lui  avoit  faites  ,  &  pour 
ever  des  troupes  dans  l'unique  inten- 
:ion ,  difoit-il ,  de  fe  faire  rendre  juf- 
:ice  par  la  force  des  armes.  Avant  que 
Je  partir  de  Paris ,  les  chefs  de  la 
:a&ion  lui  avoient  remis  des  fommes 
:onfidérables.  Les  gouverneurs  des 
>la£es  qui  tenoient  pour  lui  en  Nor- 
mandie ,  l'étoient  venu  trouver  à  M  an* 
:es ,  où  il  eut  avec  eux  une  confér- 
ence fecrete  ,  dans  laquelle  il  leur 
lonna  des  inftru&ions  fur  la  conduite 
ju  ils  ayoient  à  tenir. 
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L'accueil  que  les  Parifiens  avoient fait  : 
^NN  ,,r  au  roi  de  Navarre  ,  Se  le  crédit  dont  il 
Phii;Fpedêjouiuoitdans  cette  ville,  ne  purent  ja- 
Navarre  re-  mais  engager  Philippe  de  Navarre  fon 
flan"  &nif  frère  à  fe  fier  à  cette  faveur  populaire, 
continue  les  {0{t  qu'il  connut  le  peu  de  fond  qu'on 
Milites.  ^  ^oit-  faire  fur  Une  multitude  inconftau- 
slctîvl&JCeJoh  qu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de, 
M»#«  s'expofer  en  même  temps  que  fon  frète 

aux  coups  que  leurs  ennemis  communs 
pouvoient  leur  porter.  Il  répondit  ii 
toutes  les  follicitations  qu'on  employai 
pour  l'attirer  à  Patis  ,  que  en  commua 
nautés  il  n'y  avait  nul  certain  arrêt  fors, 
que  pour  tout  honnir.  Il  eut  même  fi 
peu  d'égard  pour  l'accord  qui  avotfj 
été  conclu  ,  que  fes  troupes  s'avancè- 
rent jufqu'à  quatre  ou  cinq  lieues  M 
Paris  du  côté  de  Trappes  Se  de  Ville- 
preux  ,  s'emparèrent  de  plufieurs  for- 
.tereifes  ,  Se  ravagèrent  dix  ou  douzÉi 
lieues  de   pavs  ?    prirent  Maule  fuj 
Mauldre  qu'elles  fortifièrent ,  &  donij 
elles  firent  une  place  d'armes ,  d'où  ell 
les  continuoient  leurs  courfes.  Pierre 
de  Villiers,  chevalier  du  guet ,  fortit  de 
Paris  avec  quelques  troupes  formées 
des  gens  de  la  ville  Se  de  la  vicomte , 
pour  repouffer  les  Navarrois  j  mais  il 
rentra  fans  avoir  feulement  rencontre 

lei 
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les  ennemis.  Les  habitans  des  cam- 
pagnes fituées  de  ce  côté-là,  vinrent  ANN.ujy 
fe  réfugier  a  Paris. 

Le  dauphin  touché  de  ces  ravages  ,     Le  dauphin 
voulut  fe  mettre  en  état  d'y  remédier  j a{remble   des 
il  donna  £es  ordres  pour  aflembler  des    citron.  MS* 
hommes   d'armes.  Les  factieux  cru- 
rent que  cet  armement  fe  préparoit 
contre  eux ,  &  firent  plufieurs  repré- 
Tentations  au  prince ,  lui  donnant  à 
entendre  que  les  Pàrifieris  étoient  al- 
îarmés  des  troupes  qu'il  vouloit  intro- 
duire dans  la  capitale.  Il  eut  beau  les^ 
aiïurer  de  la  droiture  de  fes  inten- 
tions ,  rien  ne  put  calmer  leurs  in- 
quiétudes. Ils  firent  garder  les  portes 
de  la  ville  ,  avec  ordre  de  ne  laifTer 
entrer  aucun  homme  armé ,  s'il  n'é- 
toit  connu.  Le  Navarrois  armoit  de 
fon  côté  ,  &  ces  préparatifs  annon- 
coient  déjà  toutes  les  horreurs  d'une 
■guerre  civile. 

Enfin  Marcel  Se  ùs  complices-  trou-     Chaperons 
vant  encore  trop  de  contrainte  dans  gnaîdejffédi^ 
le  foible  ménagement  qu'ils  avoient  tieux. 
.confervé  jufques-là  pour  le  gouverne- deSt}iït™nt* 
ment ,  réfolurent  de  fe  déclarer  ou-  Froijfard. 
vertement ,  en  donnant  à  leur  parti  f^S. 
un    caractère   d'indépendance   &    de 
révolte  déclarée.  Il  fut  réglé  que  pour 
Tome  IX.  M 
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ï^™— ^  s'unir  plus  étroitement  &  fe  reconnoU 
4nn.    ï357etre,  ils  prendroient  une  marque  vifîble 
qui  leur  feryiroit  comme  de  lignai  de 
ralliement,    Cette  marque   étoit  un 
chaperon  ou  capuce  mi-parti  de  drap 
rouge  Se  pers  a.  A  ces  chaperons  ils 
ajoutèrent  des  fermails  b  d'argent  mi- 
partis  d'émail  vermeil  6c  azuré  ?  avec 
cette  infeription  ,  abonne  fin;  &  ils 
érigèrent  une  confrairie  fous  l'invoca-? 
tion   de   Notre-Dame,    Lorfque    les' 
factieux  eurent  arboré  ce  figne  de  con- 
fédération, on  ne  vit  plus  dans  Pans 
que  chaperons  &  fermails  mi-partis  : 
ceux  même  qui  dans  le  fond  de  leurs  ■ 
cœurs   condamnèrent   ces    coupables 
excès  5  furent  obligés  d'en  porter  de 
femblables.  L'Univerfité  dans   cette 

Bel  exem- 
ple de  fidéli- 
se donné  par      a  Le  chaperon  étoit  une  efpece  d'habillement  de 
runiverfitéo    tête  à  peu  près  femblable  aux  capuces  de  nos  reli-r  < 

Hijloire  de  g-ieux. 
PUniv,  T,  f»     Le  pers  étoit  une  couleur  d'un  bleu  tirant  fur  le 
¥agz  32$f  vert.  Du  Cange  ad  verium  Perfus. 

b  Le  fermail  étoit  une  forte  d'agrarîe  avec  la7  j 
quelle  on  attachoit  le  manteau  fous  le  cou  ou  fur  la 
poitrine.  Les  hommes  &  les  femmes  s'en  fervoienfj 
également.  Les  fermails  étoient  ordinairement  d'ojf^ 
<ou  d'argent  enrichis  de  pierres^précieufes.  i 

La  reine  Clémence tf;mme>-de  Louis  Hurm,  dansfon\ 
teftamentlaiffa  au  comte  d' Alençon  le  meilleur  ftr-i 
mail  qu'elle  eût  en  France.  Dan$  FrouTard.  Et  fieuli 
pour  (e  prix  un  riche  fermail  à  -pierres  précieufes  que  i 
'raaiame  de  Bourgogne  prit  entjapoitrin?,  GÏoiT.  aji 
mot  Firmeilletum* 
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conjoncture  donna  des  témoignages?— 
<Tune  fidélité  dont  il  eft  étonnant  que  Àkn,  ijs?* 
nos  hiftoriens  modernes  ne  faflent  au- 
cune mention:  le  re&eur  de  ce  corps, 
alors  très-confidérable  par  l'affluence 
des  étudians  qui  s'y  rendoient  de  pref- 
que  toutes  les  provinces  du  royaume 
&  des  Etats  voifins  „  défendit  par  un 
mandement  à  toutes  les  perfonnes 
académiques  de  prendre  aucunes  mar- 
ques de  fa&ion. 

Tandis  que  ce  qui  fe  oafïbit  à  Paris     Le  Roi  Je 
annonçoit  une  révolution  prochaine  ;  ££?/£  mt 
le  Roi  de  Navarre  étoit  à  Rouen.  Il  moite  dssfei- 
aoiina  dans   cette  ville  un  fpe&acle  SuSS^ 
bien  propre  a  réveiller  dans  tous  les     Chnn.  ms. 
efprits  le  mécontentement  que  la  trop  N%ciU  conti 
grande   févérité  du  roi  avoir  excite.     f™j«v/. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  il  en-  Frf™aLs  de 
voy  a  recueillir  les  reftes  des  feigneurs 
exécutés  lors  de  fon  emprifonnement. 
On  ne  trouva  plus  le  corps  du  comte 
-d'Harcourt  que    fa  famille  ,  fuivant 
toute  apparence  ,  avoir  enlevé  fecréte- 
ment.  On  détacha  les  corps  des  trois 
autres  gentilshommes  dont  les  têtes 
avoient  auflï  difparu  :  après  les  avoir 
enfevelis  .,  on  les  plaça  dans  des  cer- 
cueils. Lorfque  ces  funèbres  apprêts 
furent  achevés ,  le  roi  de  Navarre  à 
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Mm,    nn<  cheval ,  fuivi  d'une  multitude  de  peu- 
ple ,  arriva  au  gibet.  On  avoit  préparé 
tirais  chars  ,  fur  le  premier  defquels 
croient  les  corps  de  Mainemars  Se  de 
Doublet,   qui   n'etoient    pas  encore 
chevaliers.  Ce  char  étoit  fuivide  deux 
écuyers  portant  deux  éciuTons ,  fur  lef-r 
quels   on  avoit  peint  les   armes  des 
défunts.  Le  (econà  char  qui  portoit  le 
feiçneur  de  Graviile  chevalier  ,  étoit 
accompagné  de  deux  hommes  à  che^ 
val ,  tenant  en  leurs  mains  deux  ba- 
nieres  de  les  armes  ,  &  de  deux  autres 
Conduifaat  deux  chevaux  armés ,  l'un 
pour  la  guerre  &  l'autre  pour  le  tour- 
noi. Cette  marche  lugubre  étoit  ter- 
minée par  le  troiiieme  char,  fur  lequel 
on   avoit   pofé  la   représentation   du 
comte  d'Harcourt  :  des  chevaux  diver- 
fement  armés  étoient  conduits  a  fa 
fuite  par  des  valets  en  deuil.  «Les  pa- 
rons &  amis  de  ces   gentilshommes 
efeortoient  le  convoi ,  ain(i  que  le  roi 
de  Navarre.  La  pompe  funèbre  s'ar- 
rêta dans  le  champ  du  pardon,  où  l'exé- 
cution avoit    été   faite.   Après  avoir 
chanté  les  vigiles  des  morts ,  tout  le 
cortège  prit   la  route  de  Rouen ,  & 
entra  par  la  petite  porte  du  château  , 
précisément1  à  l'endroit  où  ces  jCffl  i 
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gîienrs  avoient  été  mis  dans  des  char-  ?£? '.I!*:*!^1 
rettes  pour  être  conduits  au  fapplice.  Ann.  13  c?. 
Alors  on -tira  des  chars  les  cercueils  qui 
furent  portés  par  des  chevaliers  jufqu'à 
la  cathédrale  ,  puis  expofés  dans  une 
chapelle  ardente  de  trerïte-fix  pieds  de 
long.  Tons  les  piliers  de  l'églife 
étoient  revêtus  de  velours  noir ,  <te 
femés  d'écutfbns  chargés  des  armes  de 
ces  feignenrs* 

Le  lendemain  le  peuple  s'auembla 
dans  la  place  de  S.  Ouen  :  Charles  pa- 
rut à  une  Fenêtre  au-deflus  de  la  porte 
de  cette  abbaye.  Là  il  prononça  une 
harangue  dont  le  texte  étoit  innocen- 
tes &  recii  adksferunt  mihi  ,  les  hom- 
mes innocens  &  juftes  fe  font  attachés 
a  moi.  Il  répéta  Ces  déclamations  or- 
dinaires contre  le  gouvernement  ,  6c 
fit  en  termes  magnifiques  l'éloge  des 
quatre  feigneurs ,  qu'il  compara  aux 
martyrs.  La  populace  féduite  par  fort 
éloquence  s'attendrit  Se  l'admira.  Il  le 
rendit  enfuite  à  l'églife  de  Notre- 
E)ame  où  les  corps  des  gentilshommes 
avoient  été  laiiîes  la  veille  :  on  leur 
donna  la  fépuiture a  après  que  l'évéque 

a  Ils  furent  inhumés  dans  la  chapelle  des  Innocent 
aujourd'hui  nommée  la  chapelle  de  S.  Romain ,  olv 
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=?  d'Avranches  eut  célébré  un  fervice  fo- 

*nm.  i357.lemnel  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Le 
loir  même,  le  Navarrois  donna  um  fu- 
perbe  feftin  où  il  admit  les  bourgeois 
les  plus  accrédités ,  dont  le  principal 
étoit  un  marchand  de  vin ,  maire  de  la 
ville.  Dans  le  même  temps  qu'il  pro- 
diguoit  aux  habitans  de  Rouen  ces 
témoignages  de  familiarité ,  les  ttoE 
pes  de  fon  parti  brûîoient  Couronne,, 
jaiaifon  fuperbe ,  appartenante  au  duc 
de  Normandie ,  fituée  à  trois  lieues 
de  la  ville, 
le  daupîm      Le  dauphin  cependant  faifoit  tous 

llZir  le  fesefforts  pour  fe  délivrer  delà  tyran- 
llii»  nie  fous  laquelle  il  gémifîoit.  Dans 
la  vue  de  s'attirer  l'affe&ion  du  peu- 
ple ,  il  fit  avertir  les  Parifiens  qu'il' 
le  rendroit  aux  halles  pour  leur  ex-r 
pofer  lui  -  même  fes  intentions.  En 
vain  Pévêque  de  Laon  &  le  prévôt  àts 
marchands  voulurent  -  ils  le  détour- 
ner de  ce  defTein  ;  il  fe  rendit  ac- 
compagné de  peu  de  gens  au  lieu  in- 
diqué. Une  pareille  démarche  fit  im- 
prefiîon  fur  la  populace  :  une  multi- 
tude innombrable  attendoit  le  prince. 

Fon  voit  encore  leurs  heaumes.  Hifî,  de  Normandie 
rapportée  par  M,  Secoufie.  Mém,  ds  Lin.  p-iï6,. 
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11  airara  les   habitans  de  Paris  qu'il 
vouloic  vivre  &  mourir  avec  eux  ;  qu'il  Ann.   ïih* 
n'avoir  raffemblé  des  troupes  que  pour 
les  défendre  j   qu'il  auroit  déjà    re- 
pouffé  les  ennemis  qui  faifoient  des 
tourfes  dans  les    environs  $    s'il    en 
âvoit  eu  le  pouvoir }  mais  que  les  ad- 
miniftrateurs  chargés  par  les  Etats  de 
l'emploi   des  finances  ,   s'en  étoient 
emparés  dans  le   deiTein  de  les    dé- 
tourner à  leur  profit  particulier  -y  qu'il 
efpéroit  cependant  les  forcer  un  jour 
à    rendre  compte   d'une   conduite  fi 
préjudiciable  au  bien  du  royaume.  Ce 
difcours  fut  reçu  avec  un  applaudif- 
fement  général.  Tous  furent  pénétrés 
de  voir   l'héritier    préfomptif  de   la 
Couronne  fe  juitifier  en  quelque  forte 
devant  fes  fujets  3c  les  prendre  pour 
juges  de  fes  actions  :  le  prince  dans 
cette  journée  gagna  tous  les  cceurs , 
à  la  réferve  des  factieux  attachés  au 
prévôt  des  marchands. 

Marcel  effrayé  de  ce  changement ,     Le*  parti- 
efTaya  de  ramener  le   peuple  v  pour  ^s  ^J^T 
cet  effet  il  le  fit  afTembler  le  tende-  guent  le  pew- 
main  a  S.  Jacques  de  l'hôpital.  Le  duc  g*f  *  lellr 
de  Normandie  informé  de  cette  dé-     ibid. 
marche ,  s'y  rendit  aufii-tôt.  11  ne  parla 
pas  lui-même  au  peuple  ;   mais  Jean 
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de  Dormans,  chancelier  du  duché  de 
Ann.  13  j7. Normandie  ,  répéta  les  mêmes  chofes 
à  peu  près  que  le  prince  avoir  dires 
la  veille  5  &  roure  l'afTemblée  parut 
l'écouter  avec  farisfaétion.  Lorfqu'il 
eur  ce(Té  ,  Charles  Confac  échevin 
voulut  prendre  la  parole  :  mais  il  en 
fut  empêché  par  un  murmure  uni- 
verfel.  Le  triomphe  du  duc  étoit 
complet  :  il  fe  retira.  Dès  qu'il  fut 

Farti ,  les  émiffaires  du  prévôt  &:  de 
évêque  de  Laon  ,  répandus  parmi  la 
multitude,   rirent  tant  qu'on  voulut 
bien   entendre  l'orateur.  Confac   re- 
commença £on  difcours,  dans  lequel  il 
déclama  beaucoup  contre  les  officiers 
du  duc.  Après  cette  première  haran- 
gue Marcel  prit  la  parole  pour  affir- 
mer avec  ferment  que  l'argent  du  fub - 
fide  n'avoir  été  rouché ,   ni  par  lui  , 
ni  par  aucun  des  dépurés  choifîs  par- 
les Etats.  Un  avocar  nommé  Jean  de 
S.  Onde,  l'un  des  généraux  des  aides  5 
déclara  que  la  pluparr  des  fommes  qui 
provenoienr  de  Pimpofirion  ,  avoient 
été  mal  employées ,  Se  qu'il  en  avoit 
été  délivré  à  plufîeurs  chevaliers  par 
ordre  du  duc  de  Normandie  juif  qu'à 
cinquanre  mille  mourons  d'or  a ,  ainfî 
«  J«e  iiîçuîob  d'or  etoit-one  pièce  de  monnaie  fur 
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qu'il  étoit  prouvé  par  les  rôles.  Lé-  î 


chevin  Confac  revint  encore  à  la  Ann.  ih;> 
charge  :  il  fit  l'éloge  de  Marcel  pré- 
fent,  afïura  qu'il  n'avoit  rien  fait  jus- 
qu'à ce  jour  que  pour  le  bien  commun, 
6c  que  fi  les  Parifiens  ne  foutenoient 
pas  leur  prévôt  des  marchands  ,  il 
feroit  obligé  de  chercher  un  afyle 
pour  fe  fouftraire  au  danger  évident 
qu'il  avoit  encouru  en  travaillant 
pour  le  falut  public.  A  ces  mots  cette 
multitude  inconftante ,  fi  favorable  au 
dauphin  un  moment  auparavant,  em- 
brafïïi  avec  la  même  facilité  le  parti 
oppofé.  Les  auditeurs  s'écrièrent  una- 
nimement, que  Marcel  avoit  raifon  , 
&  qu'ils  le  défendroient  contre  tous. 
C'eft  ainfi  que  fe  termina  cette  fcene 
ridicule,  où  l'on  vit  le  fouverain 
plaider  lui-même  fa  caufe  en  préfence 
du  peuple  contre  des  fujets  audacieux , 
&  le  plus  grand  mal  fut  qu'il  ne  la  gagna 

Pas-         t  t  t   mtl'kijt.  % 

Au  milieu  de  ce  tumulte  ,  les  dé-  France. 

dT  •>  1  i        \  ta  Etats  à  Pa- 

es  litats  s  etoient  rendus  a  Paris  nS. 

Froijfiri. 

laquelle  il  y  avoit  l'empreinte  d'un  agneau  avec  cette     ^f  n/2<"; *• 
infcrtption  ,  AgnusDeiyqui  tollispeccata  mundi,  mi-  .  ^hrcniî1'^? 
ferere  nobis  ;  Se  fur  le  revers  une  croix  avec  ces  mots* 
Ehriftus  pincit ,  Chriftus  régnât  ,Chrifius  imprat.  Il 
y  avoit  52  de  ces  pièces  dans  un  marc  d'or  fin,  Du 
Gange  ghj,  ad  verb*  Muttones» 
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vers  les  fêtes  de  Noël.  Il  n'y  afïiftaqus 

Ann.  i  3  y 7.  des  gens  du  tiers-état  Se  quelques  eo 
eléfiaftiques.  La  noblefïe  dédaignoir 
de  fe  trouver  à  ces  arTemblées ,  où  la. 
principale  autorité  étoit  devenue  le 
partage  de  ceux  qui  auroient  dû  1er 
moins  y  prétendre.  Il  ne  fut  rien  dé- 
cidé :  on  convint  feulement  de  fe 
raffembler  vers  la  mi-carême.  En  at- 
tendant on  ordonna  par  provision  une 
fabrication  de  monnoie  plus  foible 
que  la  précédente  ,  &  l'on  convint, 
que  le  duc  de  Normandie  auroit  pour 
fa  dépenfe  particulière  la  cinquième 
partie  du  profit  qui  en  proviendroit , 
les  quarre  autres  étant  réfervées  pouu 
les  frais  de  la  guerre- 
Surprïfe  &       Les   troupes  que  le  prince  avoit 

pillage    d'z-  mandées  arrivèrent  à  Paris  Se  aux  en- 
nu,  virons  :  elles  pouvoient  compoier  ua 

corps  de  deux  mille  homme  d'armes. 
Les  deux  reines  Jeanne  Se  Blanche 
employoient  toujours  leur  médiation: 
pour  accorder  le  dauphin  Se  le  roi  de 
Navarre  :  Jean  de  Pecquigny  Se  les 
partifans  du  Navarrois  foutenoient 
hautement  les  intérêts  de  ce  prince» 
Les  ennemis  cependant  continuoient 
leurs  brigandages.  Le  jour  même  du 
mariage   du  comte   d'Erampes   avec 
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Jeanne  fille  de  Raoul  comte  d'Eu  con- 
nétable de  France,  décapité  aucom-ANN.  1357. 
mencement  de  ce  règne ,  lesNavarrois 
qui  s'étoient  cantonnés  dans  le  pays 
Chartrain  ,  furprirent  Etampes  qu'ils 
pillèrent ,  Se  en  emmenèrent  quantité 
de  prifonniers. 

Un  incident  qui  paroiffoit  devoir  AfTaffinat  du 

ni  1  ri  '    trefoner     du 

être  de  peu  de  coniequence,  mam-  dauphin. 
fefta  plus  que  jamais  l'efprit  de  révolte 
&  d'indépendance  qui  régnoit  alors. 
Un  miférable  valet  de  changeur  nom- 
mé Perrin  Marc  ,  affafiina  d'un  coup 
de  couteau  Jean  Baillet  tréforier  du 
duc  de  Normandie  :  il  commit  cet 
aflaflinat  dans  la  rue  neuve  S.  Merry , 
&  fe  réfugia  dans  PEglife  du  même 
nom.  Le  duc  informé  de  ce  meurtre 
commis  en  la  perfonne  d'un  de  fes 
officiers  auqueHl  étoit  fort  attaché, 
donna  ordre  à  Jean  de  Châions  ma- 
réchal de  Champagne ,  d'aller  fur  le 
champ  fe  faiiïr  du  coupable.  L'ordre 
fut  exécuté.  Le  maréchal  accompagné 
de  Guillaume  Staife  prévôt  de  Paris 
&  de  plufieurs  hommes  armés ,  fe  ren- 
dit à  S.  Merry ,  dont  il  fit  brifer  les 
portes.  Perrin  Marc  fut  arraché  de 
î'églife  ,  traîné  au  Châtelet,  &  le  len- 
demain pendu  en  préfence  du  peuple» 

M  vj 
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!       ■■»  après  avoir  eu  le  poing  coupé  au  lieit 

Ann.  135-7.  même  où  il  avoit  commis  le  crime.. 
Ce  fcélérat  étoit  clerc  eccléjiajlique* 
L'évêque  de  Paris  réclama  le  droit 
des  franchifes  Se  les  privilèges  de  la 
cléricature ,  qu'il  prétendoit  avoir  été. 
violés  dans  la  jufte  exécution  d'un 
affadi  n  digne  du  dernier  fupplice.  Il 
fallut  détacher  du  gibet  cet  infâme 
Se  le  rapporter  dans  l'églife  de  faint 
Merry  1  on  lui  fit  des  funérailles  £0- 
lemnelles  auxquelles  fe  trouvèrent  le 
prévôt  des  marchands  &  quantité  de 
bourgeois  de  Paris ,  le  jour  même  que 
le  prince  afîifta  au  fervice  de  fon  tré- 
forier. 

Le  dauphin  ,  dans  la  vue  d'intimi- 
der les  factieux  en  leur  annonçant  le 
prochain  retour  du  roi  ,  avoit  fait 
répandre  dans  le  public  qu'on  étoit  à. 
la  veille  d^un  accommodement ,  Se 
que  le  projet  de  paix  apporté  depuis 
peu  de  Londres  par  le  comte  de  Ven- 
dôme Se  l'évêque  de  Térouanev  nou- 
veau chancelier  nommé  à  la  place  de 
Pierre  de  la  Foreïl  ,  contenoit  des 
proportions  fi  modérées  >  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  de  douter  qu'on  n'ob- 
tint dans  peu  la  délivrance  du  monar- 
que. Mais  les  ennemis  du  gouverne- 
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ment ,  qui  par  leurs  liaifoiîs  fecretes 
avec  l'Angleterre  étoient  informés  de  ÂNN*  I357t 
ce  qui  fe  paiioit  a  Londres  ,  ne  rabat- 
tirent rien  de  leur  préfomption.  Jean 
de  Pecquigny  étant  venu  à  Paris  com- 
me député  du  roi  de  Navarre  ,  fe  plai- 
gnit de  l'inexécution  de  plufîeurs  ar- 
ticles du  dernier  traité.  C'étoit  en 
préfence  des  reines  Jeanne  &  Blanche 
&  de  plufîeurs  du  coufeil \  que  le  duc 
de  Normandie  donnoit  audience  à 
Pecquigny.  Lorfque  le  député  eut  fini 
fes  reproches ,  le  prince  fléchir  im; 
genou  devant  les  reines ,  qui  le  rele- 
vèrent promptement  8t  le  firent  affeoir 
auprès  d'elles.  Après  cette  cérémonie 
il  affirma  qu'il  avoit  exactement  rem- 
pli le  traité ,  3c  que  fi  quelqu'un  en- 
état  de  lui  répondre  ofoit  foutenir  le 
contraire  ,  il  étoit  prêt  a  lui  en  don- 
ner le  démenti  j  mais  que  Pecquigny 
n'étoit  pas  d'un  rang  à  pouvoir  rele- 
ver ce  défi  j  que  cependant  s'il  perfif- 
toit,  il  y  avoit  dans  fa  cour  àes  che- 
valiers qui  combattroient  contre  lui» 
L'évêque  de  Laon  toujours  partial  ? 
toujours  impudent  ,  rompit  l'entre- 
:ien  en  difant  que  monfeigneur  le  duc 
mroit  avis  fur  les  demandes  du  roi 
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de    Navarre  ;   qu'il   confulteroif  for*  i 

Ann.    i3î7«  confeil  y  &;  rendroit  une  réponfe  fa-  j 
tisfaifante* 
DéfuTatio»      Quelques  [ours  aptes,  les  Parifiens,  ( 

a"daiphin  "*  °ius  Ie  Coq ,  Marcel  &  leurs  partifans  ^  j 
ne  cefïbient  d'animer ,  adrefïerent  une  | 
députation  folemnelle  au  duc  de  Nor- 
mandie pour  l'engager  a  fatisfaire  le  | 
Navarrois.  Frère  Simon  de  Langres >J 
maître  de  l'ordre  des  Jacobins  (  général  ! 
de  l'ordre  de  S.  Dominique)  étoit  ai| 
la  têre  des  députés  ,  au  nom  defqueîs  t 
il  parla.  Ce  religieux  eut  la  hardiefTe  i 
de  dire  au  prince  que  lui  Se  fes  col-  j 
lègues  s'étoient  afTemblés  ,  êc  avoienrj 
délibéré  que  le  roi  de  Navarre  feroit  j 
routes  fes  demandes  en  une  feule  fois** 
&  qu'aufli-t6t  qu'il  les  auroit  faites  J 
le  duc  feroit  tenu  de  lui  remettre  tou- 
tes {es  fortereffes  5  &  qu'enfuite  cnM 
lui  rendroit  juftice  fur  fes  autres  de4«| 
mandes.  Après  cette  audacieufe  ha-  j 
rangue  le  Jacobin  fe  tut  ,  &c  n  ofa  i 
achever  ce  qu'il  s'étoit  chargé  del 
déclarer.  Alors  un  religieux  de  faint  i 
Denis ,  prieur  d'Etëone  près  de  Cor- 
beil ,  prit  la  parole  ,  Se  s'adrefTant  a  I 
Simon  de  Langres  :  Vous  nave\  pas  | 
tout  dit  ,  s'écria-- t-iL  11  fe  tourna 
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«nfuite  vers  le  duc  &  lui  fignina  fans  ' Lm"i^t 

détour  ,  qu'ils  étoient  unanimement  Ann.  1-3  f<7* 
déterminés  à  fe  déclarer  ,  ou  contre  le 
roi  de  Navarre ,  ou  contre  lui-même  v 
î'ils  refufoieiit  l'un  ou  l'autre  de  fe 
foumettre  à  ce  qu'ils  avoienr  séglé. 
C'étoit  le  comble  de  l'humiliation 
Dour  la  majefté  fouveraine  ,  que  de- 
Te  voir  î\  indignement  outragée  par- 
deux  moines  rebelles. 
Tant  d'excès  n'étoient  encore  que      Nouveau* 

Mii  /j-      •     troubles  dans 

te  prélude  des  attentats  que  meditoit  Parls .  afla<ii_ 
la  fureur  de  Marcel  &  de  fes  compli-  ™}  de  deux 
ces»  Le  jeudi  22  février  il  fit  alfem-  per^n«S  du- 
bler  la  plupart  des  gens  de  métier  de  dauphin,, 
[a  ville  ,  aux  environs  de  l'Eglife  de 
S.  Eloy ,  où  eft  aujourd'hui  fituée  la 
jmaifon  des-  Barnabites,  Pendant  que 
cette  populace  armée  arrivoit  au  ren- 
dez-vous ,  Regnaut  d'Acy  avocat  gé- 
jnéral ,  retournant  du  palais  a  fa  maifon 
près  de  l'églife  de  frint  Landry  ,  fut 
attaqué    Se  pourfuivi   jufqu'à  l'églife 
de  la  Madeleine.  On  l'atteignit  dans 
ta  boutique  d'un  patiilier  où  il  s'étoit 
I réfugié  :  il  fut  à  l'indant   percé  de 
|  coups  ,    &  mourut  fur  la  place.  Le 
I  prévôt  des   marchands  à  la  rête  des 
féditieux  ,  marche  aufli-tôt  vers  le  pa- 
lais 3.  monte  les  degrés  3  entre  dans  la 
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la   chambre  du  dauphin ,    qui  parut  ! 
Ann.   iin»  enrayé  en  voyant  cette  multitude  qui 
remplilToit  fon  appartement.  Sire,  dit 
Marcel.,  ne  vous  esbaïjfés  de  chofe  que  ! 
vous  voye\  ,  car  il  ejl  ordonné  ,  &  con- 
vient qu'il  /bit  ainji.  Se  tournant  em>-  j 
fuite  vers  fes  gens ,  Allons  ,,  continua-* 
t-il ,  faites  en  brej  ce  pourquoi  vous  êtes?  \ 
venus  ici. 

À  peine  eut-il  cède  de  parler  que" 
ces  furieux  fe  jettèrent  fur  les  rnaré-' 
chaux  de  Champagne  &  de  Normand 
die.  Le  premier  qui  étoit  le  feigne» 
de  Confions  ,  eft  à  l'inftant  maifacré 
en  préfence  du  dauphin  :  fon  fangr 
même  rejaillit  fut  le  prince.  Robert' 
de  Clermont  le  fécond  de  ces  deux: 
infortunés  feigneurs ,  fe  fauve  dans» 
x&bittet*  une  chambre  de  retrait*,  voifine  de* 
l'appartement  du  duc  :  on  le  fuit  ,  & 
dans  le  même  moment  il  éft  immolé 
à  la  raçie  de  ces  fcélérats.  Tous  les 
orhciers  du  prince  épouvantes  de  ces- 
fangîantes  exécutions,  fe  difperfent- 
de  fuient.  On  dit  qu'en  cette  horri- 
ble extrémité  ?  abandonné  de  tout  le? 
monde ,  feu!  ,  à  la  merci  d'une  troupe^ 
de  forsenes  ,  le  prince  s'abaiiTa  jufquà  I 
demander  la  vie  à  Marcel ,  qui  iuii 
b  N'ayeip.s fa .  §'ire   vous  n  ayex  sarde  b.  Le  pré^  > 
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/ôt  en  même  tems  ôta  fon  chaperon 

ni-parti,  fignal  de  la  faction  ,    qu'il  Ann.   1^7. 

ui  donna ,  Se  prit  le  chaperon  du  dau- 

)hin  ,  qui  étoit  de  brunecte  noire  avec 

m  offroi  a  d'or ,  dont  il  fe  para  le  refte     a  ****• 

le  la  journée  comme  d'un  gage  de  fon 

riomphe. 

La  feene  n'étoit  pas  finie  :  il  fallut 
ncore  que  le  dauphin  vît  traîner  de- 
ant  lui  les  corps  des  deux  feigneurs 
fiarîacrés  r  on   les  roula  ie  long  des 
egrés  du  palais  jufqu'à  la  pierre  de 
îarbre  fous  les  fenêtres  de  î'apparte- 
îent  du  prince  ,  où  ils  demeurèrent  le 
^fte  du  jour  expofés  aux  regards  5c 
ax  infinités  de  cette  lâche  &  vile  mul- 
tude,  fans  que  perfonne  osât  les  en- 
ver.  Sur  le  foir  on  les  porta  par  ordre 
in  prévôt  des  marchands  à  fainte  Ca- 
lerine  du  Val-des-Ecoliers.  Les  reli- 
|  eux  de  cette  maifon  firent  difficulté 
?  leur  donner  la  fépulture- fans  un 
'dre  précis  de  Marcel,   qui  voulut 
arquer  une  forte  de  déférence ,  en 
pondant  qu'il  n'y  avoit  qu  a  fe  con- 
rmer  aux  intentions  de  M.  le  duc, 
e  prince  confterné  répondit  qu'on 
ivoit  qu'à  les  enterre ifansfokmnhé* 
>rfqu'on  alloit  leur  rendre  ce  dernier 
:voir ,  l'éveque  de  Paris  fit  défendra 
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fous  peine  d'excommunication  ,    <?ë 
Ann.  13  57*  donner  la  fépulture  a  Robert'de  ClerJ 
moHt  ,  qui  étoit   mort  excommunié! 
pour  avoir  tiré  avec  violence  Perrim 
Marc  de  l'églife  de  S.  Merry.  On  prit 
le  parti  de  les  enterrer  fecrétement,! 
àinfi  que  Regnaut  d'Âcy  y  tué  le  mèméi 
jour.  Ce  trifte  fervice  fut   rendu  paij 
deux  pauvres  valets  ,  qui  pour  leur  fa-  i 
îaire  emportèrent  le  manteau  d'un  de:  j 
deux  maréchaux* 
lé  a?Aîpliin      Marcel  enhardi  au  crime  par  la  fa-| 

ton  craint  ...    ,         ,..  x  .  * 

é'app  ouvcr    cuite  qu  il  trouvoit  a  le  commettre  ■ 

a  M^eT     s  ^to^r  renc^a  à  l'hôtel  de  ville ,  accorn  i 

pagné  des  barbares  exécuteurs  de  fel 

volontés.  tJne  foule  de  peuple  refrii 

plifToit  la  place  :  il  parut  à  l'une  dej 

fenêtres  de  l'hôtel.  Là  il  dit  que  tôt  j 

ce  qui  venoit  de  fe  faire  étoit  uniqua 

ment  en  vue  du  bien  du  royaume  ! 

que    les   feigneurs  immolés    étoieii 

faux  y  mauvais  >  &  traîtres  f  &C  qiV  l 

étoit  néceflaire  que  le  peuple  le  fou 

tînt  contre  les  fuites  que  pouvoit  prl 

duire  une  action  à  laquelle  il  ne  sM 

toit  porté  que  pour  le  falut  public.  1  i 

place  retentit  aufiî-tôt  d'une  acclamt 

tion  générale  ;  tous; l'afl tirèrent  qui . 

vouloient  vivre   &:  mourir  avec  lu 

Fier  de  la  faveur  de  ce  peuple  infenl  l 
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1  retourne ,  ou  plutôt  il  eft  porté  au  ^iwm^tt^a^i 
jalais  :  il  remonte  avec  une  partie  de  Ann.    imt- 
es  gens  à  l'appartement   où  le  dau- 
rhin ,  accablé  de  douleur,  crut  en  le 
'oyant,  que  ce  fcéléra:  venoit  peut- 
tre  dans  l'intention  de  couronner  Tes 
orfaits  par  un  parricide.  Il  avoit  en- 
ore  fous  fes  yeux  l'affreux  fpe&acle 
es  deux  maréchaux  fanglans,  étendus 
Lir  la  table  de  marbre.  Le  prévôt  des 
îarchands  infultant  à  la  douleur  du 
rince  ,  lui  dit  qu'il  ne  devoit  pas  s'af- 
iger  de  ce  qui  venoit  d'arriver  ;  que 
>ut  s'étoit  fait  par  la  volonté  du  peu- 
le  au  nom  duquel  il  venoit  lui  de- 
lander   une  approbation  de  ce  qui 
étoit  palfé  :  il  le  pria  en  même  temps 
e   s'unir  pour  toujours  étroitement 
rec  les  Parifiens.  Le  dauphin  accorda 
>ut  :    qu'eût    produit   un   refus  :  il 
:ia  les  habitans  de  Paris  d'être  de  Ces 
nis ,  les  aflurant  qu'il  feroit  des  leurs» 
Jès  le  foir  même  le  prévôt  lui  envoya 
îux  pièces  de  drap,  l'une  rouge  &c 
LUtre  pers ,  pour  faire  des  chaperons 
nt  pour  le  prince  que  pour  les  ofïï- 
ers  royaux. 

Il  s'étoit  tenu  quelques  jours  aupa-    Etats  à  Pa* 
vant  une  alfemblée  de  plufieurs  dé-  Tisfhu 
ités  des  villes  3  dans  laquelle  il  avoit 
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g^gggSS  été  arrêté  qu'en  leveroit   un  fubilck) 
Ann.  i5î7-  d'un  dcmï-dixiemc  fur  les  revenus   ecj 
cléfiaftiques  >  &  que  les  villes  fermée:j 
fournir  oient   un  homme  d'armes  pa 
foixante-cinq  feux  ,  &  les  habitansdij 
la  campagne  un  homme  par  cent  feux 
Tréfor.  des  Ce  fut  pendant  cette  tenue  d'états  qu 
Cft.  reg.  90,  l'évêque  de  Laon  obligea  le  duc  d 

Mém,    de    iX,        ï        ,.,,,.  G  f-    ç 

lin,  Normandie  d  écrire  au  pape  en  la  raf 

veuf  pour  en  obtenir  le  chapeau  d  : 
cardinal.  Mais  fa  Sainteté  ne  parti  j 
point  avoir  égard  à  cette  recommaiif 
dation,  &  il  y  a  toute  apparence  qu* 
le  prince  empêcha  fous  main  qu'o  i 
n'accordât  cette  dignité  à  un  prébf 
âuiîï  indigne  de  îa  pourpre  romaine  jj 
que  de  l'épifcopai  qu'il  deshonc^ 
roit. 

Quelques-uns  des  députés  des  étais 
n'avoient  point  encore  quitté  Pars 
dans  le  temps  du  meurtre  des  marc 
chaux  :  Marcel  les  pria  de  fe  trouve  ( 
aux  Àuguftins.  Régnant  de  Corbie 
leur  parla  pour  juftifier  la  conduite  d| 
prévôt  des  marchands  :  il  les  preflfi 
de  ratifier  tout  ce  qui  avoit  été  fait  | 
&  d'engager  les  autres  villes  dp 
royaume  à  s'unir  avec  les  Parifien'. 
La  crainte  d'être  maltraités  ayant  fa  i 
eçnfenrir  les  députés  à  tout  ce  qu'o  3 
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rxigeoit  d'eux ,  ils  furent  remerciés  ; 

le  cette  complaifance.  Ann.   15^7. 

Chaque  jour  produifoit  quelque 
touvelle  démarche  de  la  part  des  fac- 
ieux.  Ils  vinrent  trouver  le  dauphin 
[ans  la  chambre  du  parlement  ,  & 
ni  demandèrent  par  la  bouche  de 
Harcel  l'approbation  de  tout  ce  que 
es  états  avoient  ordonné  j  qu'il  les 
aifsâ:  les  maîtres  du  gouvernement 
omme  ils  l'avoient  été  jufqu'aîors  j 
[u'il  renvoyât  quelques  perïonnes  de 
on  confeil  ?  auxquelles  ils  le  prioient 
le  fubftituer  trois  ou  quatre  bour- 
;eois  qu'ils  lui  nommeraient.  Les  eir~ 
onftances  &c  la  néceiÏÏté  ne  laiiïbient 
ucun  prétexte  à  la  réliftance  :  ils  ob- 
inrent  tout  ce  qu'ils  exigeoient. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  le  roi  de     Arr,iVee L?u 

T  r  .    .      ,,  roi    oc    Na^ 

Navarre  ,  iuivi  dune  troupe  nom-  varre. 
>reufe  de  gens  armés.  Comptant  fur 
a  difpofuion  des  efprks  de  fur  l'im- 
miflance  du  dauphin  ,  il  venoit  pour 
LUgmenter  encore  le  trouble  Se  la  con- 
nfion.  Le  jour  même  de  fon  arrivée 
e  prévôt  des  marchands  Palla  trouver 
L  l'hôtel  de  Nèfle  où  il  étoit  defeen- 
lu.  Ils  eurent  enfemble  une  longue 
conférence.  Cependant  les  deux  reines 
feanne  ôc  Blanche  qui  fe  portoieni 
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y*-*"**-^  roujours  pour  médiatrices ,  quoiqu'el» 
£m»  IH7-  ^es  penchaflent  en  fecret  pour  le  Na~ 
varrois ,  l'une  étant  fœur  ,  &  l'autre  | 
tante  de  ce  prince  ,   ménagèrent  un  i 
accommodement.  Le  dauphin  ne  cou*  | 
tefta  aucun  des  articles  dreffes  par  lej 
Coq  &  Marcel.  Cet  excès  de  condef-  ! 
cendance  ne   fatisfaifoit  pas   encore  i 
les  mécontens:  ils  écrivirent  à  la  plu-' 
part  des  villes  du  royaume  ,  pour  jufil 
tifier  la  conduite  qu'ils  avoient  tenue, 
ôc  pour  les  porter  à  s'unir  avec  eux  3 
en  arborant  les  chaperons  mi-partis,  j 
Ils  eurent  la  mortification  de  ne  rece-! 
voir  aucune  réponfe  ,  à  la  réferve  des  j 
feules  villes  d'Amiens  &  de  Laon. 
Défordres       Cependant  les  défordres  dont  li 
Ses.COmpa"  capitale  étoit  agitée  ,  commençoien 
à  fe  communiquer  au  refte  du  royau- 
me. Depuis  la  dernière  trêve  conclu*  j 
à  Bordeaux,  plufieurs  troupes  répan 
dues  dans  diverfes  parties  de  la  France 
n'avoient  pas  difeontinué  les  hoftilif; 
tés,  &  s'étoient  même  emparées  çtfl 
quelques  places.  Le  roi  qui  pour  lor  tj 
étoit  à  Londres  ,  fe  plaignit  de  l'inobH 
fervation  du  traité.  Edouard  voulan: 
faire  croire  qu'il  n'avoit  aucune  par  À 
à  ces  entreprifes  ,  envoya  deux  cheval 
liers  chargés  d'ordonner  en  fon  nom 
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a  reftitution  de  ces  places;  mais  ceux  == 
pi  les  occupoienc  refuferent  delesANN 
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:vacuer.  La  plupart  répondirent» qu'ils     CiW's 
.n  etoient    point   a  la  folde  du  roi  ^7^ 
'  d  Angleterre ,  &  que  ce  n'étoit  pas  *  ™  /««. 
I.  pour  lui ,  ni  en  fon  nom  ,  qu'ils  te-J^  &" 
noient  ces  fortereiTes.  Il  y  en  eut    V*^. 
qui  alléguèrent  pour  motifs  de  leur  *±  T'  '« 
refus,  qu'eux  &  leilrs  troupes  ap-      '  " 
partenoient  an  roi  de  Navarre.  D'au- 
tres  enfin  reconnurent  qu'ils  avoient 
rait  ces  ufitrpations  de  leur  proore 
mouvement;  mais    qu'ils    étaient 
bien  affiires  de  trouver  des  gens  qui 
les    avoueroient.  „  Les  chevaliers 
inglois  furent  congédiés  avec  ces  ré- 
'onlçs ,  &  les  forterefles  demeurèrent 
u  pouvoir  de  ceux  qui  s'en  étoient 
enaus    maîtres.  Ces  places  étoienr 
levenues  autant  de  retraites  de  vo~ 
eurs  qui  ravageoienr  les  environs  & 
ailoient  des  courfes  continuelles,  pil- 
ant &  rançonnant  toutes  les  ptovin- 
es,  aladéfenfe  defquelles  les  trou- 
ves intérieurs  du  royaume  ne  per- 
nettoient  pas  de  poutvoir. 

Après  la  déroute  de  Poitiers  la  plu- 
;art  des  troupes  qui  compofoienc 
armée  du  roi  Jean  ,  s'étoient  dif- 
•criées,  Accoutumées  à  fubfifter  de 
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é""'  '""    la  profëSion  des  armes ,  de  leur  folde 
A**,    »V&  du  pillage.,  elles  fe  trouvèrent  tout 
d'un  coup  privées  des  feuls  moyens 
qui  pouvoient  fournir  à  leur  Qnlï^" 
tien.  Le  roi  étoit  prifonnier  :  fon  fils 
trop  jeune    encore  pour  prendre  en 
main  les  rênes  de  l'Etat ,  &  faire  re£i 
peder  fon  autorité  ;  les   princes  ou 
privés  de  la  liberté  ou  déshonorés  pat 
une  honteufe  fuite  j  la  nobleffe  écra- 
fée  ou  avilie  aux  yeux  d'un  peuple 
devenu  infolent  par  les  malheurs  pu- 
blics ;  des  féditieux  dévorés  d'ambi- 
tion,  mais  trop  foibles  par  eux-mêmes 
&r  trop  peu  accrédités  pour  s'emparer 
delà  puuTance  fuprcme  fans  contrat 
di&ion  j  la  divifion  de  tous  les  corps  : 
tout  concouroit  à  multiplier  les  defor| 
dres   d'un  gouvernement   foibh^oi1 
plutôt  d'une  véritable  anarchie. 

Qui  pouvoir  dans  ces  malheureufe. 
circonftances  contenir  une  multituil 
féroce ,  familiarifée  avec  le  carnage 
qui  ne  vivoit  que   de  brigandage  5 
de    rapine  ,    incapable    d'ailleurs  d 
fubir  d'autre  joug  que  celui  de  la  dif  > 
cipline     militaire     malheureufemen  : 
trop  négligée  depuis  quelque  temps  î 
Il  n'eft  donc  pas  étonnant  de  les  voie 
fe  répandre  dans  toutes  les  parties  d  l 

royaum  - 
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royaume  pour  fe  procurer  les  avanta- 
ges dont  les  privoit'le  défaut  d'occu-  Ann.  1357. 
pation.  On  a  dû  remarquer  que  de- 
puis quelque  tems  nos  rois ,  outre  les 
troupes  nationales  avoient  attiré  à 
leur  fervice  quantité  d'étrangers  qu'ils 
Foudoyoient.  Ces  fecours  utiles  peut- 
être  pour  le  moment ,  parce  qu'ils  mé- 
nageoient  le  fang  des  fujets,  entrai- 
loient  cependant  des  conféquences 
;rès-dangereufes  ,  ainfi  qu'on  l'avoit 
ibuvent  éprouvé  \  a  Vcyn  u 

Plusdedeuxfîecles  avantleregnedu  i*.  »•*»«?  de 
oijean,  onavoitvade  nombreufes  p"^8,^  ^i.' 
roupes  formées  de  ces  hardis  aven-  28°« 
uriers ,  ravager  la  France  &  contrain- 
te les  monarques  de  lever  des  armées 
»our  réprimer  leurs  brigandages.  Les 
;uerres  prefque  continuelles  furvenues 
lepuis  ce  tems  ,  avoient  facilité  les 
noyens  de  les  employer  contre  les 
ennemis ,  &  de  les  contenir  dans  le 
.evoir.  Dès  que  la  malheureufe  jour- 
ée  de  Maupertuis  eut  laide  le  royau- 
ne  fans  chef,  quelques-unes  de  ces 
roupes  cherchèrent  à  fuppléer  au  dé- 
iut  de  la  paie  ,  en  pillant  les  habitans 
es  campagnes.  On  ne  s'oppofa  pas 
ux  premiers  ravages  qu'elles  commi- 
jjit:  enhardies  par  l'impunité,  elles 
Tome  IX.  N 
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_  multiplièrent  leurs  défordres  ,  fe  rafr- 
A#a.M3J7.  fetnblerent  &  formèrent  bientôt  des 
corps  redoutables.  Réunies  fous  divers 
chefs  ces    compagnies  conçurent  & 
exécutèrent  de  plus  grandes  entrepris 
fes.  La  confufion  dans  laquelle  l'Etat 
languitloit,  favorifoit  encore  leur  au- 
dace. Elles  n'étoient  d'abord  compo- 
fées  que  d'aventuriers  &  de  foldats 
de  fortune  :   plufieurs   che^liers  È 
gentilshommes  fe  joignirent  à  elles. 
François ,  Anglois ,  Ecofïbis ,  Bretons, 
Normands  3  Flamands  ,  Hennuyers  I 
Brabançons  5    Allemands  ,    oubliant 
les  différens  partis  pour  lefquels  ils, 
av oient  combattu  jufqu  alors  3  s'unif- 
f oient  entr'eux  dans  le  deiTein  de  faire, 
la  <merre  pour  eux-mêmes ,  &c  de  par- 
tager les  dépouilles  des  provinces  % 

a  Mais  au  noble  royaume  av  oit  confufion  _ 
Dsune  grant  compagnie  :  &  étaient  foifon 
Gens  de  mains  pays  6*  de  mainte  nation  , 
JJun  Englois,    l'autre  Efcot  :  Ji   avait  rnaifit 

Breton , 
ïianuyers  C?  Normans  y  avoit  à  foifon , 
Par  li  pays  aloient  prendre  leur  manJiont     - 
Et  prenaient  par -tout  les  gens  à  rançon  :' 
Vingt- cinq  capitaines  trouver  y  pouvoit-on. 
Chevaliers ,  écuyers  y  avoit ,   ce  dit-on , 
Qui  de  France  exilicr  avoient  dévotion, 
Et  il  n'y  demeuroit  buef ,  vache  ne  mouton^ 
Ne  pain  ,  ne  char  3   ne  vin ,  ne  oye }  ne  chaponi 
Touz  pillart ,  meurtrier,  traiteur  &  larron 
Étoieiit  en  la  route  dont  je  fais  mention^ 
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Déjà  plufieurs  de  ces   compagnies 


du 


avoient  des  chefs  de  réparation  à  leur  Ann*    *isi* 
tête.  Arnaud  de  Cervole  étoit  un  des     L'archiprê- 
plus  célèbres ,  on  le  lurnommoit  1  ar-  des   compa- 
chiprêtre  a.  Il  avoit  été  pris  à  la  ba-  f^tribuTon^ 
taille  de  Poitiers  ;    &  peu  de  tems  h  cour  d'A- 
après  y  ayant  acquitté  fa  rançon  par  le  vlSnon* 
fecours  du  maréchal  d'Andreghen,  il 
étoit  rentré  en  France.  Ce,  chevalier 
qui  ne  connoifToit  d'autre  occupation 
que  la  guerre,  rama(Ta  quelques-unes 
de  ces  hordes  éparfes ,  en  forma  une 
petite  armée  avec  laquelle  il  traverfa 
le  Limoufin  &  l'Auvergne  ,  s'empara 
des  ponts  de  la  Durance  Se  du  Rhône , 
&  vint  faire  trembler  le  pape  dans 
Avignon.  Il  députa  vers  Innocent  VI3 

En  la  grant  compagnie  y  avoit  de  ge  :s  tant 
Qu;  ne  vous  le  diroit  créature  vivant ,  &c. 

Hift.  MS.  de  Bertrand  du  Guefclin,  glpflj 
de  du  Cange  ad  verb.  Compagnia. 

a  Dans  les  (lecles  antérieurs  le  titre  d'archiprê- 
tre  répondent  à  celui  de  vicaire  épifcopal:  dans  ia 
fuite  il  fut  doî-né  aux  prêtres  fubordonnés  aux  ar- 
chidiacres :  leur  diftrift  étoit  pareil  à  ce  qu'eft  au- 
jourd'hui celui  des  doyens  ruraux.  Arnaud,  de  Cer- 
vole ,  né  d'une  famille  noble  de  Gafcogne  ,  quoique 
chevalier  &  marié,  jouiiîbît  du  revenu  d'un  arcki- 
prître,  fuivant  l'ufage  qui  fubfïftjir  encore  dans 
quelques  provinces.  On  voit  dans  cette  coutume  de* 
veftiges  de  ces  donations  faites  aux  gem  de  guerre 
par  Charles  Marcel,  des  revenus  eccléfiaftiques.Mem» 
de  lit.  T.  2j.  p,  154.  par  M.  le  Baron  de  Zurlauben* 
'  P.  Glojf.  As  du  Qangz  ai  vçrb,  Archipresbyterg 

Ni| 
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pour  l'affiner  qu'il  ne  feroit  fait  auV 
A\n.    \ffît  cun  JPtt  au  territoire  de  l'églife  j  mai? 
cependant  il  pilloit  la  Provence. 

Le  faint  père  n'étoit  pas  tranquille , 
&:  comptoit  peu  fur  les  promeffes 
du  chef  d'une  troupe  qui  donnoit  4 
%w-^  p~(es  gens  le.  nom  de  focieta  dclV  ac* 
qulftop  Envain  il  implora  le  fecours 
de  l'empereur  Charles  IV.  Le  roi  Jean 
prifonnier  en  Angleterre  &c  le  dau- 
phin ,  auxquels  ils'adreifa,  n'étoient 
pas  en  fituation  de  l'affûter.  Le  pape 
fut  donc  obligé  de  mettre  lui-même 
une  armée  fur  pied  :  on  ferma  les 
oorres  d'Avignon  :  on  éleva  des  for- 
tiiications ,  Se  l'on  commença  autoiu? 
de  la  ville  ces  murs  qui  font  encore 
aujourd'hui  une  des  merveilles  de 
l'Europe.  Comme  cette  dépenfe  ex? 
cédoit  fes  forces  9  il  lit  contribuer 
toute  la  chrétienté.  Ces  fages  précau- 
tions, les  murailles  $c  l'armée  ne 
raffinèrent  pas  le  fouverain  pontife, 
îl  fallut  compoier  ayee  l'Archiprêtre  j 
qui  entra  dans  Avignon  accompagné 
des  principaux  capitaines  de  fes  trou- 
pes ,  fut  admis  pluheurs  fois  à  la  table 
de  fa  fainteté  de  des  cardinaux  ,  ob- 
tint pour  le  falut  de  (on  ame  la  ré? 
fiùifion  de  tous  fes  péchés ,  $ç  forti$ 
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ie  la  ville  fe€é  ,  comblé  de  careffes  , 
emportant  avec  lui  quarante  mille  éeus •  Ann.    i  3  &. 
&  Pabfolution  a. 

Différentes  compagnies  de  ces  bri-  Ravages  des 
gands  infeftoient  les  provinces  voifi-^^P1^* 
nés  de  rifle  de  France  du  côté  de  la 
Normandie  ,  du  pays  Chartrain,  de 
la  Beauce  &  de  POrléanois.  La  gar- 
nifon  d'Epernon  vint  piller  la  ville  de 
Châtre s-fouS'Mondhèry  ,  aujourd'hui 
Àrpajon,  emmenant  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers.  11  n'étoit  plus 
pofïîble  de  fortir  de  Paris  fans  s'ex- 
pofer  à  tomber  entre  les  mains  des 
gens  de  guerre.  Comme  une  partie 
de  ces  troupes  étoit  favorifée  fecré- 
tement  par  te  roi  de  Navarre  ,  ou 
dépen doit  de  lui  ,  ceux  qui  vou- 
Ioient  pourvoir  à  leur  fureté  ne  voya- 
geoient  pas  fans  obtenir  des  paffe- 
ports  ou  fauf-conduits  de  ce  prince  , 
auxquels  on  avoit  plus  d'égard  qu'a 


a  Quand  l'archiprêtre  &  fes  gens  eurent  rode 
tour  le  pays,  le  pape  &  le  clergé  firent  ttaité  a 
l'archiprêtre ,  &  vint  fous  bonne  condition  en 
Avignon  &  la  plupart  de  fes  gens.,  &  fut  aufïï 
féveremment  reçu  comme  s'il  eut  été  fils  au  roi 
de  France,  &  dîna  plufieurs  fois  de  lez  le  pape 
&  les  cardinaux,  &  lui  furent  pardonnes  tous  îes 
péchés,  &  au  départir  on  lui  livra  quarante  mille 
écus  pour  délivrer  a  fes  compagnons.  Froijfciri»- 
tom,  i  .foU  95  »  v°,  col»  z. 
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ceux  qui  étoient  expédiés  au  nom  dil 
Akn.  1357.  duc  de  Normandie. 
Départ  du  C'étoit  fur-tout  lorfque  les  traités 
5  Navar-  les  plus  authenthiques  fembloient  de- 
voir garantir  la  foi  de  fes  promeiTes , 
que  le  roi  de  Navarre  préparoit  les 
plus  noires  trahifons.  Croyant  avoir 
diiîipé  entièrement  les  juftes  fujets  de 
défiance  du  dauphin,  comptant  d'ail- 
leurs fur  ceux  qui  l'environnoient ,  il 
partit  de  Paris  pour  aller  en  d'autres 
lieux  drefTer  de  nouvelles  machines  , 
3c  attendre  que  fes  partifans  enflent 
amené  les  habitans  de  la  capitale  au 
point  de  fouhaiter  de  l'avoir  pour 
chef.  r 

te  dauphin  Le  lendemain  de  fon  départ,  le 
deer?géntr.ltre  ^uc  ^e  Normandie ,  qui  depuis  la  pri- 
Trêjor  des  fon  du  roi  n'avoit  porté  que  le  titre 
€  Regifires  du  ^e  lieutenant ,  prit  la  qualité  de  ré- 
p&rlment%  gent  du  royaume.  Charles  entroit  alors 
tUmhn  "des*  dans  fa  vingt  &  unième  année  :  il 
comptes.         avoit  l'âge  requis  par  les  conftitutions  J 

Recueil   des   1  1 

ordonnances,  3  du  royaume   pour  prendre  en  main 
roi.  les  renés  du  gouvernement.  Jufques  là 

des  ordtman-  *es  arr^s  ^u  parlement  Se  autres  let- 
ees.  rres  de  iuftice  avoient  été  expédiées 

Chron.  MS,  1  •  ,   ,  r       r 

Grande     au  nom  du  ro1 5  quoiqu  abfent  ;  mais 

chronique.       depuis  on  mit  à  la  tête    de  tous  les 

édits ,  arrêts  de  déclarations  le  non- 
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Veau  titre  du  prince  ,  qui  étoit  Char-  fÊ 
les  aîné  fils  du  roi  de  France  ,  régent  Ann 
du  royaume  5  &c.  Les  lettres  ne  furent 
plus  fcellées  comme  auparavant  du 
fcel  du  Châtelet,  en  Pabfence  du 
grand  ,  mais  uniquement  du  fceau  du 
duc  de  Normandie  ,  par  Jean  de 
Dormans  ,  qui  de  chancelier  du 
prince  comme  duc  de  Normandie , 
fut  créé  chancelier  du  régent.  Quel- 
que-tems  auparavant  l'évêque  de  Te- 
rouane  chancelier   de  France  s'étoit 

retiré. 

Il  ne  paroît  dans  tous  nos  anciens 
hiftoriens  aucuns  veftiges  de  la  moin- 
dre oppofirion  à  la  régence  que  le  dau- 
phin s'attribua  pour  lors  :  quoique  le 
pouvoir  de  ce  prince  n'eût  jamais  été 
fi  borné  ,  perfonne  ne  s'avifa  de  lui 
contefter  un  titre  qui  appartient  légi- 
timement à  l'héritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Il  n'y  fut  pas  même  autonfé 
par  le  roi  fon  père.  Ces  circonftances 
réunies  femblent  démontrer  ce  qin  a 
été  avancé  précédemment  ,  que  s'il 
ne  le  prit  pas  plutôt ,  fi  même  il  ne 
fit  aucune  démarche  pour  engager  les 
ordres  du  royaume  à  le  lui  déférer  , 
il  n'en  avoit  été  empêché  que  par  fa 
minorité. 

Niv 
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Le  régent,  quoique  revêtu  d  un  vL 
Anm.  ih7.  tre  qui  le  rendoit  dépofitaire  de  toute 
donCnT3r:ïreé!la  P^ance  Souveraine,  ne  jouiiïoit 
gent.  pas  pour  cela  d'une  autorité  plus  éten- 

due, il  paroît  même  que  plus  fon  pou- 
voir devenoit  redoutable,  plus  ceux 
qui  l'environnoient  s'efFor çoient  de  re- 
doubler fa  dépendance.  Dans  le  même 
rems  qu'il prenoit  la  qualité  de  régent  1 
les  factieux  l'obligèrent  d'admettre 
dans  fon  confeil  des  échevins  de  Pa- 
ris,  tels  que  Robert  de  Corbie, 
Charles  Confac  Se  Jean  de  rifle.  Rien 
ne  fe  décidoit  que  fur  les  délibérations 
de  ces  confeillers,  confirmées  par  le 
prévôt  des  marchands  &  par  l'évêque 
de  Laon.  Le  régent  avoit  perdu  juf~ 
qu'à  la  liberté  :  obfédé  par  un  confeil 
tyrannique  ,  environné  de  féditieux  ] 
tous  (es  pas  étoient  obfervés. 
Exécution  Le  1 7  Mars  de  cette  année  on  arrêta 
*^*%ï  au  village  de  S.  Cloud  un  gentilhom- 
vouloit  enle-  me  appelle  Philippot  de  Repenti  ou  de 

GkSSsl  RmtL  Deux  )ours  aPrès  il  ht  décapité 
aux  halles  de  fon  corps  expofe  au  <n- 
bet.  Appliqué  à  la  queftion,  il  avoua 
qu'il  avoit  avec  plinieurs  autres  per- 
fonnes  ,  qui  ne  furent  pas  nommées  ^ 
formé  le  de(Tein  d'enlever  le  régent  à 
S.  Oueii  où  il  étoit  allé  trois  ou  quatre 
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jours  auparavant.  Il  n'y  avott  pas  d'ap-  ~ 
parenceque  ee  complot  eue  été  fug-  A:;N*  l^7% 
géré  par  le  roi  de  Navarre  ,  qui  n  Sa- 
voir aucun  intérêt  de  tirer  le  prince  des 
mains  de  gens  entièrement  dévoués  à 
tes  volontés.  Il  y  eut  plulieurs  per- 
sonnes ,  dit  la  chronique  d'où  ce  fait 
eft  tiré  ;  qui  apurèrent  que  le  deifein 
des  conjurés  n'était  pas  de  faire  du  mal 
au  prince ,  mais  au  contraire  de  le  dé- 
livrer de  la  tyrannie  des  Parifiens. 

Enfin  le  régent  prit  la  réfutation  de     *■*   régtttt- 
fecouer  le  joug  fous  lequel  il  géniiffbit  ^ctZ^I 
depuis  fi  long-tems.   Les   contradic-  S.  Pew.  fol, 
tions  perpétuelles  qu'il  effuyoit  depuis  l~%r6n.W* 
plus  de  dix-huit  mois  Pavoient  formé 
dans  l'habitude  de  fe  contraindre.  Les 
obftacles  Pavoient  inftruit  dans  Pare 
de  régner.  De  concert  avec  le  roi  de 
Navarre  8c  (es  partifans  ,  il  avoit  in- 
diqué une  afTemblée  de  la  nobieffe  de 
Picardie  à  Senlis.  Ce  rendez-vous  lui 
fournit   un  prétexte  de  fortir  publi- 
quement de  Paris,  fans  que  fon   dé- 
part pût  allarmer  les  Parifiens.  Le  Na- 
varrois  ne  s'étant  pas  trouvé  àl'afTem- 
blée ,  Pecquigny  vint  faire  des  exeufes 
de  fa  part.  De  Senlis  le  régent,  au-lieu 
de  reprendre  le  chemin  de  la  capi- 
tale j  fe  rendit  à  Compiegne  où  quan- 

Nv 
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tité  de  nobïefle  vint  le  trouver.  Pld 
Ann»   i357.fiéurs  dépurés  des  trois  ordres  de  la 
province  de  Champagne  s'affemble- 
rent  à  Provins  où  le  régent  les  avoit 
mandés  :  le  roi  de  Navarre  qui  devoir 
y  venir  ne  parut  pas.  Les  Pariiiens , 
que  la  fortie  du  prince  commençoir. 
à  inquiéter  ,  envoyèrent  à  ces  Etats. 
Arnaud  de  Corbie  échevin  ,  &Tarchi- 
diacre  de  i'églife  de  Paris  pour  confé- 
rer avec  les  députés  de  Champagne. 
mmutmmmm»      j^e  régent  repréfeiita  aux  Champe- 
Ann.   ijî8.  nois  la  fituation  &  les  befoin-s  de  l'E- 
Etats   de  tat  5  leur  remontra  la  néceilité  de  l'u- 
teC4asTpnro-nion  entre  le  prince  &  les  fujets  pour 
vins.  foutenir  le  royaume  dans  la  conjonc- 

ture où  il  fe  trouvoit  :  il  finit  en  leur 
difant  que  deux  députés  de  Paris  vou- 
loient  leur  parler  pour  leur  commu- 
niquer les  intentions  des  habitans  de 
cette  ville.  Le  prince  paroiiïbit  encore 
conferver  quelque  ménagement  pour- 
les  rebelles  :  il  vouloit  avant  que.  de 
fe  déclarer  ouvertement  s'afïtirer  des. 
moyens  de  les  punir.  Corbie  pro- 
nonça un  diicours  auquel  les  députés, 
prêtèrent  peu  d  attention  ;  ils  fe  con- 
tentèrent de  demander  la  permiliiart 
de  délibérer,  entre  eux  fans  vouloir 
admettre  les  envoyés  de  Paris.  La 
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régent  accompagné  du  duc  d'Orléans ,  *^-«*™***î 
du  comte  d'Etampes  &  de  pluiîeurs  Akn.  155? 
feigneurs  vint  à  la  féconde  féance  des 
Etats  affemblés  dans  un  jardin  de  la 
ville.  Simon  d'e  RouflTy  comte  de 
Brefne ,  portant  la  parole ,  aflura  le 
prince  de  la  part  de  tous  les  Champe- 
nois ,  qu'ils  étoient  prêts  a  lui  prou- 
ver leur  zèle  8c  leur  fidélité  comme 
à  leur  feigne  11  r  ,  8c  à  lui  fournir  les 
fecours  nécefTaires ,  le  Suppliant  d'in- 
diquer une  autre  afifemblée  à  Vertus 
pour  délibérer  fur  la  nature  des  fe- 
cours les  plus  prompts  8c  les  plus  effi- 
caces ,  8c  lui  déclarant  que  les  dépu- 
tés de  la  province  étoient  réfolus  de 
ne  plus  fe  trouver  à  Paris. 

Le  comte  de  Brefne  fe  tournant 
vers  Arnaud  de  Corbie  &  l'Archidia- 
cre ,  dit  qu'à  l'égard  des  proportions 
des  Parifiens  il  n'avoir  aucune  réponfe 
à  leur  faire  :  s'adreffant  enfuite  au  ré- 
gent ,  il  lui  demanda  au  nom  de  (es 
compatriotes ,  s'il  avoit  reconnu  dans 
le  feigneur  de  Conflans  maréchal  de 
Champagne  quelque  a&ion  lâche  ou 
criminelle  ,  qui  eût  mérité  la  mort 
q^e  les  Parifiens  luiavoient  faitfouf- 
frir  ,  ajoutant  qu'il  ne  parloit  pas  du 
ma&acre  de  Robert  de  Ciermont  ma- 

Nvj 
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réchal  de  Normandie  ,  ne  doutant  pas;: 
&nn.  i3î8.que  la  province  ne  fe  fît  un  dévou- 
er en  tirer  vengeance.  Le  prince  répon- 
dit que  les  deux  maréchaux  l'avoienr 
toujours  fidèlement  fervi  &c  confeillé.^ 
Alors  le  comte  fe  mettant  à  genoux 
devant   le  régent ,  dit  :  Monfeigneur  „ 
nous    Champenois  qui  cy  Jommes  vous 
mer  dons  de  ce  que  vous  ave{  dit  3    & 
nous  attendons  que  vous  faffie\  bonne 
juflice  de  ceux  qui  votre  ami  ont  mis< 
à  mort    &  fans  caufe. 
Conduite        Dans  cette  occafion  délicate  où  iî 
prudente  du  s'agiffoit  de  fe  ménager  entre  les  Pa- 
tegeac.        rjfiens  &  les  Champenois,  Charles' 
apprit  à  faire  ufage  de  cette  prudence 
qui  dans  la  fuite  lui  mérita  la  fupé- 
riorité  fur  fes  ennemis  ,  de  lui  accquit 
à  jufte  titrela  réputation  du  plus  grand 
..     ,  „     politique  de  fon  fiecle.  Il  étoit  égale- 
hiji.  de  Ch.u  ment  dangereux  de  paroitre  ravonier 
mauvais,  pat  Jes  Champenois  ou  les  Parifiens ,  ainfl 
__.   uciye,        ^  l'obferve  judicieufement  le  fça- 
vant  académicien  dont  les  curieufes 
Ôc  profondes    recherches  embraffent 
une  grande  partie  des  troubles  inté- 
rieurs furvenus  dans  le  royaume  après 
la  bataille   de  Poitiers.  Si  le  prince 
eût  indifpofé  les  députés   de  Cham- 
pagne 3  il  fe  fût  privé  des  fecoursné- 
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sefîaîres  pour  rexécution  du  projet 
qu'il    méditoit.    S'il    s'étoit  ouverte-  Ann»   ih& 
ment  déclaré  pour  eux ,  il  eût  averti 
[es   rebelles    de    Paris*  de    ce    qu'ils* 
avoient  à  craindre.-  Pour  fe  tirer  d'un- 
pas  (i  délicat ,  il  exhorta  les  Cham- 
penois à  l'union,  fans  s'expliquer  fur 
celle  que  les  Parifiens  vouloient  for- 
mer avec  eux  :  &*  il  ne  parla  qu'en 
termes  généraux   du   meurtre  de  fes- 
officiers.  Cette  conduite  produifit  l'ef- 
fet qu'il   avoit  prévu  :  les  Champe- 
nois n'en  furent  que  plus  animés  con- 
tre les  Parifiens ,  &  n'en  fervirent  que 
mieux   fon  relfentiment  particulier  3, 
qu'il  eut  la  fageffe  de  diiîimuler. 

Lorfque  les  Etats  fe  furent  féparés  ,  le  régent 


le  régent  partit  de  Provins  pour  aller  a^ 


X, 

à  Méaux.  La  ducheffe  de  Normandie 
fon  époufe  étoit  dans  cette  ville  :  il 
avoit  appris  quelques  jours  aupara- 
vant que  les  Parifiens   formoient  le 
projet  de  s'en  emparer.  Pour  les  pré- 
venir il  envoya  devant  lui  le   comte 
de    Joigny    avec    foixante    hommes 
d'armes  ,  qui  fe  rendirent  maîtres  de 
la  fortereûe  du  marché.  Les  habitant 
de  Meaux  en  furent  très-fâchés ,  &:. 
le  maire  de  la  ville  dit  au  comte  de 
Joigny ,  que  s'il  avoit  prévu  fondefr 
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s'y  feroit  oppofé.  Deux  jours 
Ann.   r$j8.  après  le  régent  étant  arrivé,  fit  une 
févere  réprimande  à  ce  magiftrat  ,  Se 
lui  impola  une  amende ,  qu'il  eut  ce- 
pendant la  bonté  de  lui  remettre. 
foi^r  de"      Charles  reçut  à  Meaux  des  lettres 
féditieitx.       fort  info  lentes  de  la  part  des  P'arifîens- 
Chron,  ms.  Ces  lettres   contenoient  une  efpece< 

du  roi  Jean.      j       j  ,   i  •  j  T  V   1 

de  déclaration  de  guerre.  Les  rebel- 
les ,  avant  que  de  les  envoyer,  avoient 
déjà  commencé  les  hortilités.  Lorfque" 
le  régent  s'étoit  retiré  de  Paris ,  tout 
ce  qull  y  avoit  de  nobleffe  dans  la. 
ville  ,  l'avoir  abandonné ,  &  la  plu- 
part s^étoient  attachés  à  la  fuite  dit 
prince.  Cette  déferrion    avoir  conf- 
terne  un  peuple  inconftant  &c  timide  , 
qui  reçoit  les  impremons  d'une  efpé- 
rance  infenfée  &  d'une  terreur  fubite 
avec  la  même  facilité.  Marcel  efîayà 
de  les  rafTnrer  par  quelque  entreprife 
*f«  cvmna   À'éclàr.  Pour  cet  effet  il  s'empara  du 
teur  du  Lou-  château  du  Louvre ,  qui  pour  lors  etoir 
fltué  hors  de   l'enceinte  de  Paris  :  il 
y  lai  (fa  une  forte  garnifon  de  gens  en- 
tièrement dévoues  à  fes  ordres.  ïl  y 
avoit  trouvé    un   amas  confidérable 
d'armes   &  de  machines    de  guerre 
qu'il  hr  tranfporter  à  l'hôtel  de  ville 
&  diftribuer  enfuite  clans  les  difFécens 
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quartiers  de  la  ville.  Par  cette  vio-  —"■»«""■ 
kiice  il  fe  flattoit  de  rendre  les  Pari-  Ann.   i?^s, 
fiens  irréconciables  avec  le  régent  ? 
êc  fe  les  attacher  inviolablemenr. 
Les  Etats  de  Vermandois  affemblés     E^ts.   * u 

S  i    •  1  Vermandois , 

*  Compiegne  attendoient  le  prince  , -&  de  Cnam- 
qui  vint  y^préfider.  Ils  accordèrent  unpag*e« 
fubfîde  à  peu  près  égal  à  celui  qu'of- 
frirent les  Etats  de  Champagne  aiTem- 
blés  à  Vertus  dans  le  même  tems. 
Ces  fortes  de  fubfides  étoient  de  la 
même  nature  que  ceux  déjà  fpeciftés 
dans  les  ordonnances  des  Etats  précé- 
dées ;  ils  confîftoienr  dans  le  dixième 
des  revenus  eccléhaftiques ,  le  vingtiè- 
me des  revenus  nobles  Se  des  fiefs 
potTédés  par  les  roturiers  ,  l'entretien 
d'un  homme  d'armes  par  foixante  8c 
dix  feux  dans  les  villes-,  ôc  par  cent 
Feux  dans  les  campagnes  t  cette  im- 
position s'étendoit  jufqu'aux  gens  de 
condition  fervile  ,  qui  étoient  obligés 
d'entretenir  un  homme  d'armes  par 
deux  cens  feux. 

Cependant  le  tems  approchoit  que     le  régerrç 
les  Etats  -  générais  du  royaume  d^^Spiegne 
voient  fe  tenir  à  Paris.  Le  récent  déjà  les  Em*  qui 
sûr  de  la  Champagne  ,  du  fermai*-  ^tpak 
dois  Se  de  quelques  autres  provinces  y.      ibùU 
changea  le  lieu  de  la  convocation,  ? 
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t  qu'il  indiqua  dans. la  ville  de  Com4 
.  Ann.   i  n&.  piegne.  Ce  changement  fut  reçu  agréai 
blement.    La   conduite  des   fàftiew 
avoir  tellement  indigne  la  plupart  des: 
villes ,  que  leurs  députés  furent  ravis* 
de  n'être  pas  obligés  de  fe  trouver  1 
Paris.  Dès  les   premières  féances   01* 
fupplia  le  prince  de  chaiTer  de  fort  con-f 
feil  &  de  fa  préfence  Robert  le  Coq,* 
regardé  paf  tous  les  gens  bien"  inten- 
tionnés comme  un  traître  ,  Se  comme; 
un  des  principaux  artifans  des  défor-- 
dres  qui  affligeoient  le  royaume.  Ce; 
prélat ,  chargé  de  la  haine  &  du  mé^; 
pris  univerfel,  fut  trop  heureux  d'é-j 
chapper  au  reffentiment  des  nobles, 
qui  menacèrent  de  le  maltraiter.  11! 
partit  furtivement ,  Se  prit  avec  préci- 
pitation la  route  de  Paris ,  où  il  arriva* 
efeorté  d\ine  troupe  nombreufe  defj 
gens  d'armes  ,  qu'on   avoit   envoyés» 
au-devant  de  lui.- 
Étatstenusà      Charles  jufqu'à  ce  moment  s'étoit 

Compiegne.  i  Y         i       ce    >     \  •      i 

Jj£    vu  dans  la  neceilite  de  parcourir  IçM 
provinces  pour  folliciter  des  fecours 
de  chacune  en  particulier  :  il  eurenfmt" 
la  fatisfaction  de  voir  la  plupart  des- 
villes ,  que  l'efprit  de  révolte  n'avoir 
point  infe&ées  ,  réunir  leurs  furTrages- 
en-fa  faveur.  Les  Etats-généraux  afîenv^ 
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blés  à  Compiegne  ,  fe  réglèrent  fur  les  ~ 


fubfides  accordés  par  la  Champagne  Ann.  iu&> 
5c  le  Vermandois.  Tout  ce  qui  s'étoit 
paffédarrs  les  Etats  tenus  à  Paris  l'année 
précédente  ,  y  fut  généralement  con- 
iamné  ,  ainfi  que  la  conduite  de  la 
nlle  de  Paris ,  Se  des  autres  qui  avoient 
embraflfé  le  même  parti.  Ce  qui  dut 
stre  plus  flatteur  pour  le  régent  dans 
la  conduite  de  l'alïêmblée  à  fon  égard  „ 
ze  fut  le  témoignage  public  ,  dont  la 
reconnoiiTance  des  trois  ordres  eou- 
-onna  la  grandeur  de  (on  courage.  Les 
Etats  le  remercièrent  au  nom  de  la  na~ 
ion  «  de  ce  que  dans  des  tems  ora- 
9  geux ,  de  trouble  Se  de  calamité  ,  il 
?  n'avoit  point  défefpéré  du  falut  de 
y  la  France.  Ce  fut-là  le  premier  nom- 
nage  rendu  à  cette  fage  confiance  avec 
laquelle  ce  prince  fe  montra  cligne  de 
réparer  les  malheurs  de  l'Etat. 

Les  Pari&ens  n'envoyèrent  point  de  Entrevue  <?ù- 
Jéputés  à  cette  afTemblée.  Quelques  £f£,*£ 
'ours  auparavant ,   le  roi  de  Navarre  re. 
ivoit  demandé  une  entrevue  ,  que  le    Io- 
régent  lui  avoit  accordée  :  ces  deux 
Drinces  fe  virent  à  Clermont  en  Beau- 
roifis.  Charles  le  mauvais  ,  qui  voulut 
pénétrer  les  vues  du  prince ,  lui  parla 
i'un  accord  avec  les  Parifiens.  Le  dau^ 
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phin  lui  répondit  qu'il  aimoit  la  ville  i 
Ann.   i3j8.  de  Paris  j  qu'il  y  connoiffoit  des  ci- 
toyens fidèles  à  leur  prince  &  à  leur  pa- 1 
trie  j  mais  qu'il  n'y  entreroit  jamais,, 
que  les  auteurs  de  la  révolte  Se  des 
excès  auxquels- les  féditieux  s'étoient) 
emportés ,  n'eufifent  été  punis.  Le  Na-j 
varrois  alla  porter  cette  réponfe  à  Paris.  | 
Marcel  comprit  dès-lors  une  partie  duj 
danger  qui  le  menaçoit  ;  il  fe  fit  quel-| 
ques  mouvemens  dans  la  capitale  poui 
mettre  le  roi  de  Navarre  à  la  tête  du.; 
pàiti  a  •  mais  comme  cette  difpofition 
n'étoit  pas  générale  ,  il  fe  retira  dd 
cette  ville  ,  après  y   avoir  féjourne 
quelques  jours. 
Embarras  du      Le  prévôt  ç[qs  marchands  reconnu 

prévôt    des    \  i  •«  i  >  5*1 

marchands,     a  ia  conciuite  dn  relent ,  qu  il  avoi 

nid,     mal  jugé  du  génie  de  ce  prince  j  il  f< 

repentit   de    s'être  engagé  fi   avant 

mais  il  étoit  alors  difficile  de  reculer 

Il  effaya cependant  de  conjurer  l'orage 

Membres  de  P°ur  cet  effet  le  re£teurdel'univerfité 

l'aniverfîté     à  îa  tête  de  plufieurs  députés  de  c 

tégtnu  au    corPs  »  ^e  rendit  à  Compiegne  dan 

l'efpérance  de  ménager  -quelque  aç 

commodément.  Le  prince  les   reçu 

a  Volontiers  en  eufifent  fait  aucuns  de  ladite  viï 
de  Paris  leur  capitaine  &  leur  feigneur ,  comme  fat  1 
&  mauvais  qu'ils  étoient  envers  leur  princet  Chra,  ij 
ai  S*  Denis» 
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vec  bonté ,  Se  leur  répondit ,  comme 
.  avoit  déjà  fait  au  roi  de  Navarre,  Ann.  ï  3 < 8, 
ii'il  étoit  prêt  d'accorder  uneamniftie 
énérale  aux  Parisiens  ,  pourvu  qu'ils 
EitrarTenr  dans  leur  devoir  ,  Se  qu'ils 
.vraiTent  entre  fes  mains  dix  ou  douze , 
u  même  cinq  ou  fix  des  plus  coupa- 
les  5  a  la  vie  defquels  il  leur  promet- 
Dit  de  ne  point  intenter  :  il  ajouta 
u'ils  ne  dévoient  rien  efpérer  de  lui , 
'ils  ne  lui  donnoient  cette  marque  de 
Dumiiîîon.  Marcel  ,  qui  jugeoit  de 
Dûtes  les  âmes  par  la  férocité  de  la 
Qime  ,  ne  crut  jamais  que  le  prince 
■ut  être  a(Tez  généreux  pour  lui  con- 
erver  la  vie  ,  dès  qu'il  l'auroit  en  (on 
•ouvoir.  Il  fentoit  bien  d'ailleurs  que 
atrocité  de  fes  crimes  étoit  indigne 
1  grâce,  ainfi  qu'il  l'avoua  lui-même 
u  moine  continuateur  de  Nangis  :  il 
I  cependant  encore  quelques  tentati-  * 

'es  avec  aufli  peu  de  fuccès.  Ce  fcélé- 
at ,  dévoré  de  remords ,  n'avoit  plus 
levant  les  yeux  que  l'horrible  appareil 
les  plus  honteux  fupplices  :  abattu  y 
onfterné  ,  le  défefpoir  ranima  fon  au- 
lace  ,  8c  lui  tint  lieu  de  courage.  II 
'oulut  du  moins  reculer  fa  perte,  qu'il 
'oyoit  inévitable.  Il  fit  redoubler  les 
ravaux  des  fortifications  de  la  ville  , 
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comme  s'il  eût  voulu  s'enfeveîir  forts 

àhn.   1358.  les  ruines  de  la  capitale.  11  introduifit 
des  troupes  Angloifes  &  Navarroifes 
dans  Paris  °y  iï  envoya  même  lever  des 
foldats  ou  brigands  >  &  acheter  des 
armes  jufqu'en  Provence.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  l'argent  que  le  prévôt 
des  marchands  donna  pour  cet  effet I 
étoit  deftiné  à  détacher  quelques  troiw 
pes  de  celles  qui  étoienr  alors  aux  en*j 
virons  d'Avignon  ,  fous  la  conduite  1 
d'Arnaud  de  Cervole.   Ces    troupe:» 
ne  parurent  point  :  les  armes  furenf 
achetées  Bc  envoyées  j  mais  le  comt<|' 
de  Poitiers  s'en  empara,   &  les   en- 
voya au  régent  fon  frère.   L'évêquijj 
de  Laon  de  fon  côté  fe  fortifia  dan I 
fon  diocèfe. 
Ravages         Les  Parifiens ,  victimes  de  leur  oblj 

commis  dans  t[narîon     f e  virent  bientôt  réduits  ;  I 

diverfes  pro-  f  •  r  '      J  î  il    J 

le  tenir  renfermes  dans  les  nouvelle  I 
fortifications  qu'ils  élevoient.  Les  cotm 
pagnies  répandues  dans  les  environs  j 
portoienr  le  ravage  jufqu'auprès  d  il 
teurs  murailles  :  les  nobles  5  qu'il  t 
avoient  irrités ,  s'étoient  armés ,  8c  n  i 
les  trairoient  pas  avec  moins  de  ri 
gueur.  Foulques  de  Laval ,  à  la  têt  ? 
d'une  troupe  de  Bretons ,  dévafioitllj 
BeauiTe  x  tandis  qu'une  autre  troup  S 


v;*ces. 
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pat  une  féconde  fois  faccager  Se  brûler 
Etampes,  L'intérieur  de  lafrance  éroit  Ann.  i  3  f 80 
ieveiui  le  théâtre  de  la  défolation  j  on 
1e  voyou:  que  pillages ,  maflfacres  <3ç 
ncendies.  Cependant  le  régent,  fécon- 
dé par  la  plus  faine  partie  des  villes  8c 
ie  la  nobleffe ,  raiïembloit  des  forces 
;apables  de  foumettre  les  rebelles, 

Tant  de  maux  ne  paroifïbient  pas    Révolte  de* 
rufeeptiblesd'accroiirementjlorfqu'un  Pa/fa»s  n^m- 

r  '  .        .    /      •  *  mee    la   Jac- 

louveau  genre  de  calamité  vint  y  met-  qUerie. 

:re  le  comble ,  de  fembîa  par  fes  ex- ,  origine  de 

v      r    r  1        „     r  •  1  1-  i  la  Jacquerie, 

:es  lulpenare  &  faire  oublier  pendant  md, 
quelque  tems  la  fureur  des  deux  par-  cy0'nfdes' 
ris.  Les  campagnes  livrées  à  toutes  les  Denis, 
horreurs  de  la  guerre ,  n'étoient  plus 
qu'un  féjour  affreux  pour  les  habitans. 
Cette  multitude  de  troupes  répandues 
de  tous  cotés  ?  portoient  en  tous  lieux 
R  mifere  3c  la  faim.  Les  malheu- 
reux cultivateurs  abandonnoient  leurs 
champs  à  la  merci  des  brigands  qui 
Les  occupoient.  Expofés  à  des  infultes 
continuelles  ,  opprimés  indiftincte- 
ment  par  les  factions  oppofées  ,  qui 
fembloient  avoir  oublié  qu'elles 
avoient  affaire  à  des  hommes  ^  ran- 
çonnés malgré  leur  extrême  pauvreté , 
dépouillés  de  tout ,  ils  voyoient  tous 
les  jours  croître  leurs  maux ,  fans  poa- 
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'^"""""""  '-'■  voit  fe  flatter  d'aucun  adoucifTement  ; 
Ann.  1358.  N'attendant  plus  rien,  leur  défefpoï]| 
fe  convertit  en  rage.  La  première  étin 
celle  de  cette  révolution  ,  qui  devin  i 
fubitement  un  embrafement  général.  ! 
parut  dans  le   Beauvoifis.  Quelque, 
payfans  de  cette  contrée  s'étant  raflem 
blés  ,  jurèrent  entre  eux  d'exterminé  1 
les  gentilshommes  ,  difant  que  tous  le  i 
nobles  honnijjbient  le  royaume  de  Fran  \ 
ce  3  que  ce  jer oit  un  grand  bien  quitou\ 
les  détruiroit.  Honni  foit  celui  par  qui  <  f 
demeurera  qu'ils  ne  [oient  tous  détruits  ( 
s'écrierent-ils  d'une  commune  voixj 
Ils  s'armèrent  aufli-tôt  de  bâtons  fei- 
rés,  &:  vinrent  aflaillir  le  château  d'u:t 
gentihomme  du  voifmage.  Après  avoir 
enfoncé  les  portes,  ils  entrèrent  corn  y 
me  des  furieux  :  le  chevalier,  fa  fem^ 
me  &  leurs  enfans ,  furent  maiTacré* 
par  ces  barbares  :  ils  pillèrent  la  mai* 
ion  ,  qu'ils  livrèrent  aux  flammes  en  i\ 
retirant.  Ce  premier  attroupement  n'é  f 
toit  pas  compofé  de  cent  perfonnes 
mais  bientôt  il  ne  fut  pas  poifible  d 
les  compter.  Dans  tous  les  environs  d 
Paris  &  de  l'Ifle  de  France  \  dans  leJ 
provinces  de  Picardie ,  du  SoilTonnois  | 
du  Beauvoifis ,  en  un  mot  dans  prefqu 
toutes  les  parties  feptentrionales  de  1 1 
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France ,  on  ne  vit  plus  que  des  bandes  _ 
le  ruftres  aflemblés ,  qui  tuoient  me-  Ann.  Mîg0 
ne  ceux  des  leurs  qui  refufoient  de  fe  Trêfor  des 
oindre  à  eux.  Ce  foulevement  arriva  Ch» 


rtres.  reç, 


x-efque  dans  le  même  jour  ;  &  ce  qui  8<J'  Piece  W' 
loit  paroître  plus  extraordinaire ,  c'eft 
Ëi'il  fut  excité  fans  qu  on  eut  pu  loup* 
çonner  ces  hommes  agreftes  de  s'y  être 
préparés  par  un  concert  médité.  La 
plupart  n'avoient  aucune  liaifon  les 
uns  avec  les  autres ,  uniquement  occu> 
pés  de  leurs  travaux ,  &  n'ayant  jamais 
pris  aucune  part  aux  affaires  du  gou- 
vernement. Différentes  troupes  s'étant    Froi(fard 
réunies ,  formèrent  en  peu  de  tems       cliZ  'de 
des  corps  confidérables.  Un  hiftorien  N«T     ~c 
eomtemporain   allure  ,   que  Ci  elles 
avoient  été  toutes  raffemblées,  elles 
auroient  au  moins  compofé  une  armée 
,de  cent  mille  hommes.  Les  plus  for- 
midables de  ces  troupes  fe  donnèrent 
des  chefs ,  entre  autres  un  habitant  du 
village  de  Mello  ,  appelle  Guillaume 
Caïlkt,  On  donna  le  nom  de  Jacques 
à  ces  payfans  ramafFés. 

Les  excès  auxquels  ils  s'emporte-    Cruauté 
rent ,  furpaflent  tout  ce  que  la  ven-  e*erc?es  Pa* 
geance  la  plus  effrénée  Se  la  barbarie  ks  Jsw* 
la  plus  atroce  peuvent  imaginer.  On 
frémit,  &  le  livre  échape  des  mains, 
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lorfqu'on  lit  dans  nos  anciennes  chro- 1 
Ann.  *iî&  niques ,  que  ces  furieux ,  transformé'  | 
en  bêtes  féroces,  entrèrent  dans  U 
château  d'un  chevalier  ,  l'attacherem  i 
a  un  poteau,  violèrent  en  fa  préfence 
fa  femme  Se  fes  filles  ,  embrochèrent 
enfuite  ce  feigneur ,  le  firent  rôtir  : 
forcèrent  fes  enfans  8c  fon  époufe  ji 
manger  de  fa  chair  ,  &    terminerem  i 
cette  affreufe  fcène  par  le  maiïacre  dci 
cette  malheureufe  famille ,  8c  par  l'en*  j( 
brafementde  lamaifon.  Plus  de  deus  i 
cens  châteaux ,  ou  demeures  de  gén-rf 
tilshommes  ,  furent  pillés  8c  brûM 
Quand  on  leur  demandoit,  dit  Froif- 
fard ,  le  motifqui  les  engageoit  a  con* 
mettre  des  actions  fi  abominables  ,  ihj 
répondoient  qu'ils  ne  fçay  oient ,  mau  i 
qu  ils faïf oient  aînfi  qu'ils  voycientfairt\ 
les  autres ,  &  penjoient  qu'ils  dujjent  ed 
telle  manière  détruire  tous  les  nobles  6 
gentilshommes  du  monde» 
la  nobiefTe      Les   premiers    momens   de    cert€ 
le  rafTeinbic,   révolution   produifirent  les  effets  du 
débordement  Stm  fleuve  :  tout  fuyoiu 
devant  les  Jacques.  La  noblelTe  épcu-J 
vantée   fe   réfugioit   dans  les    villçi'1 
fermées ,  ou  dans  les  châteaux  affezi 
fortifiés  pour  braver  leurs  infultes.Lesi 
ducheiTes  de  Normandie  &:  d'Orléans, , 
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Sv  plufieurs  dames  de  la  première  dis- 
tinction, furent  réduites  à  la  nécefïité  a.nn.  iu8* 
de  chercher  un  afyle  qui  pût  les  met- 
tre à  couvert  des  outrages  de  ces 
monftres ,  que  le  refpeâ:  du  fexe  8c 
<lu  rang  n'étoit  pas  capable  d'arrêter, 
La  noble(Te  revenue  de  la  frayeur  que 
caufa  d'abord  cette  incurfîon  fubite, 
fe  rafTembla}  les  gentilshommes  de- 
mandèrent du  fecours  aux  provinces 
voifines  ;  pludeurs  chevaliers  étran- 
gers de  Flandres ,  du  Brabant ,  du 
Hainaut  Ôc  de  Bohême  ,  vinrent  fe 
joindre  à  eux  :  ils  cherchèrent  alors 
ces  troupes  éparfes ,  en  exterminèrent 
la  plus  grande  partie  féparément ,  Se 
contraignirent  les  autres  à  fe  réfugier 
dans  leurs  demeures. 

Ce  qui  dut  paroître  furprenant ,  c'eft    Dé  faite  dtt 
qu'on  fut  redevable  de  la  défaite  entière  £Sffii£Ç 
d'une  des  plus  formidables  compagnies  leurs  chefs, 
de  ces  malheureux ,  au  roi  de  Navarre,         id% 
qui  paroifToit  avoir  intérêt  de  lauTer 
fubfifter  une  guerre  uniquement  décla- 
rée à  la  nobletîe ,  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  attachée  au  régent.  Il  eft 
vrai  que  le  Navarrois ,   en  s'armant 
contre  les  payfans ,  vengeoit  l'injure 

Ï>erfonnelie  qu'ils  lui  avoient  faite  par 
e  rnaflaçr.e  de  Guillaume  tk  Teftard 
Tome  IX.  O 
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de  Pecquigny  ,  chevaliers  d'Artois  , 
Ans.   1^58.  frères  ou  parens  de  Jean  de  Pecquigny,  i 
l'un  de  fes  plus  zélés  partifans.  Ce 
prince  dans  un  feul  jour  en  fit  paffer 
trois  raille  au  fil  de  l'épée  ,  près  de  1 
Clerraont  en  Beauvoifis ,  èc  fit  exé«-  \ 
cuter  Guillaume  Caiilet ,  ce  chef  dont  : 
il  a  déjà  été  fait  mention.  Les  nobles  i 
rallurés  par  leur  réunion ,  &  les  fe^- 1 
cours  qu'ils   avoient   reçus  ,   tinrent  | 
alors  la  campagne  ,  mettant  tout  à  fenj 
$c  à  fang,  èc  maifacrant  indiftin£te-j 
ment  tous  les  payfans  qu'ils  rencon-n 
troient,innocens  ou  coupables.  Ceux] 
des  environs  de  la  Loire  fe  retiroienti 
la  nuit  dans  des  Ifles ,  ou  dans  des  ba^l 
Sviàl.  cour,  teaux  qu'ils  arrêtoient  au  milieu  duf 
et  Nang.        fleuve  :  c'étoit  la  qu'ils  fe  renfermoient 
avec  leurs  familles  Se  leurs  beftiaux . 
pour  fe  déroberàla  fureur  des  troupe! 
Àngloifes  ,  qui  malgré  la  trêve  par-, 
coururent  la  Touraine  ,  PQrléanois 
où  elles  pillèrent  &  brûlèrent  Mehiu 
de  Boifgency ,  fe   répandant  enfuit* 
dans  le  pays  Chartrain  ,  le  Maine  8 
Les  villages la  Bretagne,  jufqu  ayantes, 
fortifiés.  Les  villages  étoient  devenus  autan  : 

&&.*"*'  ie  places  d'armes.  Les  habitans  deli 
campagne  qui  n'avoient  point  quitt! 
leurs  demeures,  &c  qui  ne  s'étoienî 
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point  unis  avec  les  Jacques ,  entoure-  <?^ 
rent  leurs  églifes  de  foiTés  ,  garnirent  *NN*  »3î8. 
leurs  tours  de  planches,  fur  lefquelles 
ils  placèrent  des  pierres  8c  des  machi- 
nes pour  les  lancer  ,  &  conftruifirent 
les  échauguettes  fur  les  clochers,  où 
•es  fentinelles  veilloient  nuit  de  jour. 
Dès  qu'on  voyoit  approcher  l'ennemi, 
es  factionnaires  donnoient  un  fîgnal 
ivec  la  cloche  ou  un  cornet  :  alors  ceux 
jui  éroient  dans  les  champs  ,  ou  dans 
eurs  maifons  accouroient  fe  renfer- 
ner  dans  l'églife.  La  néceffité  de  fe  dép- 
endre les  avoit  inftruits  dans  l'art  de 
a  guerre. 

En  lifant  les  chroniques  de  ce  rems  Courage né- 

m  voir  quelquefois  avec  furprife  hrroïiue    d'un 

fcocité  ruftique  alliée  avec  l'héroïftne.  ^wj, 

•nviron  deux  cens  payfans  s'étoient 

wifermés  dans  Longueil,  bourg  fuué 

is-à-visS.  Gorneillede  Compîegne, 

jeter  minés  à  le  défendre  jufqu'à  l'ex- 

'rémité.  Ils  avoient  élu  pour  capitaine 

n  d'entre  eux,   appelle  Guillaume 

•alouette.  Une  compagnie  Angloife  , 

ui  occupoit  le  château    de  Creil  , 

^mptant  avoir  bon    marché  d'eux, 

int  les  attaquer.  Les  Ànglois  entre- 

mt  ,  fans   prefque   rrouver  d'autre 

bftacle  que  le  chef,  avec  quelques-uns 

Oiî 
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rg^rzèh:  des  plus  réfolus.  Dès  le  commence- 
!fà*.    1^5».  ment    du  combat  %   Guillaume   La* 
lpuette   tombe  percé  de  coups  :    U 
avoir  avec  lui  un  valet  de  ferme  d'une 
ftature  &  d'une  force  de  corps  pro- 
a    MaSmi  diaieufes ,  appelle  le  Grand-ferré  a.  Ce 
*'***         vaîet ,  ému  par  la  vue  de  fou  maître  \ 
expirant ,  s'attendrit ,  verfe  des  lar- 
mes ,  hc  devient  fubitement  un  autre  \ 
homme.  Il  ranime  ceux  de  fes  camara-r  j 
des ,  qu'il  peut  exciter  à  vendre  chère,, 
ment  leurs  vies ,  &  à  venger  la  mort  dei 
leur  capitaine}  il  faifit  une  hache  ,  ■ 
tombe  fur  les  Anglois.  Chaque  couo 
qu'il  porte  ,  met  un  ennemi  hors  de  de- 
fonfe  :  il  en  étend  dix-huit  fur  la  place , 
met  le  refte  en  fuite ,  les  chafle  hors  dyl 
boûà;  fuivide  fes  compagnons,   1 
les  pourfuit ,  ouvre  leurs  rangs ,  arra- 
che  leur  drapeau,  après  avoir  tue  celui 
oui  le  portoit ,  &  les  diiîipe  entière 
ment.  Non  content  de  ces  premiers  ex; 
ploies,  il  dit  à  un  des  Tiens  d'aller  jet! 
ter  le  drapeau  des  ennemis  dans  I 
fcfli  ;  celui-ci  refufe ,  parce  qu'un  gro 
d' Anglois  coupoit  le  feul  partage  qt 
pouvoir  y  conduire.  Le  Grand-fer  rc  i\ 
fait  fuivre  par  fou  homme,  attaque 
lui  feul  les  Anglois,  les  renverfe,  s'orj 
vre  le  chemin,  %  jette  le   drapeaJ 
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«tans  le  fofTé  :  il  revient  au  combat  i 
qu'il  n'abandonne  point  fans  avoir  ex-  Ann.  ii*&« 
terminé  les  ennemis*  Dans  cette  pre* 
niiere  occafion  5  il  en  tua  quarante  de 
fa  propre  main.  Quelques  jours  après  * 
les  Angiois  voulant  avoir  leur  revan- 
che ,  furent  repouiTés  par  le  Grand-ferré 
avec  autant  de  courage  que  la  première 
fois.  Dans  ce  fécond  combat  >  ce  pay- 
fan  guerrier  s'échauffa  fi  fort ,  qu'ayant 
bu  de  l'eau  froide  ,  il  tomba  malade 
d'angereufement ,  &:  fut  obligé  de  re- 
tourner à  fon  village  ,  appelle  Roche-1 
cour ,  à  peu  de  diitance  de  Longueih 
Les  Angîois  informés  de  fon  état  > 
voulurent  profiter  de  cette  circonftan^ 
,ce  pour  fe  défaim  d'un  ennemi  fi  re- 
doutable :  ils  envoyèrent  douze  des 
jleurs  dans  le  deifein  de  le  furprendre 
Ldans  {on  lit.  La  femme  du  malade  les 
apercevant ,  courut  à  {on  mari  pour 
lui  apprendre  le  danger  qui  le  mena- 
çoit.  Loin  d'en  être  enrayé ,  Cette  occa- 
rion  de  fignaler  fon  courage  lui  rend 
Tes  forces  :  il  fe  jette  hors  de  fon  lit , 
s'arme  de  fa  hache  ,  s'avance  dans  fa 
cour.  Aulïi-tôt  qu'il  apperçoitles  a(Fail- 
ans  :  Voleurs  ,  s'écria-t-il  ^vous  vene-ç 
n'attaquer  dans  mon  lit  comme  des  traU 
Tes  :   mais  vous  ne  me  prendre-^  pas    > 

O  il) 
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ainjî.  A  ces  mots  oubliant  leur  nom4 1 

Ann.   i3j8.bre  ôc  fa  foiblefTe,  il  s'appuie  contre  j 
la  muraille  ôc  les  provoque  lui-même 
au  combat  :  cinq  font  immolés  ,  le 
refte  prend  la  fuite.  Cette   dernière 
vidoire  redoubla  fon  mal  j  il  fe  remit  j 
au  lit  demanda   les   facremens  ,    & 
rnourut  en  chrétien ,  après  avoir  com- 
battu en  héros.  L'hiftoire  a  célébré  des 
actions  de  courage  moins  dignes  d:ê-  I 
tre  rapportées. 

Il  ïernbloit  qu'une  fureur  épidémi-  \ 

♦•Ta  ftdeUU  h  clue  le  fut  emparée  de  tous  les  efprits. 

Fiance.         Jamais  confuiion  fi  épouvantable  n'a-  { 
voit  affligé  le  royaume  ,  fans  même  en 
excepter  les  ravages  caufés  par  les  Nor- 1 
mands.  Toutes  les  horreurs  que  peu- 
vent produire  la  guerre  nationale  ,  ÔC 
les  difcordes  civiles  ,  fetrouvoientraf- 
femblées  :  la  France  étoit  également  : 
dévaftée  par  les  Anglois  ,  les  Navarrois  ! 
&   les  compagnies.  Les  habitans  dest 
villes  ,  d'un  autre  coté  aux  prifes  avec! 
les  nobles  ôc  les  payfans ,  fe  déchiroient  i 
impitoyablement,  Ôc  fe  faifoient  plus! 
de  maux  ,  que  les  troupes  étrangères! 
ne  pouvoient  leur  en  caufer.  Enfin,  fi  i 
l'on  veut  fe  former  une  jufte  idée  de, 
l'état  où  le  peuple  étoit  réduit ,  qu'on 
fe  figure  que  dans  nos  provinces  fep-< 
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tentrionales ,  il  n'y  avoit  prefque  pas 
un  feul  petit  canton  qui  ne  fût  teint  Ann.   13  j8. 
de  fang  ,  d'où  il  ne  s'élevât  la  flamme 
de  quelque  incendie. 

Le  régent,  au  milieu  de  ces  défor-  Une  partie 
dres ,  rairembloit  la  principale  noblef-  f^Uff* 
fe,  vifitoit  les  provinces  ,  réuniflbit  à  régent. 
fon  parti  les  villes  que  l'efprk  de  fac- 
tion n'avoit  pas  corrompues ,  confir- 
moit  dans  leur  fidélité  celles  qui  s'é- 
toient  d'abord  déclarées  pour  lui  :  en- 
fin il  employoit  tous  les  reiïbrts  d'une 
fage  politique  pour  rétablir  la  fortune 
chancelante  de  l'Etat.  Les  gentilshom- 
mes ,  ennemis  déclarés  des  bourgeois 
de  Paris ,  8c  des  autres  habitans  des  vil- 
les rebelles ,  accouroientfe  ranger  fous 
(es  drapeaux.  Quelques-uns  s'étoient 
engagés  au  fervice  du  roi  de  Navarre  3 
féduits  par  la  guerre  que  ce  prince  avoit 
faite  aux  payians  révoltés  j  mais  il  ne 
foutint  pas  long-temsce  perfonnage  ; 
6c  la  plupart  de  ceux  quii'avoient  fuivi 
d'abord  ,  l'abandonnèrent ,  lorfqu'ils 
eurent  reconnu  fes  defïeins  pernicieux. 
Marcel  cependant ,  Se  ceux  de  fa  fac- 
tion ,  quoique  maîtres  abfolus  dans 
Paris  ,  n'étoient  pas  fans  inquiétude. 
Ils  ne  pouvoient  ignorer  que  la  plus 
faine  partie  des  habitans  de  cette  capi- 

Oiv 
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taie  n'entroient  pas  dans  leurs  vues*  J 
Ann.  1358.   8c  qu'ils  n'attendoient  qu'une  conjonc- 
ture favorable  pour  faire  éclater  leurs 
difpofitions.  11  fe  fit  dans  ce  tems  me* 
geriT'  d"  S  me  une  tentative  pour  introduire  des 
Chron.MS,  hommes  d'armes  du  régent,  laquelle 
dut  faire  encore  mieux  comprendre  aur 
féditieux ,  que  ce  prince  avoit  plus  d'un 
partifan  parmi  le  peuple.  Le  defTeinde 
faire  entrer  ces  gendarmes  ayant  été 
découvert ,  on  arrêta  le  charpentier  dm 
Le  Pont-au-  *W  &  le  maître  du  pont  de  Paris  ,  ac- 
Çhange.         cufés  d'avoir  voulu  favorifer  ce  projet. 
Ils  furent  exécutés  dans  la  place  de 
Grève.  Lorfque  le  bourreau  alloit  dé- 
capiter le  premier, il  tomba  tourmenté 
•  par  des  convulfions  :une  partie  du  peu- 
ple cria  miracle ,  &  dit  que  cette  in- 
jufte  exécution  déplaifoit  à  Dieu.  Xfn 
avocat  du  Châtelet ,  appelle  Jean  Go- 
dart ,  qui  étoit  aux  fenêtres  de  l'hôtel- 
de- ville,  dit  à  la  multitude,  Bonnes 
gens  y  ne  veuilles  vous  émouvoir  fi  Raou- 
let  (  c'étoit  le  nom  de  l'exécuteur  ) 
efl  aïnfi  chu  de  mauvaife  maladie  ;  car 
il  en  eji  entaché ,  &  en  chet  fouvenu 
Entreprife      Depuis  quelque  tems  le  régent  fai- 
tes   rebelles  foir  travailler   aux   fortifications    du.j 
/^.eaUT*     marché  de   M  eaux:  fa  ûtuation  dans 
uneifle  formée  d'un  coté  par  la  rivière 
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de  Marne  qui  le  fépare  de  la  ville ,  de 
de  l'autre  par  un  canal ,  eft  très-avan-  Ann.    135;* 
tageufe.  La  duchefTe  de  Normandie  ,     Froiffard. 
laprincefTe   fa   fille,   Se  Ifabelle  Un^T™*** 
France  ,  l'une  des  filles  du  roi  Jean  , 
étoient  alors  renfermées  dans  cette  pla- 
ce ,  fous  la  garde  de  Gafton  comte  de 
Foix ,    de   Graiily  Captai  de  Bucli  , 
qui  s'y  étoient  arrêtés  en  revenant  de' 
Pruffe  *  ,  Se  de  plufîéurs  autres  fei-'    *  u  Prup 
cneurs  Se  chevaliers.  Les  factieux  de  alorsét^  '«- 

K ..  ..  •    / .    .    •  t,  r         ,.-,  core  en  partis 

Fans ,  qui  epioient  1  occalïon  de  s  errr-  barbare.   Nqs 
parer  de  cette  fortereiTe  ,  faifirent  ïéc}efalHs 

1  ,  ,      .  ,     étoient   dans 

tems    que    le  régent   etoit   parti   de  l'ufage  dy  ai- 
Meaux  pour  aller  a  Montereau-Fault-  hrJ™c*rkt?: 
Yonne  Se  à  Sens.  Etant  fortis  de  Paris v 
au  nombre  de  trois  cens  bourgeois  ar- 
niés  fous  la  conduite  de  Pierre  Gilles , 
épicier  de  cette  ville  ,  ils  fe  joignirent 
en  chemin  à  quelques  compagnies  de 
payfans ,  Se  arrivèrent  à  Meaux ,  dont 
le  maire  Se  les  habitans  leur  ouvrirent 
les  portes  ,  malgré  le  ferment  de  fidé- 
lité qu'ils  avoient  prêté  au  régent. 

Ils  fe  préfenterent  en  bataille  de- Leur  défaire. 
vant  le  marché  j  mais  ces  bourgeois 
Se  cesruftres,  fans  ordre  &  fansdifei- 
pline  ,  furent  repouifés  Se  taillés  ea 
pièces  à  la  première  fortïe  que  le  com- 
te de  Foix  ,  fui yi  •  feulement  de  vingt- 

O  v 
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cinq  hommes   d'armes  ,  fit  fur  eux* 

ànn.  1358.  Ceux  qui  purent  fe  dérober  par  la  fuite 
fortirent  de  la  ville  avec  précipitation* 
Alors  la  garnifon  qui  gardoit  le  mar- 
ché ,  indignée  de  la  perfidie  .des  habi- 
tans  de  Meaux  ,  fe  jetta  dans  la  cité  , 
y  mit  le  feu  qui  dura  quinze  jours  , 
paflfa  une  partie  des  habitans  au  fil  de 
l'épée ,  fe  faifit  du  maire  de  la  ville , 
qui  fut  puni  du  dernier  fupplice ,  de 
pourfuivit  les  fuyards  jufques  dans  la 
t  campagne.  Il  périt  ce  jour-là  plus  de 

fept  mille  hommes.  Ces  troupes  de 
payfans  ,  qui  avoient  accompagné  les 
Parifiens  ,  furent  prefque  entièrement 
exterminées.  Cette  défaite  donna  le. 
coup  mortel  à  la  faction  de  la  Jacque- 
rie ,  &  les  troupes  de  ce  parti  n'ofoient 
plus  paroître.  Le  jeune  Enguerrand  9- 
lire  de   Coucy ,  avoit  rafTemblé  plu- 
fieurs  gentilshommes  ,  à  la  tête  des- 
quels il  les  pourfuivoit ,  &:  les  mafla- 
croit  fans  pitié  par-tout  où  il  les  ren- 
controit. 
Marcel  arc-      L'échec  que  les  Parifiens  venoient 

cours  au  roi  Je   recevoir  à  l'attaque   de  Meaux, 

de  Navarre.  .  /.,,     ,,        ^  r     •  r    1 

ma       avoit  coniiderabiement  refroidi  leur 
Mém.de  litt,  ardeur.  Marcel  intimidé  par  les  enne- 
mis qui  le  menaçoient  au-dehors  ,  8c 
par  la  divifion  intérieure  de  la  ville  > 
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dont  il  ne  doucoit  pas  qu'une  partie  ne 
le  déteftât ,  Se  ne  foupirât  en  fecret  Ann.  us*. 
après  le  retour  du  légitime  fouverain , 
prit  la  rélolution  cf  appeller  le  roi  de 
Navarre  à  {on  fecours  ,  &  de  ranimer 
le  zèle  de  fes  partifans  par  la  préfence 
d'un  chef  accrédité  ,  qui  ayant  des 
troupes  à  fes  ordres,  pût  foutenir  fa 
faction  chancelante.  Le  Navarrois  fe 
rendit  à  Paris ,  harangua  le  peuple  à 
Ton  ordinaire.  Lorfqu'il  eut  ceflé  de 
parler ,  l'échevin  Confac  dit  que  l'Etat 
mal  adminiftré  avoit  befoin  de  quel- 
qu'un qui  le  gouvernât  mieux  >  &c  que 
le  roi  de  Navarre  étoit  le  feul  qui  par 
fa  nailïance  &  par  fes  qualités  per- 
fonnelles  ,  méritât  d'être  choifi  pour 
capitaine-général.  Quelques  féditieux, 
répandus  dans  la  place  ,  confirmèrent 
la  proportion  par  leur  fuffrage  j  mais 
le  peuple  témoignoit  fon  indignation 
par  un  morne  filence.  Perfonne  cepen- 
dant n'ofa  contredire ,  &  Marcel  dé- 
cida qu'on  écriroit  au  nom  des  Pari- 
fiens  à  toutes  les  villes  du  royaume , 
afin  de  les  engager  à  confirmer  l'élec- 
tion du  roi  de  Navarre  pour  capitaine- 
général  de  l'Etat. 

Si ,  dans  le  cours  de  ces  troubles  > 
le  Navarrois  conçut  quelque  cl  elfe  in  de 

O  vj 
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monter  fur  le  trône ,  ainfi  que  plufieurs 

Ann.  i  3  f&.  de  fes  démarches  le  font  foupçonner, 
il  dut  bien  reconnoître  alors  le  peu  de 
fondement  de  fes  prétentions.  La  plu- 
part des  gentilshommes,  cfui  s'étoienr 
attachés  à  lui  dans  la  faufle  confiance 
qu'il  leur  avoit  infpirée  de  la  droiture 
de  fes  intentions ,  n'eurent  pas  plutôt 
découvert  lesprojets  dangereux  de  fort 
ambition  ,  qu'ils  l'abandonnèrent. 
Une  grande  partie  de  la  nobleiTe  de 
Bourgogne  ,  qui  l'avoit  fuivi  pendant 
cette  campagne  ,  fe  retira  ,  ne  vou- 
lant plus  fervir  fous  les  ordres  d'un 
capitaine  de  -bourgeois  rebelles. .  Le 
parti  dû  régent  fe  fortifioit  par  ces 
déferrions ,  &  ce  prince  prudent  met- 
îoit  à  profit  toutes  les  faufTes  démar- 
ches de  fes  ennemis. 
le  régent      La    plupart   des  payfans  foulevcs 

«'approche  deavoient  été  exterminés.  La  nobleife , 
'  Ifàf,  délivrée  de  cet  obftacle,s'étoit  rendue 
auprès  du  régent.  Ce  prince  qui,  pen- 
dant fon  féjour  à  Sens  ,  avoit  convo- 
qué tous  les  gentilshommes  en  état  de 
contribuer  à  réduire  les  rebelles ,  &  à 

îcoo  hommes  renoulfer  les  ennemis  ,  fe  voyoit  à  la 

fâFiïSZfo*  d'un  ,corPs  de  p1us  trois  mille 

12000    hom-  hommes  d'armes.  Avec  ces  forces  il 
s'avançok  vers  Paris ,.  dans  la  réfolu- 
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tîon  de  faire  enfin  éprouver  aux  habi- 
tans  féditieux  les  juftes  effets  de  fon  Ann.  1558; 
refTentiment.  Les  troupes  difperfées  lbldr 
dans  les  environs ,  pillèrent  &c  brûle-* 
:ent  les  maifons  de  campagne  des  Pa- 
riiiens.  Le  roi  de  Navarre  ,  nouveau 
apitaine-généraî,  fortit  de  Paris  fuivi 
de  fix  mille  hommes  5  mais  il  ne  fit 
rien  qui  juftifiât  le  titre  qu'on  lui  avoir 
défère.  Il  alla  d'abord  à  Goneffe  ,  & 
s'approcha  de  la  ville~de  Senlis  ,  fur  la- 
quelle plufieurs  nobles  réunis  rirent  une 
entative  qui  ne  réuffir  pas.  Cependant 
'armée  du  régent  étoit  à  Chelles ,  ab^ 
3aye  diftante  de  quatre  lieues  de  Paris. 
[1  y  eut  là  quelques  conférences  pour 
m  accommodement.  Le  prince  voyant 
^u'iln'é toit  pas  poilible  de  le  conclure,, 
partit  de  Chelles  ,  ce  vint  camper  aux 
environs  de  Vincennes  ,  de  Conflans 
fe  de  Charenton.  Marcel  de  fon  côté 
Dreffoit  plus  que  jamais  les  travaux  des» 
ortihcations.  Il  avoit  introduit  dans- 
a  ville  pluiieurs  troupes  d'Anglois  Se 
le  Navarrois  3  moins  pour  la  défenfe 
le  la  place  ,  que  pour  donner  de  Tau- 
orité  à  fon  parti ,  qui  commençoit  à> 
>aifTer.  Dans  ce  tems-làmême,  quel-  sPl  f/.  cont.<t* 
nies  feigneufs  attaches  au  régent,  $%&<*"$• 
ant  approchés  j  ufques  fous  les  mursde 
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Paris ,  provoquèrent  les  Parifiens  ail 
Ank.  i55?.  Combar  }  mais  ils-fe  tinrent  renfermés 
fans  répondre  à  ce  défi  ,  difant  c<  que 
j>  leur  deiTein  n  étoitpas  de  prendre  le» 
3?  armes  contre  leur  feigneur  ,  mai: 
«  qu'en  cas  d'attaque  ,  ils  étoient  dé 
»  terminés  à  fe  défendre. 
Entrevue  du      Le  régent  cédant  aux  follicitation 

ïécent   &  du    i       i  •  t  r        •       \ 

roideNavat- de  la  reme  Jeanne,  conlentit  a  uryi 

ïe»  entrevue  avec  le  foi  de  Navarre  :  pou 

Chron.  ms.  cet  eft"*et    on  dreffa  un  pavillon  entti 

du  roi  Jean,     ^r.  .,  ,<  r   •        a 

Vincennes  oc  I  abbaye  Saint-Antoine. 
L'armée  du  régent,  compofée  de  douz' 
mille  hommes ,  étoit  campée  fur  H\ 
champs  en  quatre  batailles.  Les  troupe 
du  roi  de  Navarre  ,  qui  ne  montoien 
qu'à  huit  cens  hommes  d'armes ,  oc 
cupoient  une  montagne  entre  Mon 
treuil  &  Charonne.  Les  troupes  de 
deux  partis  fe  tinrent  éloignées  d 
lieu  de  la  conférence.  Les  deux  prin 
ces  convinrent  de  tout.  Lesprétentioni 
duNavarrois  furent  évaluées  à  40000 
florins ,  payables  en  différens  tems  ,fl 
à  dix  mille  livres  de  rente  en  terre  :  I 
s'engageoit  de  fon  côté  à  s'unir  ave 
le  régent ,  envers  &  contre  tous  ,  excepw 
contre  le  mi  de  France  ,  &:  promette I 
de  porter  les  Parifiens  à  fe  foumettrei 
&  a  fournir  trois  cens  mille  écus  pou 
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ie  partie  de  la  rançon  du  roi ,  a  con- 
tion  que  le  régent  leur  remettrait  ànn-  ns: 
utes  peines  criminelles  pour  le  paffe* 
près  la  conclufion  de  ce  traité ,  i'évê- 
1e  de  LifieuX  célébra  la  rnefTe  dans  le 
Lvilion  même ,  en  préfence  des  feU 
leurs  Se  des  deux  princes ,  qui  jure- 
nt l'exécution  de  raccommodement 
r  le  corps  Dieu  facré 3  que  l'évêque 
noit  entre  fes  mains.  Le  prélat  alors 
irtagea  l'hoftie  qu'il  leur  préfenta, 
e  roi  de  Navarre ,  tout  méchant  qu'il 
oit ,  ne  put  foutenir  cette  épreuve  % 
.  préfence  redoutable  du  juge  des  rois 
irrêta.  Il  dit  que  n'étant  pas  à  jeun  , 
ne  pouvoit  communier ,  Se  l'évêque 
it  obligé  de  confommer  l'hoftie. 
Les  deux  princes  fe  féparerent  :  le 
avarrois  revint  à  S.  Denis  ,  &  le  ré- 
ent  retourna  aux  Carrières ,  foible- 
lent  convaincu  de  la  fincérité  de  fon 
tmemi ,  qui  ne  tarda  pas  à  manîfefter 
>s   véritables  fentimens.   En  effet , 
eux  jours  après  qu'il  eut  quitté  le 
*gent  j  il  vint  à  Paris ,  fous  prétexte 
e  faire  ratifier  le  traité.  Les  Parifiens , 
iî-on,  ne  voulurent  pas  y  accéder.  Le 
oi  de  Navarre  renouveila  fes  alliances 
vec  eux  ,  Se  leur  laiiïa des  troupes  qu'il 
voit  amenées.  Il  y  eut  dans  ce  même 
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te  m  s  un  combat  près  de  la  Grange- 

Ann.  ij'jS  aux-merciers ,  entre  des  troupes  de 
l'armée  du  régent    &    des  rebelles  > 
qui  furent  repouffés  avec  perte.  Cette' 
action  ,  que  les  Parifieiis  avoient  en 
gagée,  fournit  au  roi  de  Navarre  uni 
prétexte  de  fe.difpenfer  de  l'exécution! 
du  traité  :  lorfquon  vint  le  fora  mer 
de  la  part  du  régent  de  fe  rendre  au-| 
près  de  lui  pour  l'aider  contre  tous:Û 
airifî  qu'il  l'avoit  promis,  il  répondit I 
que  le  prince,   en  attaquant  les  Pa-i 
rifîens ,  avoit  le  premier"  enfreint  l'ac: 
commodément  y  &  l'avoit  relevé  de{ 
fon  ferment. 
Paris  blo-      La  poiition  des  troupes  mcomrho- 

Xs  croupe^  ^olt  *es  nabitans  ^e  Miiss  On  avoii 
Grande  chro-  confirait  fur  la  Seine  un  pont  de'ba- 

m^v  teau  au-defïous  de  Corbeil  :  à  la  fa-l 

•  ;  fe  a       veurde  cette  communication  ,  les  dH 
tachemens  de  l'armée  faifoient'  libre- 1 
ment  âss  courfes  le  long  de  la  rivière 
Se  empêchoient  que  rien  n'entrât  dan: 
la  ville  de  ce  côté-là,  Marcel ,  qui  vom 
loit  eiTayer  de  ranimer  la  confiance  pai 
quelque  adiou  d'éclat ,  fortit  de  Pari: 
à  la  tète  d'environ  douze  cens  hommes  I 
il  furprit  Corbeil  >  8c  détruifitle  pont! 
C'était  préciféme'nt  le  jour  du  mar- 
ché, auquel  on   avoit  coutume   d<J 


RM 
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ranfporter  du  pain  de  Corbeil  à  la  ca- 
bale. Le    prévôt    des   marchands*   Ann.*3s«» 
c  les  Parifiens  qui  Pavoient  accompa- 
né  à  cette  expédition  ,  rentrèrent  en 
riomphe  dans  la  ville.  Voilà  le  feul 
xploit  digne  de  remarque  ,  qui  fe  fit 
rendant  Fefpece  de  blocus  que  le  ré- 
ent  avoir  formé  à  l'orient  de  Paris, 
incore  cette  a&ion  n  eft-elle  rappor- 
ée  que  parle  continuateur  de  Nangis  , 
ui  pourroit  bien  avoir  confondu  cette 
ntreprifedes  Parifiens  fur  Corbeil, 
vec  une  autre  qu'ils  firent  pour  dé- 
mire  un  pont  jette  fur  la  Seine  près 
e  Charenton,  vis-à-vis  la  maifon  des 
arriéres  ,  où  Ie>  régent  étoit  logé,  à 
attaque  duquel  ils  furent  repoudés. 
Les  Parifiens ,  quelques  jours  après,     Le  roî  $e 
rent  une  autre  foctie  fous  la  conduite  £*™r£  a*V 
I  roi  de  Navarre.  Ce  prince  s'étant  les  Parifiens, 
fencé  jufqu  auprès  des  troupes  du  ré-  &cfrorf^ 
ant ,  eut  une  longue  conférence  avec    Svku.  conu 
I  chefs  du  parti  oppofé     après  la-  *£^  u 
uelle  il  ramena  fes  gens  fans  avoir  s.  Denis» 
Snbattu.  Cette  conduite  le   rendit 
ifpect  :  ks  bourgeois  indignés  de  ce 
u  il  les  avoir  empêchés  de£gualer  leur 
nuage ,  conçurent  du  mépris  pour 
li  :  ils  s'imaginèrent  qu'il  étoit  d'm- 
îlli^ence  avec  les  nobles  ,  qu'ils  re-, 
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gardoient  comme  leurs  ennemis.  De 

Ann.  i  358.  ce  moment  il  perdit  leur  confiance ,  S 

ils  le  privèrent  même  du  titre  de  capi 

taine  :  c'eft  la  raifofï  que  le  continua 

teur  de  Nangis  apporte  de  la  retrait 

du  Navarrois.  Ce  prince  irrité  contr 

les  Parifiens ,  fortit  de  la  ville ,  emiiu 

nant  avec  lui  la  plus  grande  partie  de 

troupes  Navarroifes  &  Angloifesdei 

fuite.  Ces  troupes  furent  infultées  pi 

le  peuple  qui  tua  plufieurs  Angloi 

Quelques  autres  hiftoriens  ont  prétei 

du  que  Charles  le  mauvais ,  s'apperc 

vant  que  le  parti  des  factieux  chanl 

loit  ,  ne  fe  crut  pas  en  sûreté  ^  & 

retira,    lailTant    encore     dans    Pal 

quelques   troupes   Angloifes   qu'il 

avoit  conduites,  &  qui  étoient  fo 

doyées  par  la  ville.  Quoi  qu'il  en  foi 

il  eft  certain  qu'il  abandonna  Pari: 

de  vint  à  S.  Denis  ,   où  il  demeu 

pendant  quelque  tems. 

„         La  reine  Jeanne  étoit  alors  aupr 

Nouvelles   ,        ,  ,  \      1    rr  •      1 

conférences    du  régent,  dans  le  deiiein  de  renou 
pour  un   ac-  les  négociations.  On  tint  de  nouvel! 

commode-  c>  \     j     x7-  \   \, 

ment.  conférences  près  de  Vitry  ,  a  1  exti 

mité  du  pont  conftruit  devant  Carri 
res.  L'archevêque  de  Lyon,  commj 
Ibii.        faire  député  par  fa  fainteté  pour  m 
nager  un  accommodement,  s'y  renu 
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ccompagné  de  Pévêque  de  Paris ,  du 
rieur  de  S.  Martin-des- champs  ,&  Ann.  1358» 
e  quelques  bourgeois  de  Paris.  Le 
)i  de  Navarre  y  vint  efcorté  d'hom- 
îes  d'armes  &  d'archers  :  le  régent 
m  parut  qu'accompagné  d'une  fuite 
eu  nombreufe  &:  fans  armes.  Ce  fut 
ans  l'un  des  bateaux  qui  compofoient 
;  pont ,  que  la  conférence  fut  tenue, 
es  principales  conditions  de  l'accom- 
îodement  y  furent  réglées  :  les  Pari- 
ens  dévoient  fupplier  ie  régent  de 
;ur  pardonner  \  &  pour  réparation  de 
;ur  conduite  paffée ,  ils  fe  remettoient 
fa  difcrétion  ,  avec  la  claufe  qu'il  ne 
îroit  rien  décidé  fur  cet  article,  que 
ar  l'avis  unanime  de  la  reine  Jeanne  3 
u  roi  de  Navarre  ,  du  duc  d'Orléans 
:  du  comte  d'Etampes.  On  convint  de 
j  raffembler  à  Lagny  quelques  jours 
près ,  pour  ratifier  cet  accord.  En  con- 
fluence, le  régent  s'engagea  pour 
réliminaire  à  laiifer  libres  les  paffa- 
es ,  tant  par  eau  que  par  terre ,  du 
i>té  de  la  ville ,  que  fon  armée  tenok 
loquée.  Il  tint  parole  ,  en  faifant  pu- 
lier  dans  fon  camp  que  la  paix  étoir 
lite  entre  Lui  8c  les  Patifiens,  &  tes 
oupes  fe  retirèrent.  Mais  tout  efpoir 
e  pacification  slévauouic  le   tende- 
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main  de  la  conférence  ,  donc  le  réful  ! 

ÀNNt  i^8«tat  paroît  avoir  été  plutôt  un  proje 
d'accommodement  *  qu'un  véritable 
traité.  Les  Pariiiens  y  loin  de  donne 
au  régent  les  marques  de  foiimiiïioh 
qu'il  attendoit  d'eux,  renvoyèrent 
avec  des  menaces  &  des  injures  ceu:jj 
qui  vinrent  de  fa  part  fe  préfenter  de  i 
*  vant  la  ville.  Cet  obftacle  venoit  uni 

quement  de  l'obftination  des  factieux <i 
&  du  défefpoir  de  Marceh 
Terfeurs  de      ^e  ^c^rat  ^e  voyoit  enfin  à  la  veill 

Marcel.  d'expier  fes  forfaits  :  tourmenté  pa 
fa  crainte  plus  que  par  fes  remords 
dévoré  de  foupçons  Se  d'inquiétudes 
il  portoit  en  tous  lieux  les  foins  fu 
neftes  dont  il  étoit  déchiré.  Il  ne  h 
f  eitoit  pîus  d'autre  alyîe  que  dans  I* in 
certaine  protection  d'un  homme  en 
core  plus  méchant  que  lui  :  fon  falu 
dépendoit  du  roi  de  Navarre.  Il  avoi 
Cfcrwî.  de  S.  je  fréquens  entretiens  avec  ce  prince 

hUml  de  litt.  qui  s'étoit  retiré  à  S»  Denis  :  là  il  em 
ployoit  les  fup  pli  cations  les  plus  ba(fes 
reffources  des  lâches  &  des  traîtres  :i 
le  conjuroit  de  le  garantir ,  ainfi  qu 
{es  complices  t  des  châtimens  qui  1 
menaçoient  :  il  rappelloit  à  ce  prince 
qu'il  ne  s'étoit  rendu  coupable  qui 
pour  foute  nir  fes  intérêts ,,  foit  en  I 


Jean     ï  ï.  $$$ 

rifa-nt  fortir  de  prifon ,  foit  en  fe  dé-  « 


aranc  en  toute  occafion  pour  lui  con-  ann.  ihS* 
e  le  duc  de  Normandie  ,  comme  fi 
l  voix  des  bienfaits  eût  été  afTez  puif- 
mtepour  faire  quelque  impreffionfur 
ame  de  Charles  le  mauvais.  Ce  roi , 
qui  les  fermens  ne  coûtoient  rien  , 
liïiiroit  le    prévôt  &c  £es  adhérens. 
Certes  >feigneurs  &  amis ,  leur  difoit-     -pmffafâ 
il  j  il  ne  vous  arrivera  jamais  de  mal,  t.  i.foU  m 
que  je  ne  le  partage  avec  vous.  Pen~  "• solt  2? 
dant  que  vous  avez  le  gouvernement 
de  Paris ,  je  vous  confeille  de  vous 
bien  pourvoir  d'or  &  d'argent ,  que 
vous  puiffiez  trouver  dans  le  befoiu. 
Vous  pouvez  vous  en  fier  à  moi ,  &c 
•  me  l'envoyer  hardiment  à  S.  Denis, 
.  où  je  le  garderai  bien,   6>c  j'entre- 
.  tiendrai  fecrétement  des  gens  d'ar- 
.  mes  &  des  compagnons  >  qui  fervi- 
|  ront  à  vous  défendre  contre  yos  en- 
.  ne  mis  ».  Marcel,  quoiqu'avare,  crut 
[u'en  fatisfaifant  le  Navarrois  ,  il  fe 
>rocureroit  un  protecteur  déclaré  :  il 
îe  manqua  pas  dans  la  fuite  d'envoyer 
ieux  fois  par  femaine  à  S.  Denis  deux 
ommiers  chargés  de  florins. 

Vainement  par  ces  précautions  le  Les  Parifîent 
fevôt  des  marchands  e(Tayoit  de  conr  JJ1  aJ^, 
urer  l'orage,  Son  crédit  s'arToibliffbit       fkH. 
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de  jour  en  jour,  & fes  partifans  com- 
Ann.    ijjs.mençoient  à  fe  décourager.  Un  inci- 
dent qui  furvint  dans  le  même  tems 
acheva  de  précipiter  fa  perte  ,  en  le! 
forçant  de  recourir  aux  derniers  ex- 
pédiens  que   le  défefpoir  Se  la  rage 
lui  fuggérerent.  Outre  les  Navarroisi 
ôc  Les  Anglois  que  Charles  le  mauvais  i 
avoit  à  fa  fuite  ,  &  dont  la  plus  grandes 
partie  s'étoit  retirée  avec  ce  prince  à 
S.  Denis  >  il  y  avoit  encore  quelques  il 
troupes  de  ces  étrangers ,  que  les  Pari-I 
fiens  entretenoient  à  leur  folde.  Le  peu- 
ple mécontent  du  Navarrois  ,  &  dej 
tous  ceux  par  lefquels  il  s'étoit  laifTcJ 
gouverner  jufqu'aiors  ,   foupiroit  en 
fecret  après  le  retour  de  fon  légitima 
fouverain  :   la  préfence   des  Angloi: 
rappelloit  aux  habitans  de  Paris  le  fou- 
venir  de  leur  roi  actuellement  prifon- 
nier  à  Londres.  Le  fpeclracle  affligeant 
des  calamités  qui  déioloient  la  France 
excitoit  leur  indignation  :  ils  ne  puren I 
fouffrir  plus  long-tems ,  que  les  plu: 
cruels  ennemis  du  royaume  femblaf 
fent  triompher  jufques  dans  le  fein  de 
la  capitale  :  ils  infulterent  les  Anglois 
qui  tentèrent  de  fe  défendre;  mais  I 
partie  n'étoit  pas  égale  :  environ  foixan  \ 
te  Anglois  furent  tués  dans  le  premier 
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imulte.  Marcel  favorifa  l'évafion  de4" 
plupart  de  ces  étrangers  :  toutefois AwN*    I3*8,i 
hit  obligé  pour  fatisfaire  le  peuple  , 
î  confentir  à  l'emprifonnement  de 
m  cinquante   Anglois  ,  qui   furent 
i fermés  dans  le  Louvre.  Le  roi  de 
avarre  fut  très-offenfé  de  cette  vio- 
nce.  Le  prévôt,  entièrement  dévoué 
îx  volontés  de  ce  prince  ,  fe  rendit 
i  Louvre  ,  accompagné  de  pluiîeurs 
fcmiies  d'armes  Se  archers  ,  délivra 
s  prifonniers  ,  malgré  la  réfiftance  des 
irifiens ,  &  les  fit  fortir  de  Paris  par 
porte  S.  Honoré  :  ceux  qui  les  efr 
^oient,  avoient  leurs  arcs  bandés, 
êts  à  tirer  fur  le  peuple. 
Lz  retraite  des  Anglois  auprès  du    Défaire^ 
u  de  Navarre  augmenta  le  nombre  P"^»*  par 
bj  brigands  ,  &  multiplia  les  ravages.  JugioSïT 
es  troupes  maltraitées  fe  vengèrent 
1  commettant  des  défordres  horribles 
ins  les  environs  de  Paris ,  &  venant 
-fier  les  habitans    jufques  fous  les 
iurs  de  la  capitale.  Les  Parifiens  af- 
mblés  tumultuairement,  demande- 
nt qu'on  les  conduisît  contre  elles, 
e  prévôt  des  marchands  fortit  avec 
ouze   cens  hommes,  qu'il  partagea 
i  deux  corps  ,  afin,  difoit-il ,   de 
irprendre  Se  d'envelopper   les  An- 
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~  alois.  Ilfe  réfervala  conduite  du  Côîpi 


Ann.  »U  le  moins  nombreux  ,  avec  lequel  il  H 
contenta  de  parcourir  ie$  endroits  oi( 
il  fçavoit  bien  qu'il  ne  rencontreroi 
pas  les  ennemis ,  avec  lefquels  il  s'en  - 
tendoit.  L'autre  corps  cependant  tom-t 
ba  dans  une  embufcade  dreffée  près  M 
S.  Cloud  j  les  Anglois  en  tuèrent  ■ 
cens  ,   &  pourfui  virent  le  refte  ju£( 
qu'aux  portes  de  la  ville.  Marcel  revint 
de  fon  expédition  fans  avoir  combat* 
tu,  &fut  hué  par  la  populace,  lorfj 
qu'il  rentra.  Le  lendemain  de  cett 
a&ion ,  les  parens  &  les  amis  de  ceuJ 
qui  avoient  été  tués,  fortirent  poiJ 
enlever  les  corps?  les  Anglois  les  att; 
querent  une  féconde  fois ,  &ç  en  mail;  .- 
crerent  plus  de  cent  vingt. 
Marcel  veut      Le  roi  de  Navarre ,  tranquille  fpe 

livrer  Paris  au  çateur  ^e    ces    âéfaftreS  ,    VOVOlt    aV(j 

roideNavar-une  fatisfadion  fecrete .  les  Parifie* 

Chron.  ms.  pUnis  au  gré  de  fon  reffentiment. 

dUChrJ0Tde  efpéroit  d'ailleurs  que  lesincommod 

S.  Djenis.       t£s  qU'ils  fouffroient,  les  ameneroie: 

SfrtLulfe  livrer  eux-mêmes  .entièrement 

Nang.bf.       fa  aifcrétion.  La  confudon  étoit  pot 

^        «e   trop  loin   pour   fubfifter  enco 

long-tems    dans  cet  état  :  il    rallç 

que  cette  crife  violente  fe  terufinj 

par  uue  révolution  décifive.  Marc 

r  n'efpéraj 
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h'efpérant  plus  obtenir  du  régent  une  •£ 
grâce ,  dont  {qs  crimes  Tavoienr  rendu  7~ 
indigne,   détefté  de    la    plus  grande        '    I3fS' 
partie  du  peuple ,   dont  il   avoit  été 
l'idole  ,    en  horreur  à  tous  les  bons 
citoyens ,  n'avoit  plus  rien  à  mena- 
cer. Le  feul  parti  qu'il   avoit  à  pren- 
dre  étoit  ,  ou  de  s'enfevelir  fous  les 
:uines  de  fa  faction  ,  ou   de  s'aban- 
donner fans  réferve  au  roi   de   Na- 
/arre  qui  le  méprifoit ,  Se  qui  ne  le 
regardoit  que   comme  un  vil  inflru- 
rient  de  fes  méchancetés.  Il  alla  le 
xouver  fecrétement ,    6c    drerfa  de 
roncert  avec  lui  un  projet  bien  digne 
le  la  noirceur  de  ces  deux  âmes  cruel- 
es.  Le  fimple  récit  fait  frémir.  Le  pré- 
vôt des  marchands  convint  de  livrer  la 
rille au Navarrois. Ses  troupes,  jointes 
tux  rebelles ,  dévoient  s'emparer  de 
a  Baftille  S.  Antoine  <k  des  principa- 
es  porres ,  fe  répandre  enfuite  dans  la 
rille  ,  &  matfacrer  tous  lespartifansdn 
égent ,  dont  les  maifons  étoient  déjà 
narquées  pour  cette  horrible  exécu- 
ion ,  après  laquelle  on  auroit  couronné 
Dharles  le  mauvais  roi  de  France.  C'é- 
oit  l'évêque  de  Laon  qui  étoir  chargé 
le  cette  cérémonie.  Le  nouveau  mo- 
tarque  eût  cédé  à  Edouard  les  provin- 
Tonu  IX.  p 
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_  ces  qui  fe  feraient  trouvées  à  fa  bien- 
A*w.  ijjg.féance,  &  lui  eût  fait  hommage  du 
relie  du  royaume.  On   ajoutoit  que 
le  roi  d'Angleterre  ,  aufli-tôt   que  laj 
nouvelle  de  cette  révolution  lui  fe-  j 
roit  parvenue  ,  devoit  faire  décapi- 
ter  le  roi  Jean.  Villani  eft  le  feul  qui 
faffe  mention  de  ce  dernier  article  dej 
la  confpiration  que  le  roi  de  Navarre^ 
Ôc  Marcel  avoient  fort  bien  pu  médi-j 
ter  j  mais  il  n'y  a  pas  la  moindre  apga? 
rence  qu'Edouard  fe   fût  prêté  à  ieij 
conder  les  projets  des  féditieux  par  I 
mort  du  roi  fon  prifonnier.  Ce  mo? 
narque  étoit  incapable  d'une  pareill* 
horreur  ,  &  l'on  ne  peut  fans  téméritj 
flétrir  fa  mémoire  par  une  imputatioi 
fi  odieufe.  11  eft  bien  vrai  que  dans  1 
tems-la  même  les  agens  du  roi  deNa. 
varre  à  Londres  conclurent  entre  c 
prince  &  le  roi  d'Angleterre  un  traité 
dont  inceflarnment  il  fera  fait  mer 
tion;  mais  ce  traité  n'a  d'autre  obje 
due  la  continuation  de  la  guerre:^ 
loin  qu'Edouard  paroiiTe  confentir 
faire  périr  le  roi  Jean  &  à  recevo 
l'hommage  de  Charles  le  mauvais  poi 
le  royaume  de  France  ,   TAnglois  ; 
contraire  n'y  parle  que  de  fes  prête:! 
ùons  a  la  couronne,  Ce  qu'il  y  a  <  ij 
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terrain ,  c'eft  que  le  roi  de  Navarre  ~^_ 
tmufoit  également  le  régent  par  des  Ann.  i}i8< 
îegociations  qui  paroiffoient  ne  ten- 
te qu'à  rétablir  la  paix,  &  le  roi  d'An- 
gleterre par  l'efpérance  d'embratfer 
on  parti  &  de  l'aider  à  conquérir  la 
*rance.  A  la  faveur  de  ces  intrigues  , 
rompant  la  défiance  de  l'un ,  &  tirant 
les  fecours  de  l'autre ,  il  fe  frayoit  une 
•oute  fecrete  à  la  révolution  qu'il  pro- 
ettoit ,  &  qui  écoit  fur  le  point  d'écla- 
er  ,  fi  la  trahifon  de  Marcel  n'eût  été 
>ré  venue. 

Le  prévôt  de  Marchands  ayant  pris      Mort    de 
outes  les  mefures  qu'il  croyoit  nécef- Marcel  »  ré- 
aires  pour  l'exécution  de  fon  projet ,  *f l0ndePa- 
ît  avertir  le  roi  de  Navarre  de  s'appro-       Ihid* 
:her  avec  des  troupes  :  il  devoit  lui 
>uvrir  les  portes  à  un  fignal  convenu. 
fcur  cet  effet,  pendantlanuit  qui  pré- 
céda le  premier  août ,  il  vint  à  la  porte 
îaint-Antoine  ,  l'une  de  celles  qu'il 
•voit  promis  de  livrer  :  ayant  renvoyé 
me  partie  des  bourgeois  commis  à  ia 
;arde  de  cette  porte  &  leur  ayant  fub- 
bitué  des  gens  à  fa  dévotion ,  il  prit 
es  clefs  des  mains  de  l'officier  qui  en 
:toit  dépofitaire.  Jufques-Uil  n'avoir 
encontre  aucun  obftacle  à  fa  trahifon  : 
a  ville  alloit  devenir  la  proie  du  Na- 

Pij 
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T^^^Z.:     varrois,  lorfqu'un  fidèle  &  génèrent"! 

Ann.   i  3  s 8.  citoyen ,  furvenant  avec  une  troupe  de-- 1 
fes  amis ,  arrêta  les  fureurs  de  Marcel,  i 
&  fauva  fa  patrie.  Ce  bourgeois  ,  di- 
gne d'être  ifnmortalifé  dans  les  annales;  j 
de  la  nation  ,  fe  nommôit  Jean  Mail-. 
lard  :  il  étoit  capitaine  d'un  des  quar-  , 
tiers  de  Paris.  Attaché  conitamment  \ 
fon  prince  légitime ,  il  n'attendoit  cnidij 
le  moment  de  faire  éclater  fon  zèle  M 
les  intrigues  de  Marcel  n'avoient  pt»J 
être  fi  fecretes ,  qu'il  ne  les  eut  pénéJJ 
trées.  Il  arrive  au  moment  que  ce  per-4| 
fide  alîoit  confommer  {on  crime  >  il 
l'aborde;  Etienne  ,  lui  dit-il ,  que  fai-?\ 
tes-vnus  ici  à  cette  heure  ?  Jean  ,  répond  j 
dit  le  prévôt  ,    à    vous    qu'en  monte! 
(  qu'importe  )  de  le  fçavoir  ?  Je  fuis  ! 
ici  pour  prendre  garde  à  la  ville  dont  j'ai] 
le  gouvernement.  Pardieu  ,  reprit  Mail-  ( 
lard ,  il  n'en  va  mie  ainfi  >  ains  n'êtes  ict\ 
à  cette  heure  pour  nid  bien  ,  &  je  vousi 
montrerai,  continua-t-il en  s'adreffanci 
a  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui ,  com-\ 
me  il  tient  les  clefs  de  la  porte  en  fes  I; 
mains  pour  trahir  la  ville.  Jean  >  vou$\ 
mentes  s  répliqua  le  prévôt ,  mais  vous I 
Etienne  ,    mentes  ,    s'écria    Maillard  ! 
tranfporté  de  fureur.  En  même  rems» 
il  levé  fa  bâche  d'arme§  :  Marcel  yeuÇI 
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Fuir  ;  il  le  joint ,  le  frappe  à  la  tête  'y  &c 
quoiqu'il  fut  armé  de  Ion  balTmet  ,  il  Ann'  i3îS' 
le  renverfe  à  fes .  pieds.  Ses  compa- 
gnons fe  jetterent  fur  les  gens  du  pré- 
vôt ;  ils  en  maifacrent  une  partie  3  & 
s'arfurent  des  autres.  Maillard  marche 
vers  la  porte  S.  Honoré  ,  par  laquelle 
les  Navarrois  dévoient  aufîi  être  intro- 
duits. En  traverfant  la  ville  ,  ils  éveil- 
lent le  peuple  5  l'appellent  à  la  défenfe 
de  la  fureté  commune  :  ils  racontent 
ce  qu'ils  venoient  de  faire  ;  ils  arri- 
vent à  la  porte  ,  font  main  baffe  fur 
tous  ceux  qui  veulent  fe  mettre  en 
dérenfe  3  arrêtent  ceux  qui  ne  réliftent 
point ,  Se  les  conduifent  en  prifon  5 
ûnfrque  la  plupart  des  autres  compil- 
as de  Marcel  ?  qui  furent  faifis  cette 
même  nuit  dans  leurs  lits* 

Le  peuple  excité  par  les  cris  de 
Monjoye  Saint  Denis  ,  mêlés  avec  les 
10ms  du  roi  &  du  régent  ?  s'aifemble 
umultuairement.  Les  rues  fe  remplif- 
.ent  d'une  foule  d'habitans  en  armes  : 
:ous  les  factieux  qui  fe  préfentent  font 
naflacrés.  En  vain  les  autres  fe  réfu- 
gient dans  leurs  maifons  :  il  n'eft  plus 
)our  eux  d'afyle  contre  l'emportement 
l'une  multitude  irritée  :  on  enfonce  les 
>ones ,  on  les  charge  de  fers ,  on  les 

Piij 
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traîne  en  prifon.  Un  des  principaux  aft* 
Ann.uj*.  teurs  des  troubles  a  feul  le  bonheur 
d'échapper  a  la  vengeance  publique. 
L'évêque  de  Laon  ,  ce  prélat  coupable 
de  tant  d'attentats ,  trouve  le  moyen 
de  fe  fauver  ,  tandis  que  le  corps  dé 
fon  complice  Marcel  eft  traîné  dans  les 
rues  par  la  populace  ,  qui  croit ,  pat] 
mille  outrages  fur  un  cadavre  infenn- 
ble  ,  fe  venger  du  traître  qui  l'a  portée 
a  la  révolte.  Tel ,  par  un  ordre  de  la 
Providence ,  eft  ordinairement  le  fort 
des  chefs  de  fédition ,  que  la  f aveuli 
populaire  n'élevé  que  pour  les  préci- 
piter avec  plus  d'éclat.   On  ne  peut 
s'empêcher  de  remarquer  comme  un 
cfret   de   la   juftice  divine  ,  ^qu'après 
leur  mort  ,  Marcel  &  quatre  de  fe* 
plus  criminels  complices ,  qui  avoiem 
trempé  dans    le    meurtre   des    dem 
maréchaux  ,    furent  portés   couvert: 
de    fange  ,  fanglans  Se  déchires  ,    ; 
Ste.  Catherine  du  Val  des  écoliers  I 
&:  jettes  fur  le  tombeau  de  ces  deu:î 
feigneurs ,  où  ils  demeurèrent  expofés 
ainfi  que  des  victimes  expiatrices. 
"Punition 3e«      Dès  que  le  jour  parut ,  Maillard  af  I 
complices  de  ferng}a  \Q  peuple  aux  Halles  :  il  pre  - 
IbiU  nonça  un  dilcours  pathétique  lur  le 

malheurs  qui  avoient  affligé  la  vil! 
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depuis  le  commencement  des  fédi- 
tions  :  il  déclara  les  motifs  qui  l'a-ANN»  i3S%' 
Voient  excité  à  tuer  le  prévôt  des  mar^ 
chands ,  quoiqu'il  fût  [on  compère.  La 
harangue  fut  écoutée  avec  un  applau- 
diîTement  général  :  tous  demandèrent 
à  grands  cris  qu'on  punît  les  perfides 
cmi  avoient  voulu  trahir  la  ville ,  le  roi 
&  le  régent.  Enfuite  le  confeil  des  pru- 
d'hommes (  on  donna  vraifemblable- 
ment  ce  nom  à  des  eommiflaires  choi-* 
fis  parmi  les  principaux  bourgeois  ) 
travailla  au  procès  des  partifans  de 
Marcel,  qui  avoient  été  emprifonnés. 
Plufieurs  furent  punis  les  jours  fui  vans 
de  dirTérens  fupplices  \  la  plupart  fu- 
rent appliqués  à  la  queftion  avant  que 
de  mourir.  Les  prifons  étoient  rem- 
plies de  ceux  qu'on  arrêtoit  à  tous  mo- 
mens.  Comme  une  infinité  de  gens  de 
la  plus  vile  populace  profitoient  de  ce 
premier  tumulte  pour  piller  les  mai- 
fons  des  profcrits,  le  confeil  de  la  ville 
fit  publier  une  défenfe  très-févere  d'at- 
'tentera  leurs  biens  ou  aux  perfonnes 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans. 

La  face  de  la  ville  étoit  bien  chan-* 
gée.  Le  peuple  ne  foupiroit  plus  qu'a- 
près le  retour  du  régent,  dont  quel- 
ques jours  auparavant  on  n'eût  ofepro- 
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-  noncer  le  nom ,  fans  s'expofer  à  perdre? 


Ann.   i 


3î&.  la  vie  :  les  chaperons  mi-partis  étoienr 
évanouis  :  les  principaux  chefs  des  re~: 
belles  étoient  morts  ou  chargés  de 
fers  :  ceux  qui  n'avoient  pas  encore 
perdu  leur  liberté  ,  voyoient  avec  ef- 
froi leurs  complices  traînés  au  fupplice. 
syuil.  conu  Parmi  ces  malheureux  ,  on  comptoitr 
itMmg.        jeg  citoyens  jont  ia  CQnauire5  juÇ4, 

qu'au  moment  des  troubles,  avoit  étéf 
irréprochable  ,  mais  que  l'exemple  de} 
leurs  parens  ou  de  leurs  amis ,  la  ter-ï 
reur  qu'infpiroit  Marcel,  ôc les féduc-î 
tions  du  roi  de  Navarre  avoient  entrai-] 
nés  dans  le  parti  des  révoltés.  Un  de 
ces  bourgeois  ,  généralement  eftimé  I 
s'écrioit ,  lorfqu  on  le  conduifit  à  9 
llli.        mon  :  "  Malheureux  que  je  fuis  !  6  roi 
j>  de  Navarre  ,  plût  au  ciel  que  je  ne 
»  t'eujje  jamais  vu  ni  entendu  ! 
Le  régent      On  députa  vers  le  régent,  Simone 

revient  à  Pa- Maillard  &  deux  confeillers  au  par4 
Chron.de  S. lement  >  Jeaç  Alphons  &  Jean  Paftou-i 

Denis,  rel.  Ces  députés  trouvèrent  le  prince  &L 

Ghron.  MS.  Charenton.  Ils  lui  rendirent  compte  de  ) 
ce  qui  s'étoit  paiTë ,  &  le  fupplierent 
de  la  part  des  Parifiens  d'achever  de 
rendre  le  calme  à  la  ville  par  fa  pré- 
fence.  Charles  écouta  les  députés  avec 
bonté  3  il  leur  promit  de  les  fuivre  i&* 
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«eiTimmem,   &  les  chargea '•■A'a.flhret  *****  "    '    '  ■ 
les  Parviens  de  fon  affection  &c  de  faANN.  ij-yS, 
clémence.  Peu  de  jours  après  il  vint  à 
Paris ,  accompagné  du  maréchal  d'An- 
dreghen  ,  &  dû  feigneur  de  Roye  ôc 
d'un  nombreux  cortège  de  feigneurs 
&:  de  chevaliers.  Il  fur  reçu  aux  accla- 
mations de  tous  les  habitans.  Le  len-   .  Chrîfi.    de 
demain  de  fon  arrivée  ,  le  régent  par-f^V^f^. 
tit  du  Louvre  où  il  étoit  logé ,.  pour  fe  24»  p»  i6»  **• 
rendre  a  i'hôtel-de-vilïe.  Les  rues  par 
lefquelies   il  palfa  ,    étoient   bordées 
d'une  multitude    de   peuple  ,  qui  le 
combloit  de  bénédi&ions^cx:  de  pro- 
tections de  fidélité.  L'infolence  d'un 
bourgeois  lui  fournit  une  belle  occa- 
(ion  de  manifeder  la  grandeur  de  fon 
ame.  Cet  homme  fe  préfentant  devant 
lui  avec  effronterie,  lui  dit  :  Pardieu, 
^re  yfcfen  fujfe  cru  ,  vous  ny  fufîïe^ 
<a  entré  ;  maïs  au  fort  on  y  fera  peu 
wur  vous.  Tous  les  feigneurs  qui  ac- 
:ompagnoient  le  prince  furent  indi- 
gnés d  une  pareille  audace  :  le  comte 
le  Tancarvile  fe  mit  en  devoir  de  pu- 
îir  ce  téméraire }  mais  le  prince,  fans 
Emouvoir ,  arrêta  l'emportement  de 
:e  feigneur  ,  &  regardant  le  bourgeois 
m  fouriant ,  fe  contenta  de  lui  repon- 
Ire  ;  On  ne  vous  en  croira  pas^  heawfïre* 
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34^     Histôifcs  »i  Trakcï.* 
Il  pourfuivit  fa  marche  ,  lailfant  ton*  i 
Ann,    I358» les  fpe&ateurs  auffi  furpris  que  char~| 
mes  de  fa  modération» 

Etant  arrivé  à  Phôtel-de- ville ,  de-  < 
vant  lequel  une  foule  d'habitanai 
étoient  raffemblés  ,  il  déclara  publi- 
quement tout  le  détail  de  la  confpira-J 
tion  qu'on  venoit  de  prévenir.  Il  ap-j 
prit  au  peuple  que  le  delTein  de  Mar~< 
cel ,  de  Tévêque  de  Laon  Se  de  leurs 
complices,  étoit  de  livret  la  ville  auxd 
Anglois  Se  aux  Navarrois ,  de  mafia-  ] 
crer  tous  ceux  que  Ton  fçavoit  êtrd 
attachés  à  leur  fouverain,  Se  de  cou-l 
ronner  enfuite  Charles  le  mauvais.  Oni 
avoit  découvert  les  particularités  fecre-j 
tes  de  la  conjuration,  tant  par  l'avew 
des  coupables  appliqués  à  la  torture  ,| 
que  par  la  détention  de  Thomas  de; 
Ladit ,  chancelier  du  roi  de  Navarre  A 
qui  avoit  été  arrêté  dans  le  moment! 
qu'il  alloit  fortir  de  Paris  >  déguifé  erti 
moine:  il  fut  exécuté  quelque  temSh 
après.  Le  prince  termina  fon  difeoursj" 
par  l'alïurance  qu'il  donna  drenfeveliti 
dans  l'oubli  tout  ce  qui  s'étoit  pafïei 
pendant  ces  tems  de  troubles  -,  &  de! 
réduire  les  effets  de  fa  juftice  a  la  puni- 
tion des  auteurs  de  la  révolte  ,  qui  par  ; 
leucs  violences    Se    leurs,    intrigues  i 
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avoient  corrompu  la  fidélité  de  leurs  ™ 


con  citoyens.  Ann»    I35  8. 

Pour  donner  une  preuve  évidente 
que  cette  promette  n'avoit  point  d'ex- 
ception qui  pût  allarmer  la  tranquillité 
de  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  / 

participer  à  la  fédition  ,  le  prince  ac- 
corda aux  prières  de  Gentien  Tridan  ,  ^  Tréfor  des 
nouveau  prevot  des  marchands  ,  des^.peg.z^ 
échevins  &  des  principaux  bourgeois 
de  Paris,  des  lettres a  d'abolition  géné- 
rale ,  ne  déclarant  exclus  de  cette  grâce 
que  deux ,  qui  s'étant  rendus  coupables 
de  haute  trahifon,  étoient  indignes  d'é- 
prouver la  clémence  du  fouverain.Tou- 
jours  attentif  à  dîiïiper  jufqu'aux  moin- 
dres équivoques ,  Charles  dans  ces  let- 
tres s'expliqua  fur  la  nature  du  crime 
de  haute  trahifon  ;  il  entendoitdéfigner 
par  ce  terme  ceux  qui  étoient  ou  au- 
roient  été  du  confeil  fecret  fur  le  fait  de 
la  grande  trahifon  dudit  prévôt  &  defes 
complices  ,  ceft  àfçavoir  de  vouloir  em  - 
bêcher  de  faire  &  pourfuivre  la  délivrance 
du  roi  y  de  vouloir  attenter  à  la  vie  du  roi 

a  Ces  lettres  imprimées  dans  le  quatrième  volume 
ies  ordonnances  ,  page  3+tf,  rapportent  une  partie 
les  faits  furvenus  pendant  les  troubles  de  Paris  :  & 
:es  frits  exact  ment  conformes  à  ce  qui  a  été  dit  ci- 
leflfus,  achèvent  de  donner  un  caractère  de  vérité 
ncoueftable  aux  anciens  écrivains  qui  en  fouraif- 
"eac  les  détails» 
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&  du  prince  régent  >  ou  de  les  tenir  e'B 
Ann.   ih% prifbn  perpétuelle ,  &  de  faire  le  roi  de 
Navarre  roi  de  France.  La  plupart  de 
ceux  qui  étoient  coupables  de  ces  for- 
faits, étoient  arrêtés  ou  évadés.  Les  Pa- 
rviens rafïurés  par  ce  garant  de  la  bonté  j 
du  prince  ,  rentrèrent  dans  leur  de-*H 
voir  ,  èc  lui  vouèrent  un  attachement  ! 
inviolable.  Charles  pouffa  la  générofité  \ 
jufqu'à  remettre  aux  femmes  &  aux 
enfans  de  plufieurs  des  coupables,  une! 
partie  de  leurs  biens  conrifqués ,  fans: 
même  en  excepter  la  veuve  de  Marcel  * 
de  celle  de  Péchevin  Confac ,  qui  avoir, 
été  exécuté.  Cette  dernière  époufa  em 
fécondes  noces  Pierre  de  Dormans  >, 
neveu  du  chancelier. 
Le  roï  de      La  nuit  que  Marcel  devoir  livrer  la 
^3Ivcc£  trai"  v^e  ?  ^e  ro*  ^e  Navarre  s'étoit  préfenté' 
Edouard,       à  la  porte  Saint-Antoine  :  l'ayant  trou^- 
CVillanh'  v^e  ^erm^e  contre  £on  attente  ,  il  crai* 
gnit  que  quelque  nouvel  incident  n'eû-ti 
fait  échouer  l'entreprife  :  le  tumulte. 
^       qu'il  entendit ,  redoubla  fon  inquié* 
tude:  il  envoya  de  fes  gens  à  la  décou- 
verte j   Se  fut  bientôt  inftruit  de  ce; 
qui  s'étoit  pafTé.  Il  voulut  réparer  ce 
contre-tems   en    attaquant    la  ville  I 
mais  il  fut  repouffé  vigoureufement,, 
Se  revint  i  Saint-Denis  tranfporcé  dft 
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oîere  contre  les  Parifiens.  Il  leur  fis  ■■ 


prouver  les  effets  de  ionrefTentiment,  Ann.    in?» 


n  r; 


avageant  les  environs  de  lacapita 


%t>  Quelques  lours  après  .  il  reçut  la  ,  ,  Rym'  a^*' 
icuveile  du  traite  conclu  entre  les  *pûrt#  It  pu 
gens  &  le  roi  d'Angleterre.  La  date  ;°> 
le  ce  traité  eft  du  premier  août ,  le  jour 
ne  me  que  le  complot  de  Marcel  de- 
toit  éclater.  Cette  convention  portoit 
Sue  le  toi  de  Navarre  aideroit  Edouard 
fe  tout  ion  pouvoir  pour  conquérir  la 
France  }  &  que  dans  le  cas  où  ces  deuît 
>rinces  pourroient  y  réufîir  ,  Charles 
uroit  pour  fa  part  les  comtés  de 
Champagne  &  de  Brie  ,  les  comtés  de 
Chartres  &  le  bailliage  d'Amiens ,  ÔC 
pie  les  autres  provinces  appartien- 
Iroient  au  roi  d'Angleterre  ,  réfervé 
le  faire  droit  au  Navarrois  fur  fes  prés- 
entions au  duché  de  Normandie. 

Le  Navarrois  lié  déformais  avec 
Angleterre  dont  il  fe  promettoit  un 
ÉufTant  fecours ,  nefpérant  plus  rien 
les  Parifiens  depuis  la  découverte  &£ 
a  punition  de  fes  complices ,  ceffa  de 
garder  des  mefutes  avec  le  régent  s 
qu'il  avoir  prétendu  àmufer  jufqu  a~ 
Lors  par  des  négociations  &  des  traités 
démentis  ou  violés  prefque  toujours 
pffi-tôt  que  conclus»  En,  fe  retient  de 
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S  Saint-Denis ,  qu'il  abandonna  au  pu- 


Ann.  tgf 8.  iage  avant  que  de  s'en  éloigner ,  il  l'en- 
Tréfor.  des  voya   défier  ouvertement.  Il  marcha  ! 

K'-H*  **'  enfuite  vers  Melun  qui  appartenoit  à 
la  reine  Blanche  fa  fœur,  &  dont  cette  i 
princèiTe  lui  ouvrit  les  portes  \  il  s'em- 
para de  l'ifle  &  de  la  partie  de  la  ville  i 
fituée  vers  la  Brie  :  les  troupes  du  ré- 
gène  s'étoient  fortifiées  dans  l'autre  i 
partie.  Philippe  de  Navarre  de  (M 
kôtê  rencra  clans  la  Normandie  y  jettaj 
de  fortes  garnifons  dans  les  villes  de 
Mantes  &"de  Meulan  5  par  le  moyeiij 
defqueltes  il  fe  rendit  maître  du  cours j 
de  la  Seine  ,  Se  fut  en  état  de  faire  de$ 
courfes  dans  le  pays  Chartrain  de  jus- 
qu'aux environs  de  Paris.  Les  troupes  | 
Angloifes  fe  joignirent  alors  aux  trou-j 
pes  Navarroifes  plus  ouvertement! 
qu  elles  n'avoient  fait  jufqu  alors  -y  ■ 
par  ce  moyen  Edouard  >  malgré  iat» 
ve,  continuoit  toujours  les  hoftilitésf 
fous  le  nom  du  roi  de  Navarre.  Le  po 
litiqué  Anglois  efpéroit  affoibiir  lei 
royaume,  en  fomentant  fecrétementt 
les  divifions  qui  le  déchiroient ,  pal! 
les  fecours  indire&s  Se  la  protection: 
tacite  qu'il  accordoit  à  l'un  des  deux) 
partis.  Il  entretenoit  cependant  le  roii 
Jean  &  fon  fils  de  l'efpérance  d'uni 
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accommodement  prochain.  Cette  con- 
duite étoit   effectivement    une    voie  Ann.  ijîSr. 
prefque  aflurée  de  forcer  la  France  a  fu- 
tir  les  conditions  qu'il  voudroit  dicter. 

Chaque  jour  ajoutoit  quelques  noir-     Dérenfe  de 
velles  infortunes  aux  calamités  qui^sqî^di» 
aftligeoient  la   nation.  Les  villes  les  vêpres  re- 
mieux fortifiées  netoient  pas  exemp-  froiffùrJ.™' 
tes  de  la  terreur  générale  ,  Se  il  falloir    Spicii.com 
-ctre  perpétuellemenr  fur  {es  gardes.         ^* 
Ce  fut  vers  ce  tems  qu'on  défendit  de 
fonner  les  cloches  dans  les  églifes  de 
Paris  depuis  les  vêpres  chantées  jufqu'au 
grand  jour  du  lendemain  ,  dans  l'ap- 
préhenfîon  de  troubler  par  le  moindre 
bruit  l'artention  âes  lenrinejles  qui 
veilloient  pendant  la  nuit  pour  avertir 
de  l'approche  des  ennemis.   On  ex- 
cepta de  cette  défenfe  le  couvrefeu  a 
qu'on  avoit  coutume  de  former  tous 
les  foirsà  Notre-Dame.  A  cette  heure 
les  chanoines   après  compiles  chan- 
toiem  tout  de  fuite  les  matines  qu'au- 

a  Anciennement  dans  la  plupart  /es  villes  poli- 
cées on  avercifibit  par  le  fon  d'une  ebehe  les  liabi- 
tans  de  fe  renfermer  che?.  être  &  d'éteindre  leur  feu  , 
précaution  que  la  quantité  de  bois  employée  dr.^s  la 
«onltruâion  des  maifons  cie  nos  aïeux  rendoit  nécef- 
faireron  fonnaît  cette  cloche  à  fept  heures  du  foir 
dans  l'hiver;  c'eli  ce  qu'on  ?ppelloit  l'heure  du  cou- 
•vrefeu»  Il  nêtSk  plus  permis  alors  d'aller  dans  le* 
i»ei  4  înoûiff  q^u'on  a'eûî.  B^e  Ipa)^re  s  »|stn  de  jjrç- 
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paravant  ils  ne  difoient  qu'à  minuit. 

Ann.   iîj8  Peu  de  places  échappèrent  au  pillage 
êc  à  l'incendie  3  &  la  plupart  elTuye- 
rent  ce  malheur  plus  d'une  fois. 
Piîbcres  &       Les  garnifons  cantonnées  dans  les 

tri- -ncbges.  vil]es  &r  les  fortereffes '  formoient  au- 

Culture   des  .  \       r    >\  ' 

terres  aban-  l"ant  de  troupes  de  icelerats  qui  ne 
éoanéèi  îaiiïbient  parler  aucune  occafion  d'e- 
xercer les  plus  affreux  brigandages; 
Toute  communication,  non- feule- j 
ment  de  province  à  province,  mais) 
même  de  cités  à  cités  étoit  interrom-i 
pue.  On  voyou:  les  chemins  couverts  |, 
d'herbes  ce  de  ronces  r-les  maifons  ,  les), 
■eglifes ,  lès  monafteres  ,  en  un  motji 
tous  les^bâtimens  qui  pouvoient  être j| 
fortifiés  ,  étoient  ou  remplis  de  trou-i 
pes  ou  détruits  également  par  les  deux  ji 
partis.  Les  Anglois  8c  Tes  Navatroisli 
les  renverfoient  pour  fatisfaire  leutji 
inimitié  v  les  troupes  du  régent  ne  lesjj 
épargnoient  pas  davantage  ,  pour  pri-| 
Ter  les  ennemis  des  retraites  qu'ils  au-} 

•*?nîr  les  brigandages  qui  auroïent  puie  commettre) 
pendant  Fobfcurité  :  la  garde  des  plus  grandes  vîileil 
n'étant  pas  alors  exercée  3rec  cette  réguiariré  qui  I 
fait  aujourd'hui  la  fureté  rie  nos  cités  les  p!us"tumuI-< 
tueufes»  Ccfcà  cette  heure  du  couvrefeu  que  la  pre-  < 
miere  inftitntion  de  t Angélus  fixa  le  momenr,  de  la\ 
prière  qu'elle  preferit.  Il  en  a  déjà  été  queftion  d*n^ 
le  volume  précédent  yf.  302.  Via,  (^ojj",  de  du  Cang\\ 
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'oient  pu  s'y  former.  Les  monafteres 
■aient  abandonnés  :  on  ne  vpyoitdans  Ann.  m $8, 
es  villes  que  des  personnes  religieuses 
les  deux  iexes  qui  accouroient  de  tou- 
:es  parts  chercher  desafyles  contre  les 
.Tireurs  de  la  guerre.  Les  habitans  des 
rampagnes  expofés  à  toutes  fortes  de 
ravages  ,  aptes  avoir  payé  tribut  aux 
îirTérentes  troupes  qui  les  rançon- 
loient ,  &  n'ayant  pas  été  traités  plus 
âvorablement  >  furent  contraints  de 
-énoncer  à  la  culture  infructueufe  de 
eurs  terres.  On  ne  labouroit  plus  : 
es  champs  déferts  &  ftériles  n'étoient 
>lus  occupés  que  par  des  bandes  de 
bldats'  &  de  brigands.  Le  continua- 
eur  de  Nangis ,  pour  donner  le  der- 
lier  trait  au  tableau  de  la  défolation 
le  la  France  ,  ajoute  que  »*  la  mifere 

>  devint  il  grande  ,  qu'elle  s'étendit 

>  jufqu'aux  chefs  du  clergé  qui  jouif- 

>  foient  auparavant  des  plus  confîdé- 

>  râbles  revenus.  On  ne  voyo.it  plus 

>  dans  Paris  &c  dans  les  autres  grandes 

>  villes  qu'abbés  &  abbeffes  occupés  à 

>  chercher    les  moyens   de  fubfifïer» 

>  Les  prélats  8c grands  bénélîciers ,  qui 

>  autrefois  auroient  rougi  de  marcher 

>  en  public ,  à  moins  qu'ils  ïi'eufïent 
»  été  accompagnés  du  fafiueux  cortège 
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,  >>  d'une  multitude  d'écuyers  ,  de  ddi 
Ann.  135-8.  »  meftiques  Se  de  chevaux,  étoieni 
»  alots  dans  l'humiliante  néceflité  d'ali 
s>  1er  à  pied,  fuivis  feulement  d'u;i 
x>  moine  ou  d'un  valet ,  tk  de  fe  cont 
»  tenrer  d'une  nourriture  frugale. 

Ce  feroit  abufer  de  la  patience  d  j 
lecteur  que  de  le  fatiguer  par  les  de! 
tails  aufïî  révoltans  qu'ennuyeux  de* 
opérations  d'une  guerre  qui  fe  faifo  1 
par-tout  dans  le  même  terris  :  il  aimei 
mieux  fans  doute  embrafler  les  princ 
pales  expéditions  dans  une  narratio| 
rapide ,  qui  fans  lui  lailfer  rien  igne 
rer  des  faits  elTentiels  ,   fupprime  h 
moins  importans.  Ces  détails  'ne  pre 
duiroient  qu'une  répétition  monotc 
ne  d'aéHons  dans  lesquelles  on  vo 
toujours  régner  la  même  fureur  :  prif 
Se  reprifes  de  petites  places ,  démol 
tions  'de   châteaux ,   de   fortere(fe< 
combats  multipliés  prefque  à  l'infini 
^>ù  l'on  fe  difputoit  la  vidoire  avt 
autant  d'acharnement  que  fi  la  fo 
tune  de  chaque  parti  en  avoit  dépe 
du  :  fuccès  cependant  qui  n'apportoie 
d'autre  avantage  que  celui  de  rend 
les  vainqueurs    maîtres    de   quelcj 
petit  canton  ,    difputé   le  lendema 
par  quelques  troupes  du   parti  co 
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fraire.  Comment    d'ailleurs   feroit-il  ..  '  ,! 

5oulble  de  ne  pas  s'égarer  dans  ce  Ann.  155*, 
;haos  d'événemens  confus ,  Se  dont 
es  écrivains  même  du  tems  où  ils 
m  font  patféj  ,  n'ont  pu  démêler  l'obf- 
;urité  ?  C'ed  fur-tout  dans  l'hiitoire 
le  ces  tems  de  défordte  de  de  trouble 
}u'on  peut  avancer  avec  vérité  ,  qu'il 
îft  plus  aifé  de  dire  tout ,  que  de  ne 
iire  que  ce  qu'il  faut, 

Le  principal  de(Tein  du  roi  de  Na-      DéfWrg* 
Erre  étoit  de  reflerrer  Ôc  d'affamer  la  fcr^es.C°*n?a~ 
:apitale.  Il  s'étoit  emparé  des  paffages 
fur  les  rivières  qui  pouvoient  y  con-r 
duire  des  provinons.  Maître  de  l:Oife 
par  Crèil ,  de  la  Marne  par  Lagny  ,  il 
coupoit  la  Seine  au-deflus  6:  au  def- 
fous  de  Paris  par  les  garnifens  de  Me- 
lun  ,  de  Mantes  &  de  Meuîan  :  il  te- 
noit  encore  les   fortereifes  d'Argen- 
teuil ,  de  Franconville  &c  de  CroilFy , 
par  le  moyen  defquelles  il  refferroitla 
ville  de  ce  coté-lL  Le  régent  raiFem- 
bloit  des  troupes  :  il  fe  trouva  obligé 
de  prendre  à  fa  folde  pîufieurs  de  ces 
compagnies  de  brigands  qui  infeftoienc 
le  royaftme.  L'état  de  fes  finances  ne 
lui    permettant  pas    de    payer  leurs 
funeftes  fecours ,  ils  commirent  des 
tiéfordres  affreux   dans   tous  les   en* 
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T  droits  où  il  les  distribua  :  quelque^  | 
•Ann.  1358.  uns  même  de  leurs  chefs   traitereiii| 
fecretement  avec  les  ennemis ,  Se  forl 
merent  une  confpiration  qui  fut  ii\ 
couverte.  La  punition  de  ces  traître  \ 
produifît  la  défertien  de  leurs  troupes! 
qui  allèrent  fe  joindre  au  Navarrois 
Ce  prince  ,  qui  fe  trouvoit  en  état  1 
les  payer  par  le  moyen  des  fomme 
qu'il  avoir  tirées  de  Marcel ,  voyoi : 
journellement   grolîir  le  nombre  d<! 
fes  partifans.  Cette  jonclion  lui  fou» 
nit  pendant  quelque  tems  les  moyen  1 
de  ipoulTer  les  hoftiiités  avec  chaleurî 

5iepe   £e      ^es  v^-es  ^e  Kcardie  &  de  Vefa 
Mauconfeii.    mandois.>  fur  les  demandes  dm  régenjji 
finfdfm^h.  fournifent  an  Çp^pa  de  troupes  fous:|r 
Fro\p.rd.  '  conduite  de  l'évcque  de  Noyon ,  $! 
Chron.  MS.dç's  feigneurs  de  Coucy,  de  Ravem 
ou  Ravenel ,  de  Chauny  &  de  Royei 
Ils  formèrent  le  fiege  du  château  cLu 
Mauconfeil ,  place  importante  par  C, 
iituation.  Jean  de  Pecquigny ,  averti  di 
danger  où  étoit  ce  fort ,  arrive  à  la  têtjM 
de  la  garnifon  de  Creil ,  s'approche  de 
afliégeans  à  la  faveur  d'un  broiiillarj 
les  furprend  dans  leur  camp ,  êc  les  me 
en  fuite.  La  plupart  des  feigneurs  fu- 
rent tués  ou  pris  :  l'évcque  de  Noyai 
étoit  du  nombre  de  ees'derniers.  Le, 
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inemis  firent  un  butin  confidérable  ,  -^^"JL*^; 
nt  par  le  pillage  du  camp  où  ils  Ann.  ijs*« 
ouverent  quantité  d'armes  Se  de 
tyaux  ,  que  par  les  rançons  de  leurs 
rifonniers.  Les  chevaliers  acquit* 
lient  ces  rançons  en  chevaux  ou  en 
•gent ,  Se  les  bourgeois  en  étoffes  ,  en 
rs  de  glaives ,  en  haches  .,  en  épies ,  en 
cques  ,  en  pourpoints  en  nouveaux  & 
i  outils.  Les  Navarrois  obligeoient 
ïux  que  leur  fortune  mettoit  hors  d'é-? 
t  cle  payer  leurs  rançons,. de  fervir 
ms  leurs  troupes  pendant  un  certain 
:ms.  On  fe  fortinok  de  tous  côtés , 
s  feigneurs  n'étoient  occupés  qu'àga- 
intir  leurs  domaines  ,  tout  le  monde 
evenoit  guerrier.  Un  e.cclénaftiqué 
primé  le  chanoine  deRobefart,  ean~ 
mné  dans  le  Laonpis  ,  s'étoit  rendu  la 
Irëur  des  Anglois  &  des  Navarrois 
ant  il  avoit  exterminé  plufieurs  partis. 
Le  roi  de  Navarre,  qui  entretenait  Entreprît 
es  intelligences  dans  les  villes  quïfuf  A*?/??s* 
poient  ie  parti  du  régent,  fat  tenter 
ne  entreprife  fur  Amiens ,  dont  queU 
Lies  bourgeois  avoient  promis  de  le 
îndre  maître.  Ces  traîtres  introduisis 
pt  fecrétement  des  hommes  d'armes 
ms  leurs  maifons.  Tout  paroiffant 
ifpofé  ?  ^ecquigny  vint  de  nuit  à  1& 
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tête  d'un  corps  de  troupes  j  il  furprit 
Akn.   1558. le  fauxbourg  dont  il  s'empara:  maie 
n'ayant  pas  faifi  ce  premier  avantage 
affez  promptement,  il  donna  le  rem; 
aux  habitans  de  la  ville  de  fe  mettre 
en  érat  de  renfler.  Cependant,  fou  pd 
un  effet  du  hafard  ,.  ou  de   quelqutj 
avis ,  le  connétable  de  Fiennes  &  1< 
comte  de  S.   Paul  arrivèrent  dans  H 
ville  par  un  autre  côté:  ils  avoienj 
des  troupes  avec  eux  j  les  Navarroi 
furent  répondes  avec  perte  ]  &  voyan 
qu'ils  ne  pouvoient  emporter  la  ville 
ils  fe   retirèrent  dans  le    fauxbour 
qu'ils  abandonnèrent  après  l'avoir  pill 
Se  brûlé.  Trois  mille  maifons  a  furer 
la  proie  des  flammes.  Dès  que  le  joï 
parut ,  on  fit  dans  les  maifons  de  J 
ville  la  recherche  des    coupables  c 
cette  trahifon.  Plufieurs  bourgeois  fi 

a  II  paroît  furprenant  que  le  fauxbourg  d'Amie 
fût  alors  compote  de  trois  mille  maifons ,  les  quat 
fauxbourgs  de  ceizt  ville  n'en  contenant  pas  aujou 
d'hui  deux  cens  chacun.  Cependant  toutes  les  enr 
niques  du  quatorzième  fiecle  font  d'accord  fur 
nombre  de  trois  mille  ,  &  comme  il  n'eft  pas  ec: 
en  chiffres,  il  ne  peut  y  avoir  d'erreur.  Le  fça  va 
Académicien  qui  a  fourni  des  mémoires  fur  Jal 
<îe  Charles  le  mauvais,  n'a  pas  fait  difficulté  d 
dopter  le  même  nombre  de  trois  mille,  fonde  * 
bablemenr  fur  les  mêmes  autorités.  Il  faut  fa 
doute  qu'Amiens,  fur-tout  par  Tes  fauxbourg^ 
été  anciennement  une  ville  plus  confidérable  au  e 
fie  l'eft  de  nos  jours. 
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îiit  arrêtés  ,  dix-fept  furent  exécutés  - 
ubliquement  :  l'abbé  du  Gard,  &  Ann.  j;yg, 
remin  de  Cocquerel  maire  de  la 
ille  ,  étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
.irent  décapités.  11  fe  fit  dans  le  même 
2ms  une  autre  tentative  fur  la  ville  de 
,aon  que  l'évêque  vouloit  livrer  aux 
îavarrois.  La  conjuration  fut  décou- 
erte  ^  le  perfide  prélat  eut  le  bonheur 
.'être  aifez  promptement  averti  pour 
'échapper  de  la  ville  &  fe  retirer  à 
»ielun  près  du  roi  de  Navarre,  laif- 
ant  fes  complices  expofés  au  châti- 
nent  qu'il  eût  partagé  avec  eux,  s'il 
voit  été  arrêté. 

On  n'entenfloit  parler  que  de  conf-  .  Confpira? 
■rations  :  il  le  pailoit  peu  de  femai- 
les  qu'on  nen  découvrît  quelque  nou- 
relle.  Le  régent  ayant  été  inttmit  qu'il 
fetoit  formé  un  complot  d'introduire 
lans  Paris  des  troupes  du  roi  de  Na- 
varre ,  fit  arrêter  plufieurs  bourgeois 
le  cette  ville.  Quelques  habitans  fe 
fendirent  en  tumulte  à  l'hôtel-de- 
rîlle  :  Jean  Culdoé  prévôt  des  mar- 
chands réfifta  aux  demandes  qu  ils  lui 
irent  d'aller  folliciter  auprès  du  prince 
'élargiffement  de  ceux  qu'on  avoit 
ftnprifônnés.  Le  lendemain  le  régent 
içcompagné  d'une  nombreufe  efçorte* 


tions. 
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vint  à  la  place  de  Grève  :  il  monta  fui 
£nm.  m'j8-  les  degrés  de  la  croix  d'où  il  parla  au 
peup'e  ,  £c  il  les  affura  que  ceux  qu'il 
avoit  fait  arrêter  étoient  partifans  di 
roi  de  Navarre,  &  qu'il  en  avoit  deî 
preuves  certaines.  Un  bourgeois  qu 
avoit  eu  des  relations  avec  le  roi  d« 
Navarre ,  confirma  par  ferment  h 
vérité  de  ce  que  le  prince  venoit  dt 
déclarer  :  cqzzq  démarche  appaifa  h 
peuple.  Cependant  le  régent  qui  vou 
tôk  gagner  les  cœurs  par  fa  clémence 
après  avoir  fait  inftruire  le  procès  de 
coupables ,  leur  pardonna a. 
.-,  a,.         Les  cardinaux  de  Périgord  &c  d'Ur 

Pî  ife  d  Au-       ,       ,  ,  /      *         r     y  ' 

serre.  gel  »  légats  nommes  par  la  iamteM 

iWi  porr   négocier   un   accommodement 

Chron.  de  S.  r^  [q  ïq[  as  Nava„e  &  ie  régentj 

Mem,  de  après  avoir  employé  inutilement  leuj 
entremife ,  furent  contraints  de  reprer  t 
dre  la  route  d'Avignon.  Ils  navoient 
pas  été  plus  heureux  dans  un  voyag! 
qu'ils  avoient  fait  à  Londres  poui 
traiter  de  la  paix  entre  les  deux  coui 

a  \  iîianî  qui  :  apporte  cette  conjuration  dans  II» 
quelb  iî'envelo'  ï  e  les  comtes  d'Eiampes  &  de  Rou  - 
fy  ,  (on  a  vu  >.  -dôLus  des  témoignages  bien  ienïîbli  ! 
de  ;  3  fi  délité  de  ce  dernier  à  loccafion  de  la  tem  : 
dès  é ta tsâe  Champagne)  ditquel;  régent  fit  exécuti  I 
le.*  Icurgeoi  «f: pardonna  aux  comtes  ;  mais  fon  t<  ■ 
jT^o  ■£  gène  peut  Lalancer  celui  de  tous  les  écrivaù  I 
4§  1§  nation  ?  qui  difen,c  forinelkaient  le  contraire 

roiiiiej  i 


lut 
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ïonnes.  Une  troupe  d'Anglois  ôc  de 
Navanrois  compoïee  au  plus  de  mille  Ann.   13*2, 
hommes,  s'approchad'Auxerre  ,  que 
défendoit  une  gamifon  de  deux  mille 
hommes.  La  place  était  fi  mal  gardée , 
que  les  ennemis  s'en  emparèrent  dès 
ie  premier  effort.  La  garnifon  ôc  les 
habitans  payèrent  chèrement  leur  né- 
gligence :    la   ville   fut  pillée  ,   ôc  le 
butin  fut  évalué  à  plus  de  cinq  cens 
mille   moutons  d'or  :  Guillaume   de 
Châlons,  fils  du  comte   d'Auxerre  , 
fut  prifonnier.  Les  Navarrois   ayant 
pafTé  huit  jours  dans  la  ville,  mena- 
cèrent les  habitans  de  les  renfermer 
tous  dans  un  quartier  de  la  place  ôc 
de  brûler  le  refte   s'ils  ne  voulaient 
confentir  à  racheter  leurs  perfonnes 
&  leur  ville.  Il  fallut  fubir  la  loi  des 
vainqueurs  :  on  demeura  d'accord  de 
donner  quarante  mille  moutons  d'or 
ôc  quarante  perles  eftimées  dix  mille 
moutons  d'or.  Les  habitans  dépouillés 
Entièrement ,  n'étoient  pas  en  état  de 
fournir  cette  fomme  :  ils  mirent  en 
*age  entre  les  mains  des  ennemis  pour 
iûreté  du  payement  ,  les  joyaux  de 
'églife  de  S.  Germain,  qui  feule  avoir 
lé  exceptée  de  la  fpoliation  générale, 
^es  habitans  s'obligèrent  de  payer  à 
Tomç  IX,  Q 
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—  cette    églife   une  rente    annuelle  de 
Ann.    i  3  58.  trois  mille  florins  ,  en  cas  qu'il  ne  leur 
fût  pas  pofïïble  de  retirer  ces  gages. 
Cependant  les  Ànglois  continuèrent 
de  demeurer  dans  la  ville  ,  3c  d'y  vivre 
à  difcrétion  :  ils  abattirent  les  portes 
&  les  fortifications ,  êc  comblèrent  les 
fc{Fés .,  tandis  que  des  bourgeois  dé- 
putés de  la  part  des  malheureux  habi- 
tans  étoient  allés  à  Paris  pour  folii- 
citer   auprès   du  régent  la  confirma- 
tion du  traité  auquel  la  néceiïité  les 
avoit  contraints  de  fe  foumettre ,  ôC  j 
pour  obtenir  quelque  fecours  d'argent*  J 
Ils  furent  volés  à  leur  retour. 

La  plupart  des  capitaines^  Anglois  j 

ou  Navarrois  s'étoient  formé  des  étaH 

bliilernens  dans  des    villes  ou  forte* 

relfes  d'où  ils  exerçoient  impunément  j 

les  plus  affreux  brigandages;  ils  piW 

loient  ou  brûloient  tous  les  canton*  j 

qui   fe  trouvoient  à  portée  de  leur*! 

courfes,  &  l'on  étoit  quelquefois  fur. 

pris  de  fe  trouver  attaqué  à  l'impro* 

viiie  par  une  troupe  de  brigands  dor^i 

la  réhdence  étoit  éloignée  de  plus  d; 

trente    lieues,    L'unicjue    prébautioi 

pour  fe  mettre  à  l'abri  de  leurs  vio  t 

lences  étoit  d'acheter  de  ces  capitaine! 

àzs  fauf-conduits  ou  des  exemption 
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de  pillage   &  de  rançons ,  &  ce  re-  ^^^-» 
mede  devenoit  auffi  incommode  que  Ahh.   i3J8, 
le  mal  même,  puifque  pour  jouir  de 
quelque  sûreté,  il  auroit  fallu  payer 
en  même  temps  tribut  à  tous  les  dif- 
terens  chefs.  Les  troupes  même  atta- 
chées au  parti  du  régent ,  n'étoient 
fcères  plus  fcrupuleufes ,  ou  féduites 
3ar  1  exemple,  ou  forcées  par  la  né- 
Milite  ;  car  les  finances  du  prince  ne 
jouvoient  fufïïre  à  contenter  l'avidité 
le  plufieurs  de  ces  compagnies  mer- 
cenaires j  que  Wceffiré  l'avoit  forcé 
le  prendre  à  la  folde.   Enfin  c'étoit 
>ar-toiit  le  même  tableau  de  défordre 
<  de  devaftation,  mais  varié  &  mul- 
iplie    a  lmfini.   Ces    brigands  ven- 
aient leurs  fervices  indiftincbment 
ux  divers  partis,  toujours  difpofés  à 
afier  de  l'un  à  Pautre  à  la  moindre 
uverture   d'obtenir  le  prix  de  leur 
erndie.   Le  régent  entretenoit  «lu- 
eurs corps  de  foldats  ultramonrains 
ui  formèrent-  le  complot  de  livrer 
ix    ennemis    les    forterefTes    qu'ils 
/oient    en    garde.     Sur   la  dépofi- 
on  de  leurs  chefs  on  en  fit  mourir 
ie  partie  :  les   autres   demandèrent 
payement    de    leurs    gages  :    on 
oit  dans  l'impoiïibilité  de  les  fatis- 
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mm—b—t*»»  (aire  ,   ils    fe    crurent   autorifés  a  le 
Api*.    13^8.  payer  par  leurs  mains  :   ils  fe  répan- 
dirent dans  les  environs    des  plaees 
qu'ils  occupoient ,  maffacrant  les  hom- 
mes; violant  les  femmes  &  les  filles , 
&  mettant  le  feu  par-toute  Après  ces 
horribles  excès ,  il  fallut  encore  com- 
pofer  avec  eux  &c  leur  accorder  de* 
lettres  de  rémiffion.   Arnaud  de  Cer- 
vole,  dit  l'archiprètre  ,  s'étoit  engagé 
au  fervice  du  régent  avec  la  troupe 
qu'il  commandoit.  Il  voulut  attaquer 
Robert  Canolle  ,   capitaine  Anglois , 
qui   s'étoit  fortifié  dans  Malicorne  , 
place  du  Cannois  >  mais  il  fut  hon- 
teufement  repoulTé, 
prife  de  s.      La  valeur  avec  laquelle  le  conner* 
Valéry  par  le  ye  je  piennes  de  le  comte  de  S.  i  aul, 
^er  %'étoient  conduits  à  la  dé fenfe  d'A- 
miens ,  leur  avoit  acquis  la  confiance? 
fflHes  gens  de  guerre.  Ils  fe  trouvèrent 
iuroiJun.     à  la  tète  de  deux  mille  hommes  d  ai- 
Hies  &  de  douze  mille  hommes  des 
communes.  Ces  forces  confidcrables 
les  engagèrent  à  former  le  fiege    de 
S.  Valéry.  La  place  ,  quoique  defem 
due  vigoureufement ,  fut  ferrée  de  | 
près ,  que  les  afliégés  demandèrent  a, 
capituler.   A   peine   les  François  s'en 
furent-ils  mis  en  poneffion ,  que  Fiu- 


Jean     î  I,  ^ 

lippe  de  Navarre ,  le  comte  cTHarcourt 
&  Pecquigny  quiaccouroient  pour  fai-  Ann,  i  &%• 
re  lever  le  ilege  ,  parurent.  Mais  ils  af- 
rivoient  trop  tard,  il  fallut  longer  à  la 
retraite  aveG  d'autant  plus  de  promp- 
titude ,  que  l'armée  Françoife  qui  s'é- 
toit  encore  groflle  par  de  nouvelles 
troupes  ,  fe  mit  fur  leurs  traces.  Les 
Navarrois  ne  fe  fentant  pas  arTez  forts 
pour  réfifter  à  un  corps  de  trente  mille 
hommes  ',  repayèrent  la  Somme  ayant 
toujours  à  leur  dos  le  connétable  qui 
les  prefToit  vivement.  Il  les  auroit  at- 
teints fans  la  difficulté  que  firent  le3 
habitans  de  Saint-Quentin,  de  laiffer 
paner  les  troupes  Françoifes.  Ce  refus 
arrêta  la  pourluite  &  fauva  les  Navar-* 
rois ,  qui  fe  retirèrent  dans  la  Nor- 
mandie où  ils  continuèrent  de  pillef 
ëc  de  rançonner  la  province. 

Le-regent  oppoioit  aux  contractiez « 

tions  Se  aux  obftacles  qui  fe  renon-»  Ann.   1^9. 
velloient  fans  cefle,  une  patience  qu'on     Rérab.iiTe- 
ne  peut  le  laiier  d  admirer  dans  un  âge  fkiers    defti- 
fi  peu  avancé.  La  douceur  de  fon  ca-  *lés  P£,ncl?n^ 
ractere  &:  la  fageffe  de  fes   vues  fe 
manifeitoient  dans  toute  fa  conduite  * 
lui  concilioient  journellement  l'affec- 
tion des  peuples  dans  le  même  temps 
■pelles  lui  méritoient  l'eftime  gêné- 
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!—— -     ;  raie.  Sûr  d'avoir  afTez  tempéré  la  fer- 

Ann.  13  S9*  menration  qui  régnoit  dans  les  efprits,. 

pour  n'avoir  plus  befoin  de  continuer 

les  ménagemens,  dont  les  malheurs  des 

temps  lui  avoit  fait  jufqu'alors  unené- 

cefïité  ,  il  crut  qu'il  pouvoit  fans  péril 

fe  montrer  tel  quil  étok ,  &  juftiher 

,„,     a  7  la  généroiité  de  foname,  &  la  droiture 

Mem,  de  la   1     /  .  ..•.-■',       ..  ^ 

chambre  tes  de  les  intentions.  11  le  rendu  au  Par- 

iTfoll  7r  *ement  OLl  *'  PrononÇa  lui-même  une 
*  *°  ' 1S*  '  ordonnance  ,  par  laquelle  il  déclaroit 
qu'il  avoit  toujours  regardé  comme 
iujets  fidèles  &  affectionnés,  les  vingt- 
deux  officiers  que  l'aiïemblée  des  Etats 
de  1357  l'avoit  contraint  de  deftituer  ; 
que  l'appréhenfion  de  plus  grands 
malheurs  n'auroit  pas  été  capable  de 
le  faire  céder  à  l'importunité  des  en- 
nemis du  gouvernement,  s'il  n avoit 
efpéré  que  dans  des  circonftances  plùsa 
heureufes ,  il  lui  feroit  libre  de  fuivre 
les  mouvemens  de  fa  juftice  j  que  le 
temps  étoit  arrivé  de  reftituer  en  leurs 
états  &  renommées  ,  des  officiers  qui 
n'avoient  été  pourfuivis  qu'en  haine 
de  leur  attachement  au  bien  général 
&:  à  l'honneur  du  fouverain  ;  qu'en 
conféquence  il  les  réintégroit  dans 
leurs  biens  6c  dignités  ,  ordonnant 
qu'ils  feroient  payés    des  gages    de. 
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leurs  offices  comme  s'ils  les  avoient  ? 


toujours  coniervés.  Le  Prince  ajouta A**»fc  1359. 
qu'il  défiroit  que  fa  déclaration  fût 
lignifiée  au  pape5  à  l'empereur  ,  aux 
princes  &  aux  villes,-  afin  que  ce  témoi- 
gnage authentique  effaçât  jufqu'au 
moindre  foupçon  cju'auroit  pu  faire 
naître  la  deftitution  de  ces  officiers. 

Cette   démarche  confirma  de  plus    s'ubÇde  tft 
en  plus  les  François  bien  intentionnés  g*^  *lr  les 
dans  ces  fentimens  d'amour  3c  de  ref-  chambre  des 
pect  fi  naturels  à  la  nation  pour  fes  comptes    mU 
iouverains.  Le  prince  ne  tarda  pas  a     fo^eil  &* 
faire  l'épreuve  du  zèle  &  de  l'atta  ordonnances. 
chement  tant  de  la  nobleffe  que  des5t  j)e^ 
principales  villes  de  fon  parti.  Dans 
une  affemblée  d'Etats  généraux  qui  fe 
tint  pour  lors ,  les  nobles  ,  outre  les 
fubfides  ,  s'obligèrent  unanimement 
de  fervir  à  leurs  dépens  pendant  un 
mois ,  fans  y  comprendre  le  temps  né- 
ceflaire,  foitpour  fe  rendre  à  l'armée, 
foit  pour  fe  retirer.  La  feule  ville  de 
Paris    offrit    l'entretien  de    fix    cens 
hommes    d'armes  ,   quatre   cens   ar- 
chers 6c  mille  brigands  :   les    autres  - 
villes   faifant  des  efforts  proportion- 
nés,  fournirent  jufqu'à  douze  mille 
hommes  d'armes.  C'étoit  beaucoup,  fi 
l'on  confidere  le  déplorable  état  des 

Qiv 
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campagnes  ,  la  deftruction  &c  le  pillage 

Akn.i35s>.  de  tant  de  villes,  &:  la  néceflké  oà 
elles  étoient  de  veiller  chacune  en 
'particulier  à  leur  propre  défenfe ,  con- 
tre cette  multitude  d'ennemis  qui  les 
environnaient  de  toutes  parts. 
sîege  de        Afin  de  ne  pas  perdre  l'effet  de  ces 

Melun.  heureufes  difpofitions ,  il  fut  réfolu 

Chroa.  MS,  ,,        c       .   \     r  i    >  *•   i         r^ 

du  roi  Jean,    que  l  on  reroit  le  liège  de  Meiun.  Cette 
Froijfari.  wl[\e  occupée  par  les  Navarrois  incom- 

Spicil.  cont.  j    •        r      ^^  1  -1 

de  Nangis*  modoit  extrêmement  la  capitale  par 
fa  fituation  fur  la  Seine.  D'ailleurs 
trois  reines ,  Jeanne  veuve  de  Charles 
IV  ,  Blanche  de  Navarre  veuve  de 
Philippe  de  Valois,  &  la  reine  de 
Navarre» y  étoient  renfermées.  La  place 

Jt?bl?Udun~  ^ut  mveftie  &  ferrée  vivement.  Ce  fut 
éucfdin^  à  ce  ilege  que  Bertrand  du  Guefclin  , 
MS*  attaché  depuis  peu  au  régent,  fervk 

pour  la  première  fois  dans  l'armée 
Françoife  :  il  fit  dès-lors  admirer  cette 
rare  valeur  dont  il  avoit  déjà  donné 
des  preuves  dans  les  guerres  de  Bre- 
tagne. Le  régent  qui  affiftoit  a  ce  fiege 
fut  témoin  de  l'intrépidité  avec  la- 
quelle il  monta  feui  à  Paflaut  d'une 
tour  qu'il  eut  emportée ,  fi  (on  échelle 
n'eût  été  fracaffée  par  un  tonneau  de 
groffes  pierres  qu'on  lança  fur  lui.  La 
trempe  de  ks  armes  le  garantit ,  mais 
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il  fut  précipité  dans  le  foffé  d'où  on 
le  retira  privé  de  connoiiTance.  Le  Ann.  1359» 
prince  qui  ne  l'avoit  pas  perdu  de  vue 
conçut  pour  lui  la  plus  haute  eftime  : 
ce  fut  Charles  lui-même  qui  envoya 
du  monde  à  fon  fecours.  Lorfque  le 
chevalier  Breton  fut  revenu  de  l'éva- 
nouhTement  caufé  par  fa  chute  ,  il 
courut  à  l'afTaut  qui  duroit  encore  , 
renverfa  plufieurs  Navarrois ,  obligea 
les  autres  de  repalTer  la  barrière  Se  de 
lever  le  pont.  La  nuit  qui  furvint  ré- 
para les  combattant. 

On  devoit  livrer  un  autre  afïaut  le    projet  (Tac- 
lendemain;  mais  la  nuit  même  les  allié- commode- 
gés  firent  des  propositions  d'accommo-     Le  régent 
dément.  La  reine  Jeanne  Se  fon  confeil  iey,  ]j  fieSe* 
promirent  de  rendre  la  ville  ,  de  Ton  y 
régla  les  conditions  préliminaires  d'im 
nouveau  traité  de  paix  avec  le  roi  de 
Navarre.  En  attendant  l'accomplirTe  - 
ment  de  ce  projet  de  pacification  5  le 
Prince  retira  fes  troupes,  &  revint  à 
Paris  fur  la  promefTe  qui  lui  fut  faite 
que  les  Navarrois  évacueroient  Melun. 

Tandis  que  les  agens  des  deux  prin-  v  Côt^en'csi 
ces  difeutoient  a  Vernon  les   articles    ïbu^* 
de  Taccommodement ,  le  régent  vou- 
lut donner  à  fes  fujets  des    marques 
de  la  confiance  qu'il  avoit  en  leur  af- 
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_  fection.  Les  gens  de  fou  cbnfeil  fë 
Ann.  .1359.  rendirent  au  parlement  où  furent  con- 
voqués le  préyôt  des  marchands  ■&  les 
principaux  bourgeois.  L'afïemblée  fut 
confultée  fur  le  traité  qu'on  négo- 
cioit.  Tous  les  affiftans  confeillerent 
au  prince  de  l'accepter.  Les  députés 
du  roi  de  Navarre  furent  invités  de 
fe  rendre  à  Paris,  &  lorfque  tout  fut 
réglé  ,  le  régent  vint  à  Pontoife  où  1« 
Navarrois  devoit  fe  trouver  pour  rati- 
fier les  conditions. 

Le  roi  de  Navarre ,  avant  que  de 
partir  de  Mantes  ,  exigea  qu'on  lui 
donnât  pour  orages  le  duc  de  Bour- 
bon ,  Louis  d'Harcourt ,  les  feigneurs. 
de  Montmorency  &:  de  Saint  -  Ve- 
nant ,  Guillaume  Martel  ,  le  Bau- 
drain  de  la  Heuze  ,  le  prévôt  des 
marchands  ?  &  deux  bourgeois  de 
Paris.  Il  arriva  efcorté  de  cent  hom- 
mes d'armes  }  mais  auiîî  -  tôt  qu'il 
apperçut  le  régent  qui  étoit  forti  de 
Pontoife  pour  le  recevoir ,  il  renvoya 
une  partie  de  fes  gens.  Ces  deux 
princes  s'abordèrent  ayant  le  chaperon 
avalé  de  la  tête:  après  s'être  donnç 
^es  témoignages  réciproques  d'ami- 
tié ,  ils  prirent  le  chemin  de  la  ville  > 
où  ils  entrèrent  à  la  lueur  des  flani- 
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beaux,  îl  y  eut  encore  de  nouvelles 
difficultés  pour  la  conclufion  du  tirai-  Ann.  i<fs* 
té  ,  &  elles  furent  pouffées  fi  loin  de 
la  part  du  roi  de  Navarre,  que  l'on 
crut  l'accommodement  défefpéré.  Le 
récent  même  lui  fit  dire  par  le  comte 
d'Ètampes ,  que  s'il  refufoit  les  con- 
ditions qu'on  lui  offroit ,  il  ne  falloir 
plus  fonger  à  la  paix ,  &  qu'il  étoit 
prêt  à  le  faire  conduire  sûrement  au 
lieu  où  il  avoir  été  reçu. 

Tout  paroiffoir  rompu  lonque  le  J^fj; 
Nivarrois ,  par  une  de  ces  bizarreries  régent  &  u 
apparentes  dont  il  couvroit  ordinal-  «^    N*- 
rement  fes  artifices,   parut  entière-      ChroRt   de 
ment  changé.  Ce  n'étoit  plus  le  même  s.  Denis.      ■ 
homme:  autant  fes  prétentions  de  la  ^yéaxu  m 
veille  avoient  paru  exceffives,  autant     Mémo 
fon   défmtéreuemënt    oppoia-t-il    un  £-*£:. 
contrafte  fmsuUer.  Il  vouloit  tout ,  il  mauraiu 
ne  demandoit  plus  rien  ,  il  ht  venir  cfc<  ;^  ^ 
dans  fa  chambre  le  confeil  du  régent  &»  107- 
auquel  il  déclara  la  réfolution  où  il  c<^;f  *j 
étoit  de  finir  les  malheurs  de  1  Etat  ,  7ncrhi,D. 
d'être  ami  du  roi  Se  de  fon  fils  ,  &  de 
les  fervir  de  tout  fon  pouvoir.,  Il  pro- 
tefta  qu'il  ne  demandoit  plus ,  ni  ar- 
gent, ni  terres  nouvelles ,  fatisfait  feu- 
fement  d'obtenir  la  reftitution  de  relies 
qui  lui  appartenaient  légitimement.^ 

Qvî 
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ajoura  que  fon  intention  étoit  de  pu> 
Ann,  i^9.  blier  l'afîurance  de  fes  fentimens  de-, 
vant  le  peuple.  Un  changement  fi  peu 
attendu  ne  pou  voit   que  furprendre 
agréablement  le  régent:  il  s'écria  rranf- 
porté  de  joie  ,  que  Ji  le  roi  de  Navarre, 
penfoit  comme  il  parloit  y  c  étoit  Dieu 
lui-même  qui  l* avoit  inf pire.  Charles  le. 
mauvais,  plus  dangereux  ami  qu'enne- 
mi redoutable  ,  ne  le  laiflTa  pas  long- 
temps dans  l'erreur.  Cependant  le  jour 
même  ,  devant  le  peuple  de  Pontoife 
aflemblé  dans  la  falle  du  château ,  il. 
répéta  la  déclaration  qu'il  avoit  faite 
au  confeil  du  régent:  il  promit  de  plus 
qu'il  feroit  évacuer  routes  les  forte- 
refTes  qui  avoîent  été  prifes  par  lui  ou 
par  fes  alliés  depuis  le  commencement- 
dé  la  guerre.   Il  tint  parole  à  l'égard 
de  quelques-  unes  ,  telles  que  PohTy  > 
Chaumont  en  Vexin ,  Joui-la- Ville  ^ 
8c  la  Chanville.  Mais  cette  bonne-foi 
apparente  partoit  d'un  principe  qu'il 
eft  indifpenfable  de  développer. 

Une  grande  partie  des  troupes  qu'il, 
avoit  employées  jufqu'alors  étoit  corn- 
pofée  d'Anglois,  &  de  ces  compagnies 
de  brigands  qui  ravageoient  le  royau- 
me. La  plupart  des  chefs  de  ces  com- 
pagnies P  après  avoir  dépouillé  les  pto- 
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rinces ,  cherchoient  à  mettre  leur  bu- 
tin en  sûreté.  Plulîeurs  même  de  leur  Ann,   15J9» 
autorité  privée  >  vendoient  les   villes 
qu'ils  occupaient  fans  le  confulter.  Les 
Ânglois  vouloient  aufli  retourner  dans 
leur  ifle  pour  y  tranfporter  leurs  ri- 
cheffes  ,  Se  plafieurs  étoient  rappelles 
par  Edouard  qui  raffembloit  [es  forces 
pour  l'exécution  d'un  projet  qui  éclata 
quelque  -  temps   après.  Que  rifquoit 
donc  le  Roi  de  Navarre  en  acceptant  la; 
i>aix  ?  Il  fe  délivroit  d'une  guerre  qui 
:ommençoiràlui  devenir  onéreufe,  fe 
réfervant  toujours  la  faculté  de  la  coiir 
:inuer  par  le  moyen  de  Philippe   de 
Navarre  fon  frère,  qui  n'y  voulut  pomr 
iccéder  ,  &  qui  feignant  d'être  irrité 
:ontre  lui ,  dit  en  fe  retirant:  »  Il  faut 
r  qu'on  ait  enforcelé  le  roi  de  Navarre 
j  pour  lui  faire  accepter  un  accommo- 
i  dément  fî  préjudiciable  ».  D'ailleurs 
;a  trêve  avec  l'Angleterre  étoit  expirée.      Ryn.  efà. 
Comme  Edouard  ne  lui  avoit  fourni  JJjJJ'  ^nu'  ** 
les  fecours  qu'avec  une  extrême  cir- 
:onfpe£tion ,  il  efpéroit  dans  le  renou- 
vellement de  la  guerre  ,  faire  {qs  con- 
ditions meilleures  7  5c  f a  bonne  -  foi  . 
îmulée,  en  l'approchant  du  régent, 
e  mettoit.  à  portée   de   tramer  plus 
internent  de.  nouvelles  perfidies.  Ce 
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^"^^^^  jugement  de  la  conduite  de  Charles 
Ann.  ijfp..  n'eft  pas  appuyé  fur  de  (impies  con- 
jectures. Plufieurs  Anglois  repayèrent 
à  Londres  ,  &  la  fureur  des  compa- 
gnies fembla  fe  rallenrir  pendant  quel- 
que-temps. Enfin  le  Navarrois  s'infi- 
riuant  dans  la  familiarité  du  régent  y 
forma  une  confpiration  dont  le  mau- 
vais fuccès  lui  fit  lever  le  mafque. 

Quoique  par  un  des  premiers  articles 
du  traité  de  paix ,  l'ifle  Se  la  partie  de  la 
ville  de  Melurrpofledées  par  les  Na- 
varrois ,  dulfent  être  rendues ,  il  fallut 
encore  l'acheter  de  la  reine  Blanche  y 
Se  malgré  cette  nouvelle  convention , 
la  place  ne  fut  pas  évacuée.  Le  Navaç* 
rois  avoit  converti  la  guerre  en  un  au- 
tre genre  de  déprédation.  Toutes  les 
marchandifes  &  denrées  qui  paiïbient 
fous  le  pont  de  Melun  pour  defeendre 
à  Paris  ,  étoient  fu jettes  à  des  droits 
exorbitans.  Le  tonneau  de  vin  étoit 
taxé  à  fîx  écus  d'or  ;  le  muids  de  grain 
à  deux  écus  St  le  refte  à  proporriciï, 
Le  produit  de  ces  impontions  étoit 
deftiné,  difoit-on,  pour  payer  les  fom- 
mes  dues  aux  troupes  que  le  Roi  de  Na- 
varre avoir  entretenues  dans  Melun. 
On  en  ufoit  de  même  aux  ponts  de 
Mantes  Se  de  Meulan  ,  pour  les  mar* 
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•nandifes  qui  remontoient  la  Seine  ,  r^f — — ^ "*f* 
lont  la  navigation    n'étoit    devenue  Ann.   ih9* 
ibre  que  pour  enrichir  le  Navarrois  ,. 
|ui  trouvoit  le  fecrec  de  mettre  la  ca- 
pitale à  contribution»,  fans  être  obligé  * 
le  faire  la  guerre. 

Le   régent  follicité  par  le   roi  de     Rerouf  du 
Navarre  ,  qui  avoit  des  raifons  fecrè-  JfayJ.eds  Na~ 
:es  de  revenir  à   Paris,  arTernbla  les    chron.MSÏ 
jrincipaux  bourgeois -dans  la  chambre  du  Roi  Jean. 
iu  parlement.    Apres   la    lecture  d\\StDenjSm 
rraité,  il  voulut  bien  déclarer  que  le'     Mêm.    &. 

i     Xt  j  j    ■      1  T    littérature* 

toi  de  Navarre  demandoit  la  permii- 
ion  de  revenir  à  Paris  ,  mais  qu'il 
ne  la  lui  accorderait  pas  contre  le  gré 
des  habitans.  Jean  Defmarès,  avocat 
au  parlement,  répondit  pour Taflem- 
blée  ,  que  les Panfiens  n'avoient  que 
des  grâces  à  lui  rendre  de  la  paix  qu'il 
leur  avoit  procurée  \  qu'ils  ne  soppo— 
foient  po:nt  au  retour  du  roi  de  Na- 
varre ,  pourvu  qu'il  n'amenât  pas  avec 
lui  certains  traîtres  ,  qu'il  nomma  tour 
haut.  L'évoque  de  Laon  étoit  en  ûte 
des  perfides  défignés  par  l'orateur  du 
peuple.  Le  prince  répondit  que  les  fou- 
haks  de  i'aCTemblée  étoient  conformes 
à  fon  intention  j  que  le  Roi  de  Navarre 
l'avoit  inutilement  prié  de  pardonner 
à  ces  coupables  indignes   de  grâce* 
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Ces  détails  poudroient  dans  d'autres^ 
Moto.  iî59-.  eirconftances  paroître  trop  longs^  mais  I 
après  des  divifions  ft  cruelles ,  il  fem-ij 
ble  qu'on  refpire ,  iorfque  des  temps; 
moins  orageux  laiiFent  entrevoir  le  ré- 
tabliifement  de  l'harmonie.  Il  eft  biend 
eonfolant  pont  les  cœurs  pénétrés  devj 
l'amour  de  leur  patrie  ,.  de  voir  enfin* 
renaître  cette  confiance  de  la  part  dm 
fouverain  ,  &  ces  fentimens   de   zelej 
<k  d'afFeétion  de  la  part  des  fujets. 

Le  Navarrois  ayant  obtenu  la  liberté" 
de  paroître  dans  la  capitale  ,  ne  tarda-' 
pas  à  s'en  fervir.  Le  régent  alla  au-de-v 
vaut  de  lui  jufqu'à  Saint  Denis ,  &  \'M 
mena  au  Louvre  5  où  il  le  fit  loger  :  il 
le  combla  même  de  tant  de  careiTes  y 
que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  fervir 
le  plus  fidèlement,  ne  purent  s'empê^ 
cher  de  murmurer  de  cet  excès  de  con-- 
fiance.  Après  une  femaine  de  féjouU 
dans  Paris ,  il  en  partit  pour  aller  &, 
Melun ,  fous  prétexte  d'en  faire  retirer 
£es  troupes.  Il   fe  condaifit  avec  fa 
bonne-foi  ordinaire.  Il  vifita  {qs  fœursy 
qui  demeuroient  toujours  dans  cette" 
ville  :  il  reprit  enfuite  la  route  de  Nor- 
mandie ;  mais  les  Navarrois  y  demeu- 
rèrent.   Le  régent  étoit  trop  éclairé 
pour  ne  pas  pénétrer  fes.  artifices;  les' 
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:ît,coiî{tances     feules     l'empêchoient 

['en  témoigner  fon  jufte  reffentiment.  Ann.  i isp 

La  paix  conclue  avec  le  roi  "de  Na- 
•arre  n'avoir,  point  fufpenda  le  cours 
.es  hoftilités  ;  le  fetrl  changement 
■u  elle  apporta  ,  fut  qu'une  partie  des 
lëmes  troupes  continua  la  guerre  fous 
n  autre  nom  :  Philippe  de  Navarre 
n  Normandie  ,  &  les  Anglois  dans 
*s  autres  provinces,,  s'avouèrent  alors 
'Edouard,  tandis  que  les  chefs  des 
ompagnies ,  vendant  leurs  fervices 
titéreffès  ,  tantôt  aux  ennemis  >  tantôt 
u  régent,  mais  ne  combattant  en  effet 
lue  pour  eux-mêmes»  achevoientd'aÊ- 
ouvir  leur  avidité,  &  d'enlever  le 
elle  des  dépouilles  du  royaume. 

Pierre  d'Andelée  y  capitaine  An-      Entreptfrè    , 
lois,  qui  s'étoit  emparé  de  plusieurs  ^J£*àm 
brtereftes  entre  JTroies  &  Châlons ,     Frorfcrâ* 
ntreprit  de  Ce  rendre  maître  de  cette 
lerniere  ville  ,  dans  laquelle  il  trouva 
uoyen  de  s'introduire  à  la  faveur  de 
I  nuit.  Les  habitans  réveillés  par  le 
•ruit  désarmes,  fe  levèrent  avec  pré- 
ipitation ,  criant  aux  larrons  Anglois 
1   Navarrols.  S'étant   affemblés  ,  ils 
Dutinrent  le  premier  choc  ,  Se  donnè- 
rent le  temps  au  feigneurde  Grancey  * 
hevaiier  de  Bourgogne, d'arriver  ave£ 
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tmmmmmàm^m  fixante  hommes  d'armes  au  fecoùîs 
Ann.    i]  f9.  de  la  place.  Sa  préfence  ranima  les  ha  h 

bitans,  qui  achevèrent  de  repoufler  les 

ennemis.- 
Débite  <f  Au-      Euftache  d'Auberticourt ,  autre  ci  ( 

b  encourt,  .  .  ,.  ' 

par  Brocard  d  aventuriers  ,  a  la  tête  de  iepc  cer.& 
^  Feneftran"  lances  ,     ravageoit     impunément    11 
Idem;     Champagne.  L'amour,  dit  un  de  ne  s 
anciens  hiftoriens,  avoit  fait  de  ce  cht  jt 
valier  un  héros ,  iî  l'on  peut  donner  c  j 
titre  au  conducteur  d'une  troupe  d. 
brigands.  Il  étoit  amoureux  d'ifabell 
de  Juilliers  ,  fille  du  comte  du  merr 
nom ,  qui  avoir  époufé  en  premien 
noces  le  comte  de  Kent ,  dont  eî'l 
étoit  veuve.  La  dame  de  fon  côté  n'ei 
toit  pas  ingrate.  Flatée  de  fe  voir  ade; 
rée  par  un  guerrier  ,-  dont  elle  enter! 
doit  tous  les  jours  vanter  les  exploits i 
eUerépondit  à  fa  tendreife  par  des  fei 
timens  réciproques.  La  comteffe  /qt 
pour  lors  étoit  en  Angleterre,envoyo: 
à  fon  chevalier  >  harnais  de  guerre  ,  kc> 
quenées  >  courtiers  &  lettres  amoureufes 
par  quoi  ledit  meffire   Euftache  en  étc 
plus  hardi .  &  faifoit  tant  de  chevalerh 
&  de  beaux  faits  d'armes  3   que  chaci 
gagnok  avec  lui.  Auberticourt  épou: 
dans  la  fuite  Ifabelle  de  Juilliers.  L< 
Aéfordres  qu'il  eommettok  étoieat 
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grands ,  que  le  régent  crut  ne  pouvoir  ^BÏB?*5* 
'remédier  plus  sûrement ,  qu'en  Iiûann.  nfpv 
>ppofant  un  adverfaire  de  même  trém- 
ie. Il  chargea  de  cette  corn  million 
kocard  de  Feneftrange  ,  chef  d'aven- 
uriets  Lorrains,  8c  lui  promit  une 
bmme  confïdérable  pour  cette  expé- 
lition.  Feneftrange  raiTembla  fes  gens 
;u  nombre  de  cinq  cens  hommes  d'ar- 
nes  :  plufieurs  feigneurs  &  gentils-' 
lommes  ,  Champenois  &  Bourgui- 
;nons ,  fe  joignirent  à  lui.  Le  château 
le  Hais ,  appartenant  à  Auberticourt, 
ut  emporté  d'alfaut.  Feneftrange  l'at-- 
eignit  enfuite  près  de  Nogent-fur- 
ieine.  Le  capitaine  Lorrain  ,  comme 
e  plus  expérimenté  ,  rangea  fa  petite 
trmée  en  trois  batailles  ;  il  fe  réferva- 
e  commandement  de  la  première  s 
wyant  pour  fécond  l'évêque  de  Troies, 
fean  de  Châions  &  le  comte  de  Joui 
koient  à  la  tête  de  la  féconde,  &  le 
:omte  de  Joinvilîe  conduifoit  la  troi- 
îeme.  Le  combat  fut  long  &  fan- 
Ksnt;  mais  enfin  Eaftache  d'Auber- 
iicourt,  dangereufement  blefTe  d'un 
l:oup  de  lance  qui  lui  rompit  trois 
ilents,  fut  entièrement  défait,  8c  obli- 
gé de  fe  rendre  prifonnier. 
Cette  victoire  procura  quelque  trar> 
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quillité  à  la  province;  mais  ce  foibl  f 
Ann.  1359*  foulagement  ne  fut  pas  de  longue  du(- 
rée.    On  avoit  promis  à  Feneftrang.j 
trenre  mille  écus ,  qu'il  n'étoir  pas  poi 
fible  d'acquitter.  11  fit  demander  ad 
régent  le  payement  de  Tes  iervices  ;  8  \ 
comme  on  différois  de  le  fatisfaire  ,  ii 
eut  la  hardiefTe  d'envoyer  au  prince  1 1 
déri  y    par  lequel  il  lui  déclaroit    1 
guerre,  ainii  qu'au  royaume  de  France 
Il  ne  s'en  tint  pas  aux  menaces  :  i 
devint  en  peu  temps  ura  ennemi  phi: 
redoutable  que  ne  l'avoit  été  Auberti. 
court.  Il  commença  les  hoftilités  paj 
la  prife  ,  le  pillage  &  l'embrafemen 
de   Bar- fur-Seine,   quril  détruisit  du 
fond  en  comble  î  il  courut  enfuite  1 
Champagne  ,  mettant  tout  à  feu  &  ; 
fang,  ravageant  les  villes  fans  défenfe 
les  bourgs  Se  les  campagnes,  avec  plu. 
de  fureur  &  d'inhumanité  qu'aucui 
des  autres  brigands  qui  l'avoient  pré 
céder.  La  foibleffe  du  gouvernemen 
empêchoit  le  régent  de  punir  ces  bar 
bares  excès,  que  le  malheur  des  temp: 
fembloit  avoir  légitimés.  11  fallut  corn 
pofer  avec  Feneftrange  ,  qui  ne  con- 
fentit  de  fe  retirer  en  Lorraine  ,  qu'a- 
près avoir  été  payé  entièrement  de  Qi 
cj-u'il  prétendoit  lui  être  du» 
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Comme  vers  ce  temps-là  on  s'appet- 
11c  que  les  ravages  occailomiés  par  les  Ann.  1  vt9- 
,ens  de  guerre ,  devenoient  moins  fié-  impie  ce  m- 
[uens_,  on  attribua  ce  rallencillement  ment  pun-ie, 
.4a  punition  miraculeufe  d'une  im-^  Froijjard* 
ïétécommife  par  un  homme  d'armes-: 
?oici  comme  FroifTard  rapporte  .cette 
.venture ,  que  l'on  place  ici  fans  pré- 
e.ndre  faire  valoir  ,  encore  moins  ga^- 
;antir  „ce  qu'elle  3  de  prodigieux,  mais 
iniquement  dans  la  vue  de  donner 
ine  idée  de  la  licence  8c  de  la  férocité 
j[ui  régnoie.nt  parmi  ces  brigands.  Les 
ÎLnglois  étant  entrés  dans  un  village 
ippellé  Ranay ,  forcèrent  l'églife  ou 
.€  curé ,  vêtu  de  fes  habits  facerdo- 
faux ,  célébroit  la  melTe.  Un  écuyer 
prit  le  calice  ,  renverfa  le  vin,  Se  frap- 
pa de  fa  main ,  armée  d'un  gantelet 
de  fer ,  le  prêtre  qui  voulut  lui  faire 
quelques  xepré-fentations  fur  ce  facri- 
lege  :  le  coup  fut  fi  violent ,  que  le  fang 
au  miniftre  rejaillit  fur  l'autel.  Ge 
Ccélérat  foreit  enfuite  de  l'églife ,  em- 
portant le  calice  ,  la  patène  &  le  cor- 
poral  ;  mais  il  ne  porta  pas  loin  ces  dé- 
pouilles facrées.  A  peine  fut-il  dans  la 
campagne ,  que  (on  cheval  l'emporta  ; 
§c  après  avoir  tourné  quelque  temps,  fe 
tenverfa  fur  lui,  &  le  t.ua  par  fa  chute., 
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Les  compagnons  de  cet  écuyer  regar- 
Ann.    U5^doient  avec  furprife  cet  événement  5 
mais  leur  terreur  augmenta ,  lorfqu'ils 
virent  dans  le  moment  l'homme  &  lei 
cheval  réduits  en  cendre.  Ils  firent  dès- 
lors  ferment,  que  jamais  eglife  ils  nc\ 
violeroient.  Jean  de  Pecquigny  ,  ce  di-j 
gne  ami  du  roi  de  Navarre,  terminal 
dans  ce  même  temps  fa  vie  criminelle  :  \ 
fon  yalet-de-chambre  l'étrangla  dans! 
fou  lit. 

l*™^*0?     La  ruine  des  provinces  força  ces 

places" î£UrS  voleurs  d'abandonner  des  lieux  défolési 
Fr<  imjrd.    °^1  n'0^r°ier,t  P^L1S  rien  à  leur  avarice^  I 
cl; on.  hs&*  &  jetterent  fur  le  Berry ,  le  Limou- 1 
fin  8c  l'Auvergne  :  leur  delfein,  difoit  j 
Robert  de  Canolle ,  leur  chef,  étoit) 
d'alLr  vif  ter  le  pape  &  les  cardinaux  ■ 
Avignon  ,  d'avoir  de  leur  s  florins  ,  <  uffï- 
bien  que  V archi prêtre  en  avoit  eu.  Quel- 
ques autres  compagnies  évacuèrent  à 
prix  d'argent  les  villes  Se  forterelfes 
qu'elles    occupoient.    On    s'eftimoiti 
trop  heureux  de  fe  défaire  ,  à  quel- 
que condition  que  ce  fût,  de  ces  in-** 
commodes  voifîns.  Ce 
les  habitans  de  Noyoi 
château  de  Mauconfeil,  qi. - 
lirent  jusqu'aux  fondem^ns ,  auiîi-tôc1! 
que  les  ennemis  fe  furent  retirés.  Les J 


I    E    AN      IL  383 

ibitans  de  Couva  iegne  acquirent  p.4-  *~ 

îillement  le  château  de  Creil,  dont  Ann.  ijî9. 

.garnifon  alla  fur-le-chamo  s'empar  -r 

e  Poat-Samt-Maxence   &  de  Cier- 

îont ,  pour  en  r  .-tirer  encore  une  nou- 

elle    compofîdon.  Jeaa    de  Segur  , 

Dramandant  de  la  saraifoa  An^loife 

e  Nogeat-fur- Seine  ,    vendit    cette  .  sç.c"#  conf* 

lace  a  1  eveque  de    1  roies  ,  qui   lui 

onna   fes   lettres  d'obligation  de  la 

■aime  convenue.  Segur  eut  l'impru- 

.ence  de  venir  àTroies  pour  recevoir 

î  payement:  les  hab  tans  de  li  ville 

htoutereat  la  maifon  du  prélat ,  dj- 

Kandaat  à  grands  cris  qu'on  leur  li- 

xât  ce  feignenr.   Comment,  çuXôien% 

1s  ,  Monjeig/ieur  l'évcque  je  truffe  t-d 

le  nous  de  tenir  auprès   de  Lui  U  plus 

mnd  pillard  dt  France  *  &  veut  encore 

me  nous    lui  do*   dons   notre  argent  ? 

leveqae  eut  beau  leur  repreienter  que 

e  chevalier  a'étoit  venu  que  fur  la  ^oi 

l'un  fauf-conduit  pour  racccmp''/Te^ 

Beat  d'un  traité  >  dont  eux  -  m" mes 

ïtoieat  demeurés  d'accord ,  ils  ne  vou- 

11  r  eat  rien  entendre  :  malgré  le-  prie?- 

*es  du  prélat,  ils   forcèrent  k  palais 

Jpifcopal ,  madererent  Segur  ,  &  le 

Hirent  en  pièces,  après  l'avou'  immo- 

i  à  leur  reifentiment, 
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Edouar  1 ,  exa&ement  informé  de  la 

Ans.    13 59.  ficuarion  du  royaume ,  j ugea qu'il  étoit 

Expiration  temps  de  mettre  à  ptofit  des  circonftan- 

de  latreve    C£S  g  favorables  à  fon  ambition,  Juf* 

H^An^'  qu'alors  il  ne  s'etoit  point  encore  ou- 

Propofirions  vertement  expliqué  fur  les  conditions 

C-  qu'il  prétendoii  impofer.    Depuis  la 


te  es. 


Troijard.    prifon  du  toi ,  on  avoit  plusieurs  fois 
S.  DrniT  *  traité  de  fa  délivrance  ,  fans  pouvoir  y  I 
parvenir  :  le  monarque  Anglois  avoit* 
fes  vues  ,  en  traînant  les  négociations  i 
en  longueur.  La  France  s'affoiblifïbit' 
tous  les  jours  par  la  défunion  de  les 
propres  forces  ,  &  il  n'en  avoit  coûté  à; 
i'Anglois  que    quelques   troupes,  &. 
d'accorder  aux  garnifons  de  les  placer 
une  permhTion  tacite  defe  joindre  auai 
compagnies  qui  déchiroient  nos  pro- 
vinces. La  trêve  érant  expirée ,  on  re- 
nouvella  les  hoftilités  •&  les  conféren- 
ces pour  la  paix.  L'archevêque  de  Sens, 
le  comte  de  Tancarville  fon  frère  ,  ■ 
comte  de  Dammartin  ,  Se  le  maréchal* 
d'Andreghen  ,   prifonniers  en  Angle- 
terre ,  avoient  fait  plufieurs  voyage; 
de  Londres  à  Paris,  mais  inutilement  : 
Traité  pour      Le  roi  Jean  cependant ,  malgré  1er 
la  délivrance  ^o-arcJs  dont  les  vainqueurs  adoucit'1 
foient  fa  captivité,  sennuyoit  d'un 
féjour  qui  depuis  fi  long-temps  le  tenoi 

éloigne 
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Koigné  de  fes  Etats  *•  ion  impatience 
ne  lui  permit  pas  de  différer  davantage  Ann.  i  3  s 9« 
le  recouvrement  de  fa  liberté.  Il  crut 
obtenir  des  conditions  moins  défavan- 
tageufes  en  traitant  avec  Edouard ,  fans 
employer  d'autre  agent  que  lui-même , 
dans  l'efpoir  que  l'Anglois  par  géné- 
rofité  relâcheroit  quelque  chofe  de  {qs 
prétentions;  mais  ce  prince  politique 
ne  fe  piquoit  pas  de  facrifier  fes  inté- 
rêts à  des  raifons  de  bienféance.  Il 
prefcrivoit  fes  loix  avec  toute  la  ri- 
gueur dont  fa  bonne  fortune  Pavoit 
mis  en  état  de  faire  ufage  ;  &  le  roi , 
qui  vouloit  terminer  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  confentit  à  tout.  Le  mo- 
dèle du  traité  dreffé  &  figné  par  les 
deux  rois ,  3c  par  le  prince  de  Galles 
Se  le  duc  de  Bourbon ,  fut  apporté  en 
France  ,  afin  que  le  régent  le  ratifiât. 
Ce  prince  trouva  exceflîve  la  dureté 
des  conditions  exigées  par  l'Anglois  : 
toutefois  l'appréhenfion  qu'on  ne  le 
foupçonnât  de  ne  pas  témoigner  afTez 
de  zèle  pour  procurer  la  délivrance  du 
roi  fon  père ,  l'empêcha-de  prendre  fur 
lui  un  refus ,  qu'on  auroit  pu  mal  in- 
terprêter. Il  convoqua  les  trois  ordres 
du  royaume.  La  confufion  qui  régnoit 
alors  en  France  ,  ne  permit  pas  à  plu- 
Tome  1%.  R 
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fleurs  des  députés  des  bonnes  villes  dé 
Ann.  i?f9.fe  rendre  à  cette  invitation. 
s\ la  "e  p2f  L'afTemblée  rej etta unanimement  le 
traité  ,  &  confeilla  au  duc  de  conti- 
nuer la  guerre  ,  plutôt  que  d'accepter 
la  paix  a  ce  prix.  Le  régent  allure  de 
la  difpofîtion  des  Etats ,  &c  en  quelque 
forte  autorité  par  leur  avis ,  fe  condui- 
fit  d'une  manière  bien  capable  de  faire 
imprefïion  fur  l'efprit  du  peuple.  Il  fe 
rendit  au  palais ,  &c  fe  montra  aux  Pa- 
rifiens  fur  le  perron  de  marbre  de  lai 
cour.  Guillaume  de  Dormans ,  avocat 
général ,  lut  tout  haut  le  traité  apporté 
de  Londres,  Edouard  s'y  faifoit  céder 
les  duchés  de  Normandie  &  de  Guien- 
ne  ,  la  Xaintonge  ,  l'Aunis  ,  Tarbes  , 
le  Périgord ,  le  Querci ,  le  Limoufin,-. 
le  Bîgorre ,  le  Poitou ,  l'Anjou ,  le  Mai* 
ne  ,  la  Touraine,  les  comtés  de  Bou- 
logne ,  de  Guines  5c  de  Ponthieu  , 
Montreuil  fur  mer  &c  Calais,  pour  lesi 
polleder  en  toute  fouveraineté.  11  pré* 
rendoit  encore  qu'on  abandonnât  la 
fuzeraineté  du  duché  de  Bretagne  :  il 
exigeoit  enfin  quatre  millions  d'écus 
d'or  pour  la  rançon  du  roi.  La  lecture 
de  ce  traité  fouleva  tous  les  efprits  ;  on 
entendit  un  murmure  général  d'indi* 
gnacion  ;  le  peuple  s'écria  de  concert- 
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Que  ledit  traité  n'étoit  point paffab le  ni 
fai fable  ,  &  que  toute  la  nation  était  ré-  Ann.    i  3  ft, 
folue  de  faire  bonne  guerre  au  roi  An- 
■pw.Lorfque  les  feigneurs  qui  avoienc 
apporté  le  traité  en  France ,  furent  re- 
tournés à  Londres ,  &  qu'ils  eurent  ren- 
du aux  deux  rois  la  réponfe  du  régent , 
le  roi  Jean  ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à 
:e  refus ,  en  témoigna  un  extrême  dé- 
ïaifir  ;  Ha  ha ,  dit-il  >  Charles   beau- 
"ils  ,  vous  vous  confeillés  au  roi  de  Na- 
>arre  qui  vous  déçoit  &  décevroitquaran- 
etels  que  vous  êtes.  Edouard  de  fon  côté 
ura  qu'avant  que  l'hiver  fût  paiîé  ,  il 
întreroit  en  France  avec  une  armée  il 
ormidable,  qu'il  obligeroit  le  régent 
le  fubir  les  loix  qu'il  voudroit  dicter , 
C  cm'ii  ne  défarmeroit  point,  qu'il 
l'eût  fubj  ugué  la  France.  Il  fit  cepen-    Rm     ^ 
.ant  transférer  le  roi  au  château  de?ub?  tom.  3 
ommerton  dans  le  duché  de  Lincoln t\an'  lt  &• 
H  lui  retrancha  une  partie  de  la  liberté  *? 
ont  il  avoit  joui  jufqu  alors. 

Le  bruit  de  la  réfolution  d'Edouard     pî  r 
i  répandit  bientôt.  Tandis  qu'il  raf-Wgê's" 
mibloit  en  Angleterre  l'armement  lej^^f0*1 
lus  redoutable  qu'il  eût  jamais  formé  9  linrftenkèè 
ne  infinité  de  barons  &  de  chevaliers à  Edouard' 
dlemands  fe  préparoient  à  venir  le    Froi^ari* 
rindre,  dans  la  vue  de  partager  avec 
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œsKaaa*t    \v[  \Q  pillage  de  la  France.  Les  richef- 
Ann.  13  f ç.  fes  que  plufieuçs  de  leurs  compatriotes 
avaient  rapportées ,  étoient  un  puife 
fant  motif  pour  aiguillonner  leur  bon-> 
ne  volonté.  On  voyoit  journellement 
accourir  par  la  Flandre  &  le  Brabant; 
de  ces  conducteurs  de  troupes  merce^ 
naires ,  attirés  par  l'efpoir  du  butin. 
Leur  nombre   étoit  fi  confidérable  , 
qu'ils  rempliffoient  les  environs  &lai 
ville  de  Calais  ,  où  L'on  difoit  que  hà 
roi  d'Angleterre  devoir  incefïamment 
arriver.  L'oifiveté  ,  les  plaifirs  Se  la 
bonne  chère  les  obligèrent  bientôt  de 
vendre   jufqu'à  leurs  équipages  poupr 
fournir  à  leurs  dépenfes,  Le  duc  de 
Lenclaftre    étant   defeendu  à  Calai?, 
avec  quelques  troupes,  fut  aflez  emr| 
barraffé  d'y. rencontrer  cette  foule  d'é-j 
rrangers ,  dont  la  plupart  étoient  veqas 
fans  être  mandés.  Il  étoit  auffi  daqgej 
reux  d'accepter  que  de  refufer  leur  fe- 
cours.  Le  duc  s'arrêta  au  projet  de  les 
éloigner  de  Calais ,  &  de  profiter  dei 
ce  mouvement  pour  commencer  les 
hoftilités.  Ils  acceptèrent  la  propor- 
tion qu'il  leur  fit  de  fe  mettre  à  leui 
tète  ,  &  d'ouvrir  la  campagne  ,  dan:  1 
l'efpérance  qu'ils  trouveroientenFran- 1 
ce  de  quoi  fe  dédommager  du  tem:^ 
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qu'ils  avoient  perdu  :  il  fie  donner  à  la  - 
plupart  l'argent  néçeffaire  pour  payer  Ann-  *lt 
ce  qu'ils  dévoient ,  ôc  fe  remettre  en 
équipage.  Le  duc  de  Lenclaftre  avec 
ces  troupes  ravagea  les  environs  de 
S.  Orner  ?  courut  le  Cambrefis  ,  l'Ar- 
tois ,  jufqu'aux  frontières  de  la  Picar- 
die ,  où  il  reçut  la  nouvelle  du  débar- 
quement d'Edouard  :  alors  il  reprit  la 
route  de  Calais.  îl  rencontra  le  roi  à 
quelque  diftance  de  la  ville  ,  avec  la 
première  bataille  de  ion  armée.  Ces  ca- 
pitaines Allemands ,  Bohémiens  ,  Bra- 
bançons ,  Hennuyers ,  repréfenterent 
à  Edouard  qu'ils  avoient  tout  quitté 
pour  venir  lui  offrir  leurs  fervices ,  Zt 
que  la  trop  longue  attente  de  fon  arri- 
vée les  a  voit  réduits  dans  l'indigence  , 
ayant  dépendu  harnois ,  chevaux  ,  ha- 
bits y  &  tout  vendu  ,  enforie  que  peu  ou 
rien  leur  et  oit  demeuré,  Edouard  leur 
dit  de  retourner  à  Calais  s  où  il  leur 
feroit  fçavoirfes  intentions.  Quelques 
jours  après  ,  il  leur  envoya  dire  qu'il 
n'avoit  pas  apporté  d'Angleterre  cm 
tréfor  allez  confidérable  pour  les  payer; 
mais  que  s'ils  vouloient  l'accompagner 
à  leurs  frais,  il  leur  permettroit  de 
tenter  la  fortune  avec  lui,  fans  être 
obligé  de  fa  part  de  leur  donner  de 
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fol  de  ,  ni  aucuns  dédommagemens  pour 
ànn.  un- pertes  d'équipages 9  d'armes  &  de  che- 
vaux perdus.  La  déclaration  d'Edouard 
ne  les  fatisfit  pas  :  plufieurs  retournè- 
rent dans  leur  patrie  ,  &  les  autres 
prirent  le  parti  qu'on  leur  offroir. 
Edouard  en-      L'armée  Angioife  montoit  à  centf 

rrmekafie'gêmilie,C°mbattanS-  CilKI  CenS  Sommes 

«e  Reims,  marchoient  en  avant  pour  applanir  les 
dc'^fom'  cl>em.ins  :  fix  mille  chariots  attelés  „ 
Froifrd.  portoient  les  bagages  ;  l'artillerie  &  les 
CAroa.  ms.  provifions.  Les  ennemis  avoient  dQs 
fours  de  des  moulins  portatifs  3  auflî- 
bien  que  dQs  grains  pour  leur  nourri- 
ture :  car  la  famine  défoloit  alors  la 
France  ;  &  ce  malheureux  royaume  y 
depuis  fi  long-tems  dévafté  en  détail, 
touchoit  au  moment  d'éprouver  un  ra- 
vage général  par  de  nouveaux  ennemis. 
Lotfque  le  régent  apprit  la  defeente  du 
roi  d'Angleterre,  il  jugea  que  ceferoit 
une  grande  témérité  de  commettre  le 
falut  de  l'Etat  au  fuccès  douteux  d'une- 
bataille ,  avec  le  peu  de  troupes  qu'il 
avoir.  11  fe  contenta  donc  de  fortifier 
les  villes  qui  pouvoient  être  défen- 
dues y  3c  d'y  mettre  de  bonnes  garni- 
fons,  abandonnant  le  plat  pays  à  la 
diferétion  des  ennemis.  Ainfi  le  prince 
Anglois  >  fans  trouver  prefque  la  moin- 
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cire  féfiftance  ,  traverfa  le  Cambrefis , 
dont  les  habitans  réclamèrent  envain  Ann.   ïft>. 
les  privilèges  de  l'empire  ,  entra  dans 
l'Artois  &  la  Picardie  ,  que  fes  troupes 
parcoururent ,  fans  attaquer  les  villes 
fortifiées.  11  vint  enfuit e  s'attacher  au 
fiege  de  Reims ,  malgré  Les  incommo- 
dités de  la  faifon.  La  place  fut  in- 
vertie le  jour  de  la  Saint  André.  Elle 
étoit  défendue    par   meflire  Jean  de 
Craon  fon  archevêque  >  par  le  comte 
de  Porcien  &  Hugue  de  Porcien  fon 
frère  ,  les  fires  de  la  Bone  ,  de  Ca- 
nency  ,  Dannore  ,  de  Lore  ,  plufieurs 
autres  chevaliers  de  par  une  forte  gar- 
nifon. 

Les  ennemis  fouffrirent  beaucoup 
d'incommodités  pendant  ce  fiege,  fans 
pouvoir  fe  flatter  d'avoir  remporté 
d'autre  avantage,  que  de  ruiner  les 
environs  de  la  place.  On  foupçonna 
Edouard  de  n  avoir  afliégé Reims,  par 
préférence  à  plufieurs  autres  villes  qu'il 
avoir  laidees  derrière  lui ,  que  dans 
l'intention  de  s'y  faire  facrer  &  coitr 
ronner  roi  de  France.  Peut-être  auiîî 
eomptoit-il  fur  la  réuiîite  d'une  conf- 
piration  qui  fe  tramoit  à  Paris  dans  le 
même  tems. 

Par  le  dernier  traité  de  pacification , 
Riv 
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-  le  Navarrois  n'avoit  fongé  à  fe  procu« 


ânn.   i?^.  rer  un  accès  libre  auprès  du  régent, 
Confpirarion  que  dans  la  vue  de  marquer  plus  fûre-< 

découverte.  .    1>        i       •         \   •«        '  x ,       .L   . 


ment  l'endroit  où  il  voudroit  le  frap- 
Chron.de  s.  Per*  II  flvo^  avec  le  prince  dans  la 


Chron.de  S.  r7      -      . ?    -^  ."-    f1"1         uaii^    ia 

Denis.  Vins  intime  familiarité  :  il  étoitde  tous 

chï~â;rtleS.œn{eïls'  Charîes  le   confultoit  j 

$o.  page  s82.  mais  il  avoit  toujours  les  yeux  ouverts 

Mém.4etitt..{m  fa  conduite  publique  &  fecrète  : 

les  le  mauvais,  aucune  de  les  démarches  ne  lui  échap- 

iu^nù  P0lt  ^  Le  Tégent  aVûit  fait  Vei'S  ce 
*nw«,  tems-laun  voyageàRouen,d  où  il  étoit 

revenu  pour  célébrer  les  noces  de  Ca- 
therine de  Bourbon  ,  fœur  de  la  prin- 
ceffe  fon  époufe  ,  avec  Jean  d'Har- 
court ,  fils  du  comte  d'Harcourt,  qui 
avoit  eu  la  tête  tranchée.  Le  Navar- 
rois,  qui  afliftoitàce  mariage,  obtint 
un  fauf-conduit  pour  le  Captai  de  Buch 
fon  parent ,  lequel  ne  s'en  fervit  que 
pour  efcalader  le  château  de  Clermont 
en  Beauvoifîs.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
douteux  que  cette  entreprife  n'avoit 
pas  été  formée  fans  la  participation  de 
Charles  le  mauvais  ,  cependant  le  duc 
de  Normandie  feignit  de  l'ignorer.  Le 
roi  de  Navarre  ,  féduitpaf  la  confiance 
qu'on  lui  témoignoit ,  fe  croyoit  à  la 
veille  d'exécuter  la  plus  noire  trahifon. 
Un  bourgeois  de  Paris  3  nommé  Mar- 
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■tin  Pijdoé ',  ancien  ami  de  complice  de 
Marcel ,  étoit  à  la  tête  de  la  conjura- Akn. 
tion.  Il  avoit  eu  le  bonheur  ,  dans  le 
tems  de  la  réduction  de  Paris,  d'être 
Compris  au  nombre  de  ceux  auxquels 
le  prince  avoit  pardonné.  Peu  touché 
d'une  pareille  grâce,  ilavoit  toujours 
confervé  un  violent  défir  de  venger  la 
mort  de  Marcel.  11  ne  pouvoit  l'efpé- 
rer  qu'en  excitant  une  révolution.  Pour 
cet  effet  il  tenta  la  fidélité  de  deux 
autres  bourgeois ,  nommés  Jean  le 
Chavenatier  &  Denis  le  Paamkr.  Ces 
deux  citoyens  ne  fe  contentèrent  pas 
de  rejetter  les  proportions  de  Pif- 
doé  ,  ils  en  avertirent  le  régent ,  qui 
leur  ordonna  de  diilimuler  avec  ce 
traître  ,  dont  par  ce  moyen  on  déve- 
loppa les  intrigues.  Voici  quel  étoit 
le  complot  dans  lequel  il  avoit  dit  à 
Chavenatier  que  trempoient  les  offi- 
ciers duroi  de  Navarre.  On  devoit  in- 
troduire fecrétement  par  diverfes  por- 
tes de  Paris  des  hommes  d'armes  ,  dé- 
guifés  ,  les  diftribuer  dans  les  différens 
j quartiers  de  la  ville,  furprendre  le  ré- 
gent dans  le  Louvre ,  maflfacrer  tout 
ce  qui  s  y  rencontreroit ,  enhn  s  em- 
parer des  principales  places,  afin  d'em- 
pêcher le. peuple  de s'aiïembler  :  par  ce 

Rv 
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j " «■■■■■■»  moyen  les  conjurés  fe  fuiTent  rendus 

Ann.  1359.  maîtres  de  la  capitale.  La  vigilance  du 
régent  prévint  l'exécution  de  ce  pro- 
jet j  Martin  Pifdoé  fut  arrêté ,  8c  appli- 
qué à  la  queftion ,  dans  laquelle  il  dé- 
clara les  particularités  de  la  confpira- 
tion  :  il  fubir  enfuite  le  dernier  fup- 
plice  j  Se  fon  corps,  divifé  en  quar- 
tiers ,  fur  expofé  aux  quatre  portes 
principales  de  la  ville.  Le  Navarrois 
avoir  d'abord  afrecté  une  contenance 
affinée  ;  mais  lorfqu'il  vit  qu'on  fe 
préparoit  à  donner  la  queftion  à  Pif- 
doé ,  il  ne  fe  crut  plus  en  fureté  dans 
Paris  :  la  précipitation  avec  laquelle 
il  fe  retira  ,  fut  un  nouvel  indice  de  | 
fa  compliciré. 

.    '" "'""-      Le  roi  de  Navarre  fe  voyant  décou- 

Ann.   zj^o.  vert,  ne  garda  plus  de  mefures  :  de  l 
Le  Navar-  Mantes  où  il  s'étoit  réfueié ,  il  envoya 

rois  défie   le   ,  , r        .         ,  r ,      *f  „ 

régent.         aener  le  régent  oc  ies  rreres ,  oc  re- 
Edouardieve  commença  ja  gUerre  p[us  vivement  ' 

Reims.  que  jamais.  Le  premier  acte  d'hofti- 

Froiffard.   ^  &*  ^a  Pr^e  ^e  Rouboife,  château 

SpîciL  cota,  très-fort  fur  la  Seine  ,  dont  un  de  fes 

'  Chron.  ^capitaines  s'empara.  Le  roi  d'Angle-  || 

fihttDews,     terre  cependant  continuoit  le  fiege  de 

Reims  ,  qu'il  fut  enfin  obligé  de  le^  f 

ver  peu  de  tems  après  la  déclaration 

de  guerre  envoyée  au  régent  par  le  roi 


Jean     I  î.  35)5 

de  Navarre.  Il  lui  venoit  tous  les  jours  T^TT**"*:™ 
•do  nouveaux  renforts.  Le  feigneur  de  Ann.  1^0, 
Roye >  aflîfté  du  brave  chanoine  de  Ro- 
befart ,  défit  un  parti  de  trois  cens 
hommes  d'armes  qui  alioient  joindre 
l'armée  Angloife  ;  mais  ces  petits  ex- 
ploits n'empèchoient  pas  les  ennemis 
de  vivre  à  difcrétion  au  milieu  de 
la  France  comme  dans  un  pays  de 
conquête.  Les  Anglois  fe  rendirent 
maîtres  du  château  de  Commercy  par 
le  moyen  de  la  mine.  L'ufage  de  mi- 
ner dans  ce  tems-la  étoit  de  creufer 
fous  l'édifice  qu'on  vouloir  détruire  : 
on  foutenoit  d'efpace  en  efpace  le  ter- 
rein  par  des  étançons  de  bois ,  Se  lorl- 
que  l'ouvrage  étoit  achevé ,  on  mettoit 
le  feux  aux  étançons  qui  n'étoient  pas 
plutôt  confumés  que  l'édifice  s'écrou- 
ioit.  Lorfque  Barthélémy  de  Bonnes 
capitaine  Anglois  >  qui  afliégeoit  Com- 
mercy ,  crut  fa  mine  en  état  de  pro- 
duire fon  effet ,  il  fit  venir  fur  fa  pa- 
role d'honneur  Henri  de  Noir  qui 
commandoit  dans  la  place  :  il  le  con- 
duifît  jufques  fous  la  tour  principale  > 
Se  lui  montra  qu'elle  n'étoit  plus  fou- 
tenue  que  par  les  appuis  qu'on  y  avoic 
placés.  Certainement ,  Jire  >  dit  le  com- 
mandant François  à  l' Anglois ,  vous 
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avés  bonne  caufe ,  &  ce  que  fait  en  avis 
Ann.    13^0.  vient  de  grande  gentillejfe ,  fi  nous  ren- 
dons à  votre  volonté  :  fi  Jacques  bons 
hommes  euffènt  eu  pareil  avantage  3  ils 
nen  auroient  pas  ufé  avec  tant  de  cour» 
toifie.  La  garnifon  demeura  prifon- 
niere. 
Froîjfard.       Edouard    après    fepr    femaines  de 
Oro.-î. Ms;  fieçe  avoir  décampé  de  devant  Reims, 

ojxcu,  cont,       D  r         t       r  ■ 

<fe  Nang.  oc  traversant  la  Champagne  s  appro- 
choit  des  frontières  de  la  Bourgogne. 
Il  avoit ,  avanr  que  de  parrir  d'An- 
gleterre ,  pris  routes  les  précautions 
pofïibles ,  afin  que  rien  ne  retardâr  la 
marche  de  fon  armée.  Il  condnifoit 
avec  lui ,  pour  traverfer  les  étangs  8c 
les  rivières  ,  jufqu'à  des  bateaux  de 
cuir  bouilli  dont  chacun  pouvoit  con- 
tenir trois  ou  quatre  hommes.  Il  par- 
courut la  France  avec  la  même  fécu- 
riré  dont  il  eût  pu  jouir  dans  ùs  pro- 
pres Etats  ,  prenant  le  plaifir  de  ia 
chaiTe  du  vol  &  de  la  pêche.  Per- 
forme  n'ofoit  fe  préfenter  devant  une 
armée  auflî  formidable  que  la  fienne  ; 
ôc  s'il  fe  commettoit  de  tems  à  autres 
quelques  hoftilités ,  ce  n'étoit  que  par 
des  détachemens  qui  s'éloignoient  du 
gros  de  l'armée  pour  faire  des  courfes^ 
pu  attaquer  quelques  petites  places. 
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Sur  les  avis  qu'Edouard  reçut  du 


projet  que   quelques    chevaliers    de  Ann.   1360. 
Normandie ,  de  Picardie  ,  &  de  Flan-    Defcente  en 
dre  avoient  formé  de  faire  une  def-  AnSleterr!^ 
cente  en  Angleterre  pour  enlever  le  put.  »  3. 
xoi  Jean  ,  il  envoya  ordre  de   tranf-  £  lr'f°1' l9** 

£'  '  J         1  a  Je  ^  fuz>* 

rerer  ce  prince  du  château  de  bom- 
xnerron  à  celui  de  Berkampfuede.  La 
crainte  qu'on  ne  lui  ravît  fon  prifon- 
nier  ne  lui  permettoit  pas  d'être  tran- 
quille :  il  le  fit  conduire  fuccelîive- 
ment  de  forterefTe  en  forterefTe  juf- 
qu'à  la  tour  de  Londres.  11  crut  avoir 
tout  lieu  de  s'applaudir  de  cette  pré- 
voyance, lorfqu'il  fut  informé  que  les 
François  avoient  débarqué  en  Angle- 
terre ,  Se  s'étoient  emparés  de  la  ville 
de  Wynchelfe  ,  qu'ils  avoient  pillée 
&  embrafée  avant  que  de  remonter 
fur  leurs  vaifTeaux. 

De  toutes  les  parties  de  la  France ,    La  Bourgs 
la  Bourgogne  étoit  celle  qui  avoit  le  gne  «ompofe 

El    •        F    cC    .  v  1     f  avec  Edouard 

moins  iourrert,  grâce  a  la  lage  con- pour  fer?che, 
duite  de  la  reine  Jeanne,  qui  malgré  ter  du  pillage. 
fon  mariage  en  fécondes  noces  avec    FroUTard. 
le  roi ,   avoit  confervé  la  turele  du    s^cil\ cont* 
jeune  duc  de  Bourgogne  ,  fils  d'elle     l 
tëc  de  Philippe  de  Bourgogne ,  fon  pre-* 
mier  mari ,  tué  au  fiege  d'Aiguillon  dJ^$°k 
fous   le   règne   précédent.   Après  la 
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mmmmmmm^  baraîile  de  Poitiers  ,  cette  vertue'uiô  i 
&m.  1360.  princefTe  voyant  les  déiordres  qui  i 
arrligeoieitt  le  royaume  Se  l'impuifi'  j 
fance  où  elle  étoit  d'y  remédier  ,  s'étoit  > 
retirée  dans  les  États  de  fon  fils.  Elle  j 
mourut  à  peu  près  dans  ce  tems  a  , 
lâiffant  le  jeune  duc  fous  la  conduite  j 
d'un  confeil  c'ompofé  des  principaux  j 
de  la  province.  L'âge  de  ce  prince  ne  l 
lui  avoir  pas  permis  de  prendre  part  i 
aux  troubles  qui  agitoient  la  France*, 
àc  fes  fujets  n'en  avoient  été  que 
moins  malheureux.  L'approche  dèi 
l'armée  Angloife  ,  qui  d'abord  s'em-  j 
para  de  Flavigny  où  elle  trouva  quan- 
tité de  vivres  >  jetta  l'alarme  dans 
toute  la  province.  Le  roi  d'Angleterrd 
^^^  avoir,  difoit-on  ,  de  (Te  in  d'y  demeu-< 
pub.  tom,  -3.  rer  jufqu'au  prinrems  :  pour  conjure*! 
p.  y. fii.  195.  cec  orage  ^  on  conclut  un  traité  pan 


êffi 


â  Mêlerai  marque  ïa  mort  de  cette  reine  fept  oU< 
huit  mois  après  ia  bataille  de  Poitiers.  Cependant  Ici 
continuateur  de  Nangis  dit  que  la  nouvelle  de  h  I 
c^mpofîtion  faite  par  la  province  de  Bourgogne poui< 
éviter  le  pillage  fut  apportées  Paris  dans  le  temji 
même  qu'il  ccrivoit  fes  annales.  11  ajoute^qu'il  ni  J 
garantit  pas  ce  fait ,  qui  peut-être  n'étoit  qu'un  brut 
populaire  ,  ne  pouvant  fe  figurer  que  la  noblefie  »  M 
Bourgogne  &  la  reine  Jeanne  ,  qui  pour  lors  réfîdoi 
dans  cette  province  ,  fe  futfent  deshonorées  par  ur 
traité  û  honteux.  Suivant  le  témoignage  decet  écri- 
vain,  il  paroît  inconteftable  <jue  la  reine  vivoitean 
pore.  SfiçiL  cont.  de  Nangis, 
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lequel  le  duc  Se  les  états  de  Bourgo- 
gne s'engagèrent  à  payer  en  quatre Ann.  iî^o* 
termes  deux  cens  mille  moutons  d'or, 
moyennant  laquelle  fomme  î'Anglois 
accordoit  une  trêve  de  trois  années  ;• 
mais  cette  trêve  devoit  être  rompue 
en  cas  que  par  l'avis  de  la  plus  grande 
partie  des  pairs  du  royaume ,  Edouard 
voulût  fe  faire  couronner  roi  de  Fran- 
ce ,  Se  que  le  duc  de  Bourgogne  y  ap- 
portât quelque  obftacle.  Quinze  fei- 
gne urs  s'obligèrent  à  la  garantie  de 
'ce  traité  ,  ainS  que  les  prélats  Se  les 
principales  villes  de  la  province. 

Edouard  après  la  conclufîon  de  ce   L'armée  An- 
traité  s'éloigna  de  la  Bourgogne ,  Se  glolfe    après 
s'avança  vers  Paris  ,  en   côtoyant  le  j^ï^^  e 
Nivernois  qui,  dit-on  y  fe  racheta  du  vient  camper 
pillage  par  un  traité  dont  pourtant  on  pres  de  Pam* 
ne  trouve  aucun  veftige  dans  les  actes    effî^hg 
publics  d'Angleterre.  L'armée  Angloi-     Spichlcoi», 
fe  ,  après  avoir  traverfé  Se  ravagé  le  de  Nan$9 
Gatinois,  vint  camper  aux  environs 
de  Montlhéry    Se    de    Longjumeau. 
Edouard  étoit  logé   au    château    de 
Chanteloup ,  entre  Montlhéry  Se  Châ- 
tres (  aujourd'hui  Arpajon.  ) 

Ce  fut  la  pour  la  première  fois  que     Négoci- 
ée prince  prêta  l'oreille  aux  propoiï-  ^«fes?*^ 
tions  d'un  accomraodeinent.  L'Abbé       m^ 
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de  Cluny/&  Simon  de  Langres  gé-* 
Ann.   1360.  néral  des  Dominiquains ,  légats  nom- 
més par  S.  S.   pour  procurer  la  paix 
entre  la  France  &  l'Angleterre  ,  après 
plufieurs  voyages  de  Paris ,  où  le  régent 
fe  tenoit  renfermé  ,   au    camp   d'E^ 
douard,  déterminèrent  enfin  le  mo-i 
narque  Anglois  à  confentir  qu'on  com- 
mençât les   négociations.  La  confé-* 
rence  fe  tint  dans  la   maladrërie  de 
Longjumeau  :  le  connétable  de  Fien-- 
nes ,  le  maréchal  de  Boucicaut ,  Jearël 
le  Maingre  ,  les  feigneùrs  de  Garen-* 
cieres  Se  de  Vignay  ,  Jean  de  Buflf/ 
&  Guichard  de  Langle  chevaliers ,  Se 
Maillard  ,  ce  fidèle  bourgeois  de  Paris* 
bien  digne  ,  après  avoir  délivré   {es  ] 
concitoyens  ,  de  travailler  au  bonheur 
général ,  s'y  trouvèrent  de  la  part  du 
régent  :   &:  de  celle  du  roi  d'Angle- 
terre ,  le  duc  de  Lenclaftré  ,  les  com4 
res  de  Warwich  &  de  Noretonne  1 
Jean  Chandos ,  &  Gautier  de  Mauny. 
Ces    plénipotentaires    fe    féparerenr 
fans  rien  conclure. 
E^ouarcîen-      Edouard  alors  s'approcha  de  Paris" 
voie  défier  le  &;  vmt  loger  au  Bourg-la-Reitie ,  d'où: 
JC^jb'd        il  envoya  un  héraut  au  régent,  chargé 
de  le  défier  à  la  bataille.  Le  prince  ne- 
fit  aucune  réponfe  à  cette  bravade» 
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On  renoua  cependant  la  négociation  , 
mais  avec  aufli  peu  de  fruit  que  la  Ann*  lii*°* 
première  fois.  Edouard  fe  flattoit  qu'en 
faifant  le  dégât  dans  les  enviions  de 
la  ville  5  il  attireroit  les  habit-ans  au 
combat  ;  mais  le  régent  avoit  fait  dé- 
£en(e  exprefle  de  fortir.  On  détruifk 
les  fauxbourgs  de  S.  Germain  ,  de  No~ 
tre-Dame-des-Champs  Se  de  S.  Mar- 
cel. Les  fortifications  que  le  prévôt 
des  marchands  avoit  fait  conftruire 
dans  le  tems  des  derniers  troubles 
mettoient  la  ville  hors  d'infuîte,  8c 
du  moins  on  tira  ce  bien  de  la  révolte 
de  Marcel. 

Les  Anglois  campés  à  Châtillon ,  Les  environ 
à  Montrouge  ,  à  Vanvres  ,  â  Vaugi-  ^^iiés 
rard ,  à  Gentilly  ,  à  Cachand  ,  cou- 
roient  impunément  la  campagne  & 
penoient  journellement  infulter  les 
?ariiiens  jufques  fous  leurs  murailles, 
environ  douze  cens  hommes  des  vil- 
âges  voifins  de  Châtres  s'étoient  reti- 
•és  dans  un  monaftere  appartenant  a 
>.  Maur-des-FolTés  :  ils  avoient  fait 
me  efpece  de  fortereffe  de  Féglife * 
întourée  de  folTés  &  garnie  de  ma- 
rines de  guerre.  Les  Anglois  attaque- 
ent  ce  fort.  Le  capitaine  qui  corn- 
nandoic  cette  multitude  fe  trouvant 
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_  trop  incommodé  des  pierres  que  les 
Ann.  1360.  Anglois  ne  difcontinuoient  pas  de 
lancer ,  gagna  une  tour  contigue  k 
Kéglife ,  fuivi  des  hommes  de  guerre 
qu'il  avoit  avec  lui,  &  abandonna  ces 
malheureux  habitans ,  qui  fe  voyant 
fans  défenfe  *  réfolurent  de  fe  livrer 
aux  Anglois  ,  reprochant  à  ce  chel 
déferteur  qu'il  les  laiffoit  à  la  difcré- 
tion  des  ennemis.  Ce  barbare  irritt 
de  ces  juftes  reproches ,  &  voulant  les 
empêcher  de  fe  rendre ,  fit  mettre  U 
feu  à  l'églife.  La  flamme  en  un  inftaâ 
dévora  tous  ceux  qui  s'y  étoient  m 
fugiés.  Mais  il  ne  porta  pas  loin  I 
punition  de  fon  crime  :  l'embrafemen 
parvint  de  l'églife  à  la  tour  qui  fol 
brûlée ,  ainfi  que  ceux  qui  s'y  étoienl 
renfermés. 

Les  habitans  de  Thoury  ,  ville  a(ïe  ! 
confidérable  entre  Etampes  &  On 
léans ,  s'étoienc  cantonnés  dans  dd 
loges  &  des  baraques  de  bois  ,  qu  ilj 
a  voient  conftruites  autour  d'un  cha 
teau  bien  fortifié  ,  fimé  au  milieu  dî 
leur  ville.  Ils  avoient  détruit  leurs  h; 
bitations  &  emporté  avec  eux  ce  qu'il 
polTédoient.  Les  Anglois  s'en  étail 
approchés  5  un  des  leurs  mit  le  feu  ; 
une  maifon  qui  par  hafard  fubfifto; 


Jean     IL  40$ 

encore  :  il  faifoit  un  grand  vent  qui  c 


porta  des  parcelles  de  feu  fur  les  toits  Ann«   M6°* 
de  ces  cabanes.  L'incendie  fe  commu- 
niquant avec  une  rapidité  inconceva- 
ble ,  fit  périr  tous  ces  infortunés  au 
milieu  des  flammes.  Les  hommes  ,  les 
femmes  &  les  enfans  poutfoient  des 
:ris  qui  attendritfoient  leurs  ennemis 
même  :  il  ne  fut  pas  poflible  de  les 
fecourir  :  ils  périrent  prefque  tous,  Ôc. 
.a  ville  ne  fut  plus  qu'un  monceau  de 
rendres.  Les  villes  de  Montlhéry  &  de 
Longjumeau  furent  auffi  incendiées  ; 
)n  vôyoit  ces  embrafemens  des  rem- 
>arts  de  Paris.  La  plupart  des  habitans 
les  campagnes  circonvoifines  accou- 
•oient   dans    cette    capitale  :  on  les 
'oyoit  errer  dans  les  rues  fans  trouver 
Liicun  fecours.  Ajoutez  à  tant  de  cala- 
nités  une  famine  affreufe  :  le  feptier 
le  bled  valoit  quarante-huit  livres  pa- 
Ifis.  Telle  étoit  la  fituation  de  nos 
>eres  dans  l'enceinte  de  ces  murs ,  an-    clron.  M$, 
ourd'hui  le  théâtre   de  la  molleiTe  ,  du  roi  b**** 
es  plaifirs  8c  de  la  diflipation. 
Les   campagnes   ayoïent    été    trop    tMAnp!oît 
îaltraitees,  &  1  armée  Angloife  etoirs'cioignenté* 
:op  nombreufe  pour  qu'Edouard  put  Pa#/& 
t  faire  fubfifter  long-tems   dans   le 
Mme  endroit.  Il  fongea  donc  à  se- 
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loigner  de  Paris ,  voyant  qu'il  n'y  aVoit 
Ann.  1360.  pas  d'apparence  de  pouvoir  force* 
cette  ville ,  ou  déterminer  le  régent 
au  combat.  Les  troupes  ennemies 
décampèrent  après  avoir  achevé  dé 
détruite  &c  d'embrafer  tous  les  pofte-s 
qu'elles  occupaient.  Un  détachement 
de  l'arriére  garde  vint  infulter  les  Pa» 
riliens  jufqu  auprès  de  S.  Marcel.  PIcm 
fieurs  chevaliers  ne  pouvant  fouifrii 
ce  défi  3  fortirent  de  la  ville  maigri 
les  dcfenfes  du  régent  ;  ils  furent  pu*t 
nis  de  leur  témérité.  À  peine  avoiené; 
ils  palté  le  Bourg-la-Reiue  qu'ils  tofl 
berent  dans  une  embufcade:  la  pluji 
*>art  futent  tués  ou  pris ,  &  les  autre*: 
eurent  bien  de  la  peinera  fe  faire  joui 
à  travers  les  ennemis  pour  rentre? 
dans  Paris.  Les  Anglois  te  même  jou 
lailTerent  aller  fur  leur  parole  les  pri-j 
fonniers  qu'ils  rirent  en  cette  occal 
fion. 
Edouard  ba-  Le  defTein  d'Edouard  étoit  de  ra 
renaAT  &aîchir  fon  armée  dans  la  BeauiTe  5 
pa^.  dans  le  pays  Chartrain,  de  paffer  en 

lbid'  fuite  en  Bretagne  ,  &  de  rentrer  1 

nouveau  en  France  pour  faire  le  fieg  i 
de  Paris,  ne  voulant  point  retourne: 
en  Angleterre  ,  qu'il  n'eut  achevé  i o I 
entreprife.  Les  légats  du  pape  ne  eeit 
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fpient  de  l'exhorter  à  la  paix  ;  quel- 
quefois il  n'en  paroiffqiç  pas  éloigné  ; 
mais  la  dureté  des  conditions  détrui- 
sit bientôt  tout  efpoir  d'accorn;/ 
dénient.  La  fureur  des  deux  partis 
cependant  commençoit  a  fe  ralentir 
Ir  l'épuifement  de  leurs  forces  :  la 
France  étoit  aux  abois  ?  8c  les  Anglois- 
eux-mêmes  excédés  d'une  marche  pé- 
nible à  travers  des  provinces  deve- 
nues dénies  par  les  malheurs  de  la 
guerre,  épuifés  d'ailleurs  par  les  in- 
cpmmodités  qu'ils  avoient  fouffertes 
des  rigueurs  de  l'hiver  >  pendant  le- 
quel ils  avoient  prefque  toujours  tenu 
la  campagne  <>  ne  demandaient  plus 
qu'à  jouir  de  quelque  repos.  Cette 
âjrmée  il  floriiTante  ,  en  entrant  en 
France  5  ayoit  déjà  beaucoup  pesdu 
de  (on  activité.  Edouard  ne  pouvoir 
s'empêcher  de  confîdérer  que  tout  ce 
grand  armement  ne  lui  avoit  produit 
d'autre  avantage  que  de  lui  procurer 
la  trille  facilité  de  porter  dans  les 
campagnes  le  ravage  &  la  déioîation , 
fans  qu'il  put  s'applaudir  de  la  con- 
quête d'une  place  importante.  Ces 
réflexions  ne  durent  pas  peu  contri- 
buer à  lui  infpirer  des  difpoiitions 
pacifiques.  Les  deux  légats  >  qui  ne  le 


60, 
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quittoient  prefque  pas ,  lui  firent  enfîfî 
Ann.   13^0.  agréer  que  des  députés  des  deux  par- 
tis s'alfemblaffent  pour  traiter  de  la 
paix. 

Exhorta-         Comme   Edouard  témoignoit  en- 
tions du  duc  -  fr  .  Ç> 

de  Lendaftre.  core  quelque  îrreiolution  ,  le  duc  de 
Lenclaftre  acheva  de  le  déterminer 
par  fes  repréfentations.  Conjïdérés  I 
Monfeigneur  >  lui  dit  ce  prince  ,  que 
cette  guerre  que.  vous  faites  au  royaume" 
de  France  ejfl  trop  peu  favorable  pouf\ 
vous  :  vos  gens  y  gagnent ,  &  vous  tâ 
pjrdrés  votre  tems  ;  tout  confidéré  queji- 
s  Celcom-  vous  y  guerroy  es  félon  votre  opinion  a  A 

me  s'il  avoit  vous  y  uferés  votre  vie  y   &  cefl  fort 

virent  "m^me  iJue  vous  en  veni^s  jd  <*  ^otre  entente, 
çu?  vous  fcf-  Si  vous  confeïlle  que  entendiés  que  vous 

fïhJlotïeTf-  en  PÙjTlés  y(fr  à  votre  honneur,  que' 
gérance         preniés  Les  offres  qu'on  vous  préfente: 
car  j  monfeigneur  >  nous  pouvons  plus, 
perdre  en  un   jour   que  nous   n'avons* 
gagné  en  vingt  ans, 
Edouard  fe      On  ne  peut  pafler  fous  filence  uii| 
détermine,     événement  dent  le  témoignage  una- 
mire  de  tous  les  écrivains  contem-f, 
porains  ne  permet  pas  de  douter.  Ils' 
rapportent  que  dans  le  tems  que  le* 
vernA* Angleterre  étoit  campé  auprès 
de  Chartres ,  il  fur  vint  un  orage  ac- 
compagné de  tonnerres  ôc  de  grêle 


Jean    IL  407 


ne  groffeur  prodigïeufe,  qui  écra-  _ 
loin  les  hommes  &  les  chevaux.  Les  Ann.  xj*$ 
entes  arrachées  par  la  violence  du 
rentétoient  entraînées  dans  les  torrens 
rapides  que  formoit  cet  affreux  déluge. 
pille  hommes  d'armes  &  plus  de  fix 
■Elle  chevaux  périrent  en  cette  occa- 
1011.  On  dit  qu'en  ce  moment  Edouard 
fcffrayé  fe  tourna  vers  Péglife  de  Char- 
tres ,  de  fît  vœu  de  facrifier  Ion  ref- 
entiment  &  fes  prétentions  au  bien 
le  la  paix.  Le  brillant  auteur  de  l'efïai  Ejfai  fur 
|ur  l'niftoire  générale  ovpofe  au  récit  vhifl-  Zéa-  de 
les :  hiftoriens  qu'il  aceufe  de  fimpB^x^ 
:ité  ,  une  objection  plus  éblouilTante  :3'2- 
jue  folide.  Rarement  3  dit-il,  la  pluie 
1  décidé  de  la  volonté  des  vainqueurs  & 
ludejiin  des  Etats.  Si  cet  illuftre  écri- 
vain s'étoit  donné  la  peine  de  faire 
ittentionà  cette  multitude  de  révolu- 
ions  arrivées  dans  l'univers,  il  auroit 
reconnu  que  rrès^fouvent  des  caufes 
>lus  foibles  qu'une  tempête  extraor- 
dinaire ,  ont  accafionné  des  change- 
nens  encore  moins  prévus  :  il  n  en 
aut  pas  tant  à  la  fragilité  humaine 
>our  nous  déterminer  dans  les  actions 
es  plus  importantes.  D'ailleurs  ce  qu'il 
ivance  ne  peut  détruire  un  fait  attelle 
k  qui  ne  répugne  point  à  la  raifon* 
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Il  n'eft  pas  néceffaire  de  recourir  au 
Àmk.   i^o,  miracle  ,  &  l'on  peut  fe  convaincre, 
fans  être  accufé  d'une  fuperftitieufe 
crédulité  ,  que  la  Providence  fe  fert 
.fou vent  des  moyens  les  plus  (impies 
pour  nous  faire  entendre  la  voix  de 
v  .-.   ,     la  juftice  &  de  la  raifon.  Froiffard  5  qui 
c  •  •/  ,  „.  pour  lors  ecrivoit  fon  hiftoire  &  qui 
&  A^â.     eut  pluiieurs  rois  1  honneur  de  voir 
*    Edouard  III ,  &  de  lui  parler  ,  allure 
'  que  ce  prince  depuis  le  traité  convint 
de  rimprelïion  que  l'orage  fit  fur  lui 
Le  continuateur  de  Nangis   marque< 
précifément  que  plufieurs  des  princi- 
paux feigneurs  &  capitaines  Anglois. 
allèrent  nuds  pieds  de  leur  camp  à 
Péglife  cathédrale  de  Chartres  rendre! 
grâces  à  Dieu  du  retour  de  la  paix,  i 
Conférences      Ce  fut  à  Bretigny ,  bourg  fitué  à  une  i 
&  traire  de  [jeue  de  diftance  de  la  ville  de  Char-* 
Bt"1?ms.  à  très ,  que  fe  rendirent  les  députés  char-  > 
la  Mb!. durai,  &£$  de  cette  intéreilahte  négociation! 
plr^the  traité  fut  fait  au  nom  des  deiuj 
part.  i.  (y  2.  pinces  fils  des  rois  de  France  fc  d'Anf 
charnu  Vs   gleterre.  Les  plénipotentiaires  nomf 
comor  s.         ni^s  de  la  part  du  régent  étoient  Jeaii 
durTjeZSe  de  Dormans  évêque  de  Beauvais  cham 
cho:i.  de  celier  du  duc  de  Normandie ,  Jean  dï 
$àntDems\    ^^  ^^  de  Tancarville  encor  t 

prifonnier  fur  fa  parole  >  les  feigneurs 
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âe  Montmorency  ,  de  Boucicault ,  de  r^ 


Vignay  &  de  Reneval  ,  Simon  deANN.  i3<îq. 
Bu(Ty  premier  préfident ,  Eftienne  de 
Paris  chanoine  de  Notre-Dame  ,  Pierre 
de  la  Charité ,  grand  chantre  de  ladite 
églife  ,  Jean  Dogerant  doyen  de  Char- 
tres ,  Guillaume  de  Dormans ,  Jean 
Defmarès  avocat  au  parlement,  de 
Jean  Maillard  bourgeois  de  Paris.  Les 
miniftres  Anglois  étoient,  le  duc  de 
Lenclaftre,  les  comtes  deNorthamp- 
ton  ,  de  Warwich ,  de  Stafford  ,  de 
Salisbury,  les  feigneurs  de  Mauny, 
ie  Gobhean,de  Beauchamp,  le  Cap- 
rai  de  Buch,  Se  autres  chevaliers  au 
nombre  de  vingt-deux.  Les  conféren- 
ces durèrent  pendant  une  femaine  en- 
:iere.  Enfin  toutes  les  conditions  d  une 
paix  fi  défirée  étant  réglées  de  part  Se 
l'autre,  le  famedi  feptieme  jour  du 
mois  de  mai ,  on  convint  pour  pré- 
liminaire ,  d'une  trêve  qui  devoit  du- 
rer jufqu'à  la  faint  Michel  de  l'année 
fui  vante. 

Le  lendemain  de  la  conclunon  de   Articles  an 
a  trêve,  le  traité  de  paix,  tel  qu'il  de-^iti  deBre- 
/.oit  fubfifter  juiqua  ce  quil  eut  ete  * 
:onfirmé  par  les  deux  rois  ,  fut  figné 
oar  les  plénipotentiaires  des  deux  par- 
tis. Comme  la  fuite  de  l'hiftoire  obli- 
Tome  IX,  S 
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géra  plus  d'une  fois  de  recourir  auJM 

An$*î36s,  conditions  de  cette  paix  pour  l'éclair-*  j 

ciffement  des  conteftations  qui  fur-»^ 

viendront ,  il  eft  nécefTaire  d'en  rap*> 

porter  au-moins  le  précis  le  plus  forcir , 

maire,  mais  en  même  tems  le  plus  i 

exact,  en  diftinguant  tous  les  articles  | 

afin  d'éviter  la  confufton.  Voici  ceci 

articles  au  nombre  de  quarante,  i°.  Lej 

roi  d'Angleterre  ,  outre  ce  qu'il  tenoiç 

en  Guienne  &  en  Gafcogne  ,  devoid 

être  mis  en  poflefïion  du  Poitou ,  de« 

fiefs  de  Thouars  Se  de  Belleville ,  d§ 

laXaintonge,  de  l'Agenois,  du  Pé*1 

rigord  ,  du^Limoufin,  du  Quercy ,  dç< 

Tarbes  &  de  Bigorre  ,  du  comté  du, 

Gaure  ,  de  FAngoumois  &  du  Pvouer^ 

«me ,  pour  les  tenir  en  toute  fouve? 

raineté  ainfi  que  les  rois  de  France  lei 

avoient  tenus ,  avec  l'obligation  de  h 

part  des  feigneurs  tels  que  les  comte* 

de  Foix,  d'Armagnac,  de  Fille,   dç| 

périgord,  le  vicomte  de  Limoges  §1 

autres  dont  les  terres  étoient  enclavée) 

dans  les  provinces  cédées  ,  d'en  fain 

hommage  au  monarque  Anglois. 

2°.  On  cédoit  à  Edouard  Morj 
treuil;  î°.  le  comté  de  Pontiheu  i 
4°.  Calais  avec  fon  territoire ,  de  lei 
jeignsuriçs  de  Merch,  Sangate ,  Coyj 
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'ôgne,  Homes,  Wall,  &  Oye  ;  __ 
M*  le  comté  de  Guines  ;  <Jtt.  les  IllesAN*.  i\6é. 
lépendantes  de  toutes  les  provinces 
cédées,  y0.  Le  roi  de  France  &  foii 
ils  ,  dévoient,  dans  le  terme  d'un  an 
xanfporter  au  roi  d'Angleterre  tous 
eurs  droits  généralement  quelconques 
Hf  ces  provinces.  8°.  Il  eft.  dit  que 

roi  d'Angleterre  les  tiendra  au  mè- 
ne titre  que  les  rois  de  France ,  &  que 
mues  les  aliénations  faites  depuis  70 
tns  par  les  monarques  François  feront 
•évoquées,  o*.  Que  le  roi  d'Angle- 
:erre  poffedera  dans  ces  pays  les  terres 
jui  avoient  appartenu  à  {es  prédécef- 
eurs ,  de  la  même  manière  que  les  rois 
le  France  les  avoit  tenues  depuis 
I  temps.  io°.  Que  fi  dans  lefdites 
erres  jadis  pofTédéespar  les  rois  d'An- 
gleterre il  fe  trouvoit  quelques  acqui- 
ttions nouvelles  faites  par  les  rois  de 
j&nce ,  Edouard  &  fes  fuccefleurs  les 
tendront  au  même  titre.  L'onzième 
rticle  eft  une  répétition  du  feptieme. 

Le  douzième  article  qui  mérite  le 
Bus  d'attention  ,  par  les  difficultés  qui 
iiivirent  fon  inexécution ,  porte  que 
e  roi  de  France  &  fon  fils  aîné  renon- 
|ront  expreffément  aux  refiort  Se  fou- 
:eraineté  fur  toutes  les  provinces  ce- 

Sx; 
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_*g  dées  en  vertu  du  traité  ,  &  que  de  leuc 

Ann.  ï5£c,  côté  Edouard  &  le  prince  de  Galles 

'  renonceront  expreffément  à  toutes  les  > 

prétentions  qu'ils  formoient  avant  ■ 

traité,  &  fpécialement  au  droit  &  at| 

nom  de  la  couronne  de  France  ,  aintj 

qu'à  l'hommage  des  duchés  de  Nor- 1 

mandie,   de  Touraine ,  des   comté:  | 

d'Anjou  &  du  Maine  ,  de  la  Bretagne! 

&:  du  comté  de  Flandre,  &  que  ■ 

deux  rois  conviendront  à  Calais  dij 

lieu  &  du  jour  auquel  ils  doivent  fain 

les    renonciations  réciproques.    i$\ 

En  conféquence  du  traité  le  roi  d'Anj 

gleterre  doit  faire  conduire  le  roi  1 1 

France  à  Calais  trois  femaines  aprè 

la  S.  Jean-Baptifte.  i4°.  Le  roi  ■ 

France  doit  payer  à  Edouard  trois  mil| 

lions  d'écus  d'or  pour  fa  rançon ,  fçai 

voir  fix  cens  mille  écus  à  Calais  qua| 

tre  mois  après  fon  arrivée ,  &  quatrj 

cens  mille  écus  d'or  d'année  en  aimé 

jufqu'à  la  fin  du  paiement.  150.  Im 

médiatement  après  le  paiement  M 

premiers  fix  cens  mille  écus,    3c  1 

remife  au  roi  d'Angleterre  de  la  Rc 

chelle  de  du  comté  de  Guines  ,  le  m 

pourra  fortir  librement  de  Calais  1 

livrant  pour  otages  Philippe  de  Framl 

fon  fils,  les  comtes  d'Eu ,  de  Longuij 
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|r#1le  ,  de  Ponthieu  ,  de  Tancarviile  ,  ggSSÏSS 
le  Joigny ,  de  Sancerre  de  Dammar-  Ann.  i>'°- 
:in  ,  de  Ventadour ,  de  Sallebruch , 
l'Ancceurs  &  de  Vendôme  ,  les  fei- 
R$urs  de  Craon ,  de  Derval ,  d'Oden- 
ïam  de  d'Aubigiiy  :  ces. princes  &  fei-» 
peurs  avoienrtous  été  pris  à  la  bataille 
Je  Poitiers.  Voici  les  noms  des  autres 
irag.es  ;  Louis  comte  d'Anjou  &  Jean 
:omte  de  Poitiers  fils  du  roi ,  Philippe 
duc  d'Orléans  fon  frère,  îe  duc  de 
Bourbon  ,  les  comtes*  de  Blois  ou 
d'Alençon  ou  leurs  frères,  les  comtes 
Je  S.  Paul,  d'Harcourt,  de  Portien  7 
Je  Valentinois ,  de  Brenne ,  de  Vau- 
iemont  ,  de  Forez  ,  le  vicomte  de 
Beaumorit ,  les  feigneurs  de  Coacy  > 
de  Fiennes ,  de  Préaux ,  de  S.  Venant  s 
de  Garencieres ,  le  dauphin  d'Auver^ 
me ,  les  feigneurs  de  Hangueft,  de 
Montmorency,  de  Craon,  d'Harcourt 
&  de  Ligny.  1 6°,  Ceux  des  prifonniers 
qui  font  donnés  en  otage  etoient  dé- 
clarés quittes  de  toute  rançon ,  à  moins 
qu'ils  n'eurent  compofé  avant  le  traité. 
I7Q.  Dans  le  cas  où  quelqu'un  des  ota- 
ges fe  retireroic  fans  congé,  le  roi  de- 
voit  en  rendre  un  autre  de  femblable 
condition  a  la  première  demande  du  roi 
d'Angleterre.Cet  article  portoit  encore 

S  iij 


4^4     Histoire  be  France. 
que  le  roi  de  France  en  partant  de  Ca-* 
kk.    i^0.  jais  p0urr^c  emmener  avec  iui  dix  des 

quarante  otages  ci-deifus nommés, dtf 
choix  defquels  les  deux  rois  convien- 
droient.  1 8°.  Le  roi ,  trois  mois  après* 
fon  départ  de  Calais  ,  de  voit  livrer  au- 
roi  d'Angleterre  quarante-deux  otages 
bourgeois ,  dont  quatre  de  la  ville'cÉI 
Pans  ,  Se  deux  des  dix-neuf  villes  fui-* 
vantes  ;  fçavoir  de  Rouen  ,  S.  Orner  $ 
Arras  ,  Amiens  ,  Beauvais  5   Lille  g 
Douay  ,  Tournay  ,  Reims  ,  Châlons  3 
Troyes ,  Chartres  ,  Touloufe  ,  Lyon  ,• 
Orléans,  Compiegne ,  Caen  ,  Tohjfl 
&  Bourges.   Le  19e.  article  concernée 
3a  conduite  du  roi  à  Calais  ,   &  foA 
féjour  dans  cette  ville  pendant  quatre 
mois  ,    dont  le  premier  mois  aux  dé- 
pens du  roi  d'Angleterre  ,  Se  les  trois 
autres  aux  dépens  du  roi.  200.  Le  roi 
un  an  après  fon  départ  de  Calais,  ren4 
dra la  terre  de  Montfort,  au  comte  de 
ce  nom.  Par  le  21e.  article  les  deux*. 
lois  conviennent  d'effayer  de  terminer* 
par  eux  ou  par  leurs  commifTaires  \é 
différent  entre  Charles  de  Blois  Se  Jeani 
de  Montfort,  pour  raifon  de  la  Breta- 
gne ,  Se  que  fi  par  eux-mêmes  ou  par 
les  amis  de  ces  deux  contendans  ilsi 
se  peuvent  les  mettre  d  accerd  au  bouc 
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d'un  an  &  demi ,  les  deux  parties  pour- 
fuivront  leurs  droits  comme  elles  vou^  An^  13éo' 
dront ,  avec  la  liberté  à  leurs  amis  de 
les  aider ,  &  qu'au  furplus  quel  que 
(bit  l'événement ,  l'hommage  de  la 
Bretagne  reftera  au  roi  de  France* 
2  2v\  Les  deux  roisfe  confirmeront  ré- 
ciproquement la  pofleiîion  des  terres 
cédées  toutes  les  fois  qu'un  des  deux. 
le  demandera.  Le  23e.  article  a  pour 
objet  la  reftitution  de  toutes  les  terres 
de  Philippe  de  Navarre.  240.  Le  roi 
d'Angleterre  pour  cette  fois  feulement 
pourra  difpofer  de  la.  fucceilion  de 
GeofFroi  d'Harcourt,  qui  l'avoit  infti- 
tué  fon  héritier,  ainfi  qu'il  a  été  mar- 
qué plus  haut.  1 50.  Aucuns  des  fujets 
des  deux  princes  qui  parle  traité  chan- 
gent de  domination ,  ne  peuvent  être 


i  1 
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inquiétés  pour  quelque  aélion  q1 
£yent  commife  auparavant.  16°.  Tous 
les  propriétaires  des  terres  conhTquées 
pendant  la  guerre  en  feront  remis  en 
pofTeflion  ,  à  l'exception  des  feigneurs 
de  Fronfac,  Se  de  GalardBreflac,  fei- 
gneur  de  Limeuil.  Le  fécond  de  ces 
deux  feigneurs  ,  très-puiifant  Se  très-» 
confidéré  dans  la  Guienne  ,  avoit  fait 
un  traité  particulier  avec  le  prince  de 
Calles3  confirmé  par  Edouard  qui  lui 

Siv 


4* £  Histoire  de  France. 
donna  quatre  mille  livres  de  rente  em 
Ann.  13^0.  terre  >  en  confidération  du  mariage 
projette  de  Ion  fils  avec  la  fille  du 
feigneur  d'Albret,  allié  depuis  long- 
temps avec  le  roi  d'Angleterre  à.  Parï 
ie  27e.  article  le  roi  doit  remettre-; 
dans  le  cours  d'un  an  toutes  les  terres 
tranfportées  par  le  traité.  2  8°.  Le  roM 
d'Angleterre  doit  remettre  à  fes  proJ 
près  dépens  toutes  les  terres  ou  places 
tenues  par  lui  ou  par  fes  alliés  dans  la| 
Touraine ,  l'Anjou  > le  Maine,  le  Ber-, 
ry,  l'Auvergne  3  la  Bourgogne  ,  la. 
Champagne ,  la  Picardie ,  la  Norman- 
die &  rifle  de  France,  la  Bretagne 
exceptée ,  à  condition  qu'au  préalable 
le  roi  de  France  aura  fourni  Fade  de: 

a  Jean  de  Galard  de  Breïïâc  ,  feigneur  de  UmeuiJ 
étoit  fils  de  Pierre  de  Galard  grand  maître  des  arba- 
létriers fous  le  règne  précédent,  charge  qui  répond 
a  cell:  de  grand  maître  de  l'artillerie.  Les  defcen- 
dans  de  cette  maifon  ,  connu-s  fous  les  noms  de  Ga- 
iard  Terraube  &  Galard  Breiîac ,  l'une  des  plus  an- 
ciennes &  des  plus  diftinguées  de  la  Guienne  a  ontà 
toujours  depuis  ce  temps  lîgnalé  leur  iele  &  leur 
attachement  pour  la  perfonne  de  nos  rois ,  &  ont  fuf- 
fifamment  réparé  parleurs  fervices  &  leur  fidélité  ,„ 
»ne  démarche  à  laquelle  Jean  de  Galard  ne  s'étoitr 
laiflé  entraîner  que  par  la  conionclure  des  temps,  la 
po/îtion  de  Ces  domaines ,  l'alliance  &  l'affinité* de  fa 
marfon  avec  celle»  d'Armagnac,  de  Foix  &  d'Al- 
bert ,  &  fur-tout  l'étendue  de  la  principauté  de 
Guienne,  dont  les  limites  incertaines  occafïonnoicntr 
quelquefois  des  difficultés  pour  la  ino avance  &  iœ 
ïfffon  der  feignenries  Ygifins»» 
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renonciation  &c  aura  livré  le  Ponthieu ,  ' ^^^^ 

a  Xaintonge,  FAngoumois  &  la  fei-ANN.  136c, 
^neurie  de  Montrort.  290.  Le  roi  de 
France  fera  pareillement  la  délivrance 
i  fes  dépens  des  terres  qu'il  doit  cé- 
ier  •  8c  en  cas  de  défobéifTance  de  la 
5art  de  ceux  qui  tenoient  lefdites  ter- 
res ,  les  deux  rois  font  obligés  de  s'ai- 
der mutuellement  à  les  rédu-fe.  3©°.Le 
:lergé  doit  jouir  de  fon  temporel  dans 
es  provinces  dépendantes  des  deux 
-nonarques.  Le  31e.  article  confirme 
'alliance  des  deux  rois.  Le  32e.  oblige 
e  roi  de  France  de  renoncer  à  l'allian- 
:e  des  Ecoffois ,  Ôc  le  roi  d'Angleterre 
1  celle  des  Flamands.  Par  le  33  e.  les 
leux  rois  s'engagent  à  faire  approu- 
ver le  traité  par  le  pape  fous  la  peine 
les  cenfures  eccléfiaftiques.  Le  3  4e. 
:onfirme  toutes  les  collations  de 
>énérlces  faites  pendant  la  guerre^ 
Le  35e..  preferit  que  les  fujets  des 
leux  royaumes  jouiront  des  privi- 
éges  des  univerfités.  3 6°.  Les  deux 
pis  doivent  fe  donner  mutuelle- 
nent  des  lettres  de  sûreté  fcellées 
le  leurs  grands  fceaux,  fîgnées  par 
es  princes  de  leur  fang  &  vingt  des 
>rincipaux  feigne ur s.  S'il  fe  trouvoit 
les  oppofans   au  traité ,   le    roi    de 

Sv 
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France  devoir  s'unir    avec  Edouard" 

Ann.  i^o.  pour    les    contraindre.  Le    37e.  an-» 
nulle  tous  les   traités   précédens.  Le 
j-8e.  règle  la  manière  dont  les  deux 
rois  ,  un    mois   après  que    le    traité 
aura  été  juré   à  Calais  ,   s'enverront 
mutuellement  leurs  lettres  confirma- 
tives.    390.    Les    rois  de    France   &$ 
d'Angleterre  doivent  promettre  de  ne 
point  fouffrir  qu'il  furvienne   de  la| 
part  de  Rome  aucun  obftacle  à  l'exé- 
cution  du   traité.  Enfin  par  le   40V- 
il  eft  dit  que  les  deux  rois  convien-î 
dront  enfemble  à  Calais  de  la  manière^ 
dont  le  roi  d'Angleterre  cédera  au  rot 
de  France  les  dix  otages  qu'il  doit  ren-^- 
dre  fuivant  l'article  17e. 

Confirmation      Six  chevaliers  Anglois  députés  par 

f^fsparftEd0Uvard  $   le   PdnCe   *>  GalleS  Vin4 

jégent.  rent  à  Paris  le  lendemain  de  l'a  con^- 
ïtrcUmu'  clufion  àa  traité  ,  pour  en  entendre  la, 
confirmation  de  la  propre  bouche  du- 
régent.  Ce  prince  manda  le  prévôt 
des  marchands  Se  les  principaux  bour^ 
geois  de  Paris  ,  en  préfence  defqueta 
il  fit  lire  tous  les  articles  de  la  paix 
par  Jean  Defmarès.  Après  cette  lec- 
ture Guillaume  de  Melun  archevêque 
de  Sens  célébra  la  mefle  dans  l'hôtel 
*te  Sens  où  le  régent  écoir logé.  Peu- 
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pHt  la  célébration   le    prittée-  fortit  _ 

de  fon  oratoire,  s'avança  vers  l'autel,  ^nn.   i5$0. 

&c    pofant   une  de  fes  mains  fur   le 

Miffel ,  tandis  qu'il  approchoit  l'autre 

du  S.  Sacrement ,  fans  route  -fois  y 

toucher  ,  il  prononça  tout  haut  devant 

les    chevaliers   Anglois ,  le   ferment 

prefcrit     d'obferver     inviolablement 

toutes  les  conditions  du  traité.  Auiîx- 

tôt  que  le  ferment  fut  fait ,  un  huif- 

fier  d'armes  ouvrit  une  des  fenêtres 

de  l'appartement  du  duc,  &  annonça 

au  peuple  afifemblé  dans  la  cour  de 

l'hôtel,   que  la   paix   étoit  faite.  Le 

régent  fe  rendit  enfuite  à  Notre-Dame 

pour  rendre  à  Dieu- des  grâces  folem- 

nelles^du  retour  de  la  tranquillité. 

Cette  cérémonie  fut  le  fignal  des 
réjouifïances  publiques.  Les  cheva- 
liers Anglois  furent  honorés  &  fêtés 
pendant  le  peu  de  féjour  qu'ils  firent 
a  Paris.  Le  régent  les  conduifit  lui- 
même  à  la  fainte  Chapelle,  &  leur 
montra  les  reliques  qu'on  y  confer- 
ve.  Il  leur  donna  un  feftin  magnifi- 
que, 8c  les  congédia  après  avoir  fait 
préfent  à  chacun  d'eux  d'un  cheval  de 
prix. 

Le  prince  de  Galles  fit  le    même      confïrma- 
ferment  dans  l'éçlife  cathédrale  de  ûendumiu, 

Svj 
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Louyiers  en  préfence  de  fix  députes 
Ann.    itfp.  ju  régent.  Après  ces  premières  faire- 

t»ar  le  prince. r      r^  -r       •  ir       /  -, 

de  Griies.      tes  de  pacification  données  de  part 
Le  roi  Jean  &  d'autre  ,  le  roi  d'Angleterre  &  for* 

Cft    Conduit   a  Cl         >  1  \   tt       /*  ~  •* 

calais.  ms  s  embarquèrent  a  Harfteur  &  paf-  : 

IbU*         ferent  à  Londres ,  afin  de  commencer 
l'exécution  du  traité  en  faifant  con-5 
duire  à  Calais  le  roi  prifonnier.  Jean 
étoit  pour  lors  renfermé  dans  la  tour) 
de  Londres.  Ce  fut  là  que  ce  prince* 

nyrntr.  a*™6ûa  }e  S*)16  de  Bretigny  en  pré- 

frt.tom.3.    ience  de  Philippe  de  France  fon  fils,j 

des  comtes  de  Ponthieu,  de  Tancar-* 

ville ,  d'Àuxerre  ,  de  Joigny  ,  de  San-, 

cerre    &  de    Sallebruch.    Le    mêmd 

jour  il  fut  élargi  de  la  tour ,  en  pro-: 

mettant  de  tenir  loyale  prifon  jufqu'i 

l'accomplifTement  des  conditions  qui 

fuivant  le    traité  dévoient   précéder 

fon   entière   délivrance.    Conformé- 

^?om/^.ment  aux  ^rmes  de  l'accord  le  roi 

pan.  monta  fur  le»  vaifleau  qui  devoit  le; 

JpîdfmZ'.  tranfporter  en  France  ,  &  vint  débat- 

Frojarà.    quer  à  Calais    dans  le   même  tems 

Chron.  MS.  qaQ  {q  tégem  f^x  de  p^  &  {q         1 

dit  à  S.  Orner* 
r?uS;i     Q®  commençoit  cependant  à  lever 

prer  d  argent  ,  1  *  y 

accordés  par  dans  le  royaume  le  fubiide  accordé 
éittroî.         «te  Paris  fournit  quatre-vingt  mille 
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forïns  d'or  pour  fa  part  du  premier 

aiment,  Se  on  tira  par  forme  d'em-A^N.    I3&j> 

>runt  cent  mille  royaux  d'or  tant  des 

pis  d'églife  &  nobles  ,  que  des  gens> 

lifés  du  tiers-état^ 

Edouard  arriva  trois'  mois  après  le 
'oi  dans  la  ville  de  Calais ,  Se  les  deux- 
?oi  dînèrent  enfemble.  Le  comte  de 
Flandre    entra   dans  la    falle  où    ils 
étoient  à  table  :  il  fe  mit  à  genoux 
devant  le  roi  de  France,  &:  s'étant 
relevé  il  falua  le  roi  d'Angleterre  d'u- 
ne fimple  inclination.  Le  comte  de 
Flandre  venoit  à  Calais  pour  ratifier 
les  claufes  du  traité  qui  concernoient 
fes  Etats ,  telles  que  Palliance  des  Fla- 
mands; avec  les  Anglois,  Se  la  fou- 
veraineté  du  roi  de  France  fur  cette 
province»  Le  régent  s'étoit  rendu  à 
Boulogne ,  d'où  il  alla  voir  le  roi  fon 
père  a  Calais ,  ayant  pris  la  précaution. 
de  fe  faire  donner  les  deux  fils  puînés 
du  roi  d'Angleterre*  en  otage.  L'en- 
trevue du  père  Se  du  kh  après  une  & 
longue  abfence  fut  extrêmement  ten- 
dre. Us  prirent  enfemble  les  mefures 
convenables   pour  l'aceomplifTenienr 
du  traité  Se  le  fouîagement  des  maux: 
dont  le  royaume  étoit  accablé.. 

Les  premier*  fours  de  l'arrivée  d*E* 
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douard  à    Calais   Furent  employés   3 

Ann.  i^o.  dreffer  les  modèles  des  lettres  &  des 

Les  deux  actes  jugés  néceffaires  pour  la  sûreté  3 

fois  confir-    rati£C2tion  &  exécution  de  tous  les 

ment  a  Calais         .  •       r 

le  traité  de  articles  que  les   deux  rois  lignèrent. 

BTtR  fml'  a&.  Enfin   le  vingt-quatre  octobre  après 

pub.  tom*  3.  la  confirmation  de  la  paix  3  ils  entein 

p'  ni  ^  2iic  dirent  la  meffe  enfemble  ,  &  jutèrent 

du  roi  Jean.     I  obiervation  du  traite  iur  les  iaints 

Évangiles.  Lorfqu  il  fut  queftion  d'al* 

1er  à  l'offrande  3  aucun  des  deux  moi 

narques  ne  voulut  précéder  l'autre  s 

on  apporta  la  paix  au  roi  de  France  I 

qui  ne  la  voulut  prendre  ,  mais  fortanij 

de  fon  oratoire  la  préfenta  au  roi  d'Ân-m< 

gleterre  qui  la  refufa  pareillement  I 

alors  les  deux  princes  s'embrarTerenCJ 

en  préfence  de  tout  le  monde. 

Les  actes   relatifs  aux   différentes 
conditions  du  traité  furent   expédiés  ^ 
le  même  jour  j  mais  le  plus  important" 
de  tous  ,  &  dont  les  autres  ne  font  que 
des  dépendances  3  c'eft  la  ratification 
du  traité  même  conclu  entre  le  duc 
de  Normandie  &  le  prince  de  Galles, 
auterifés  par  les  pouvoirs  des  deux 
rois  leurs  pères.  Le  changement  le  plus 
eonfidérable  qui  fut  fait  à  ce  traité  ÔC 
qui    mérite   une  férieufe  attention , 
£eft  qu'on  retrancha  l'article  ne.  qui 
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!oneernoit  les  renonciations  refpecli-  ™_ 
/es  d'Edouard  a  la  couronne  de  Fran-  ann.  13*0* 
;e  ,  &  du  roi  à  la  Souveraineté  des 
provinces  cédées.  Du  Tillet  &  quel- 
ques écrivains  après  lui ,  ont  prétendu 
:nie  cette  fouftra&ion  du  i  2e.  article 
kok  l'ouvrage  de  la  politique  du  duc 
le  Normandie  ,  qui  vouloir  fe  ména- 
ger un  moyen  de  revenir  contre  un 
iccord  défavantageux  'y  mais  le^  Père 
Daniel  obferve  qu'il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence que  le  retranchement  d'un  point 
fï  efTentiel  eût  échappé  à  la  connoif- 
fancé  d'Edouard  &  de  fes  miniftres. 
On  peut  ajouter  à  cette  remarque  ju- 
dicieuse ,  que  ce  fut  plutôt  un  artifice 
employé  par  le  roi  d'Angleterre  pour 
fe  conferver  fa  prétention  chimérique 
au  trône  François  ,    prétention  qu'il 
n'abandonna  jamais  fincerement.  La 
bonne  foi  que  le  roi  de  France  témoi- 
gna dans  l'exécution  du  traité ,  èc  qu'il 
ne  démentit  point ,   ne  peut  donner 
prife  au  moindre  foupçon  :  il  faudroit 
donc  que  le  duc  de  Normandie  l'eût 
rrompé  auflî-bien  qu'Edouard,  ce  qui 
ne   paroît   pas  vraifemblable.    Enfin 
pour  juftifier  pleinement  la  franchife 
du  roi  à  cet  égard,  on  trouve  dans  le 
recueil  des  pièces  confervées  dans  ijr> 
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manufcrit  de  la  bibliothèque  du  for  ,' 

ÂMir.   1360.  un  a£fce  daté  de  Boulogne  ,.  par  lequel 

Trêfor  des  ^  toi  reaonce  à*  la  fouveraineté  des- 

€hart>es  reg« provinces  cédées  à  Edouard, à  con- 

^ Aûes  ms,  dition   toutefois  que  ce  roi  renon-* 

je  Vexécution  eera  de  Ion  côté  à  les  prétentions  con- 
çu traite  de       r  /  »  •   i      t,  •    t    i 

Br*tig*  hibh    rormement  au  i  re.  article  du  traite  de? 

**m-  Bretigny.  Que  pouvoit  faire  de  plus- 

le  roi  de  France  ?  Il  envoya  dans  1# 
fuite  cet  aéfee  de  renonciation  à  Bru-< 
ges ,  ainfi  qai'on  en  étoit  convenu  $ . 
mais  le  roi  d'Angleterre  n'agit  pas  de 
même  ,  personne  ne  fe  rendit  à  Bru-j 
ges  de  fa  part» 
Vu-  -^e-      ^ne  Pare^e  conduite  ne  prouve- 

^ousrdenre-  r-elle  pas  manifeftement  que  fatisfaitr 

fuiant  de  ra-  ^e  l'accompiiifement  des  autres  con> 

«îher  Je  dou-    ,.   .  .,  r  t    •  ,.  r  ■ 

%kmc  article,  dirions  ,il  ne  vouloit  pas  en  remplii- 
fant  -ce  feul  article,  fe  priver  d'un 
droit  prétendu  qu'il  fe  réiervoit  taci-. 
tement  de  faire  valoir  dans  la  fuite  ?j 
PoiTeitèur  de  plus  de  la  moitié  dm 
royaume ,  il  s'imaginoit  n'avoir  plus 
qu'un  pas  à  faire  pour  envahir  le  refte 
à  la  première  occafîon ,  Se  le  droit  de; 
fuzeraineté  devoir  lui  paraître  un  avan-.  I 
tage  chimérique  dans  la  perfonne  de 
Jean,,  dès;  qu'il  perm^oit  à  fe  regarder 
lui-même  comme  feul  légitime  roi  de 
Irance,  Aufli  négligea-t-il  de  répons  ■, 


du  roi, 
Ibil. 
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tre  aux   fommations  qui  lui  furent  - 
aites  d'envoyer  à  Bruges  l'acte  de  la  Ann.  1360. 
enonciation. 

Les  autres  articles  du  traité  ,  à  la     Délivrance 
éferve  de   quelques-uns  des   moins 
mporrans  ,   furent    exécutés   fidèle- 
nent.  Le  roi  fit  expédier  des  ordres 

tous  les  gouverneurs  3c  comman- 
ians  des  provinces  3c  places  cédées  ? 
le  les  délivrer  aux  officiers  du  roi 
l'Angleterre.  Les  principaux  otages 
è  rendirent  à  Calais.  Enfin  le  roi  après  F**Jar& 
pâtre  ans  un  mois  &  fix  jours  de  cap- 
:ivité  partit  à  pied  de  cette  ville  le  1 5 
)&obre  1  360  ,  accompagné  du  prince 
ie  Galles  3c  de  fes  deux  frères ;,  3c  vinr 
e  même  joar  en  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  de  Boulogne.  Edouard  l'avoit 
:onduitpar  honneur  jufqit'à  une  lieue 
de  diftance  de  la  ville  de  Calais. 

Le  roi  d'Angleterre  fuivant  le  traité     Philippe  fe 
devoit  rendre  au  roi  dix  des  otages  :  |-es  e;ffins  Iag 
Philippe  ,  le  plus  jeune  des  enfans  de  eft  rendu* 
France ,  fut  de  ce  nombre.  L'attache- 
ment que   ce  prince  avoir  témoigné 
[au  roi  fon  père  le  jour  de  la  bataille 
de  Poitiers ,  le  lui  avoir  rendu  extrê- 
mement cher  :  cette  inclination  s'étoit 
encore   fortifiée    par   le  long   féjoiur 
qu'ils,  ancien*  fait  enfemble  en  An>~ 
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gleterre,  &  le  roi  ne  tarda  pas  à  lui 
Ann.   1360.  donner  des  marques  de  fa  prédilection 

fur  fes  autres  enfans. 

Traire  avec      Le  jour  même  de  la  confirmation 

le  roi  de  Na-  faite  à  Calais  du  traité  de  Bretigny  > 

*Tj£tes  ms.  fut   conclu  l'accommodement  du  roi 

concernant  le  t  de   Navarre,   par  la  médiation  d'E* 

traité  de  Bre-      1  5     r  lr,  1 

îi<rny,  à  la  aouard.  hn  confequence  le  roi  accor* 
bibi.  du  roi.  fa  au  Navarrois  une  abolition  géné-H 
publ.tom»  3.  raie  tant  pour  lui  que  pour  les  parti-* 
Mém.  ^etf#.fans ,  &  la  reftitution  de  tous  leurs I 
î'Aî/?.  4ï  cLr-  biens.  Parmi  ce  grand  nombre  de  pari 
les  h  mauvais,  tifans  compris  dans  l'amniftie ,  le  mil 
VoLr/.  *  "  de  Navarre  fe  réferva  le  droit  d'efi 
ïre/or  de*  nommer  trois  cens  ,  auxquels  on  d eïJ 

Chart.  \ay*  4»        •       1  j         1  '      Y 

de  Navjrra.    voit  donner  des   lettres  particulières 

Chamlre  des  d'abolition  expédiées  en  chancellerie  J 
eomptes  mém,  n  i  >  • 

r  ce  ce  pardon  n  exceptoit  aucun  crime, 

non  pas  même  celui  de  lefe-majefréV 

On  ne  peut  retenir  fou  indignation  à  lai 

lecture  de  la  lifte  qu'il  donna ,  d'y  voij 

Robert  le  Coq  évêque  de Laon,  ce  pré- 1 

lat  11  digne  des  plus  féveres  châtimens  : 

mais  le  roi  en  accordant  cette  grâce  || 

laquelle  il  ne  fe  déterminoit  que  poufl 

le  bien  de   la  paix  ,  exigea  que   m 

prêtre  turbulent  fortît  du  royaume.  Il| 

pafïa  en  Efpagne  où  il  mourut  évêqn 

de  Calahorra.  Charles  s'obligea  par  ccj 

traité  de  venir  trouver  le  roi  &  dd 
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ui  faire  ferment  de  fidélité,  à  condi-  : 
ion  cependant  qu'on  lui  remettroit  Ann.  lisoj 
>our  sûreté  de  fa  perfonne  douze  ota- 
ges à  fon  choix  parmi  les  princes  Se 
eigneurs  ,  les  enfans  de  France  ex- 
reptés.  Les  places  occupées  par  les 
\nglois,  dans  les  domaines  du  roi  de 
Bavarre  ,  dévoient  lui  être  reftituées  'y 
le  fi  quelques  ennemis  vouloient  lui 
:aire  la  guerre  ,  le  roi  promit  d'ob- 
.erver  une  exacte  neutralité.  Enfin  ce 
:raité  confirma  l'accord  précédem- 
ment fait  entre  le  duc  de  Normandie 
fc  la  reine  Blanche.  Cette  paix  avec 
le  Navarrois  fut  jurée  par  les  rois  de 
France  8c  d'Angleterre  en  préfence 
du  duc  d'Orléans  ,  de  Pévêque  de 
Terouane  ,  du  comte  de  Tancarviîie 
Se  des  autres  plénipotentiaires  du  roi 
de  France ,  Se  de  Philippe  de  Navar- 
re, de  Pévèque  d'Avranches,  du  Cap-  Tréj^r  $$ 
tal  de  Buch  Se  des  feigneurs  de  Pec-  Chart.  Uy. 
quigny  au  nom  du  roi  de  Navarre  , 4*  TUce  * 
qui  envoya  quelque  temps  après  fes 
lettres  de  ratification* 

Quelques  jours  après ,  le  roi  partir  Le  roi  fe  ren<$ 
de  Boulogne  Se  vint  à  Saint-Omer  ^ài^Nalar- 
où  l'on  célébra  fon  arrivée  par  des  rots  lui  prête 
réjouifïances  &  des  fêtes.  On  donna  ^^^  fi* 
un  magnifique  tournoi  auquel  alfifte-  .Chron.  de  S* 

*  Denis* 
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ï  renc  plufieurs  feigneurs  &  chevaliers 
Ann-    136c.  François  &'  Anglois.  De  Saint-Omef 
p0'-' r?'j  ^*  Jean   fe  rendit  a  Hefdirï  ,  où  il  de- 
Spk-ii.'cont.  nieura  quelque  fefrïS.  Ce  fut  en  cette 
de  Nuig.       vjfie  qu'i[  nomma  plufieurs  Officiers 
pour   compofer   fa   maifon  5  il  y   fit! 
l'ordonnance  de  fon  hôtel  &c  de  fa 
chambre  des  comptes  qu'il  forma  de 
fix  maîtres  des  comptes ,  moitié  clercs 
&  moitié  laïcs.  Le  monarque  prit  en-* 
fuite  la  route  de  Paris  par  Amiens^ 
Compieçne  &  Senlis.  îl  atriva  le  1  * 
décembre  à  S.  Denis ,  où  le  Navarroisfi 
qui  ne  s'étok  point  encore  pré  fente?: 
devant  lui,  vint  le  trouver y  emme^r 
nant  avec   lui  les  otages   qu'on    luïi 
avoir  donnés  pour  sûreté  de  fa  per-i 
fbnne  conformément  au  traité.  Le  roij 
reçut  ce  prince  dans  l'églife  de  S.  De- 
nis devant   le   grand   autel.   Charles  1 
s'inclina  profondément    devant    forti 
fouverain  ,  &  jura  fur  le   corps   de 
N.  S.  que  l'abbé  de  S.  Denis  revêttfi 
de  (es  habits  facerdotaux  tenoit  entre 
fes  mains,  55  que  dorénavant  il  ferait 
&  bon ,  loyal ,  6V  fidèle  fujet  &  fils  da 
*?  roi  de  France  fon  beau-pere ,  qui  de 
r>  (on  côté  promit  qu'il  lui  feroit  borï 
y^pere  6c  feigneur  ».  Ces  promeffes 
séeiproques  furent  accompagnées  des 
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fermens  du  duc  de  Normandie  ôc  de 
Philippe  de  Navarre.  Cette  entreyue  Ann.  1360a 
fe  termina  par  un  feftin  auquel  Jean 
invita  le  roi  de  Nayarre ,  qui  le  même 
jour  partit  de  S.  Denis  Se  retourna  en 
Normandie. 

On.  faifoit  cependant  à  Paris   les  L^ Roî  vien* 

,  -r     i     i         /  J  •  *  Paris. 

préparatifs  de  la  réception  du  rd  ,  qui  ibid, 
entra  dalls  cette  capitale  le  treize 
décembre.  Les  Pariliens  femblerent 
en  cette  occafion  avoir  oublié  les 
maux  qu'ils  avoient  foufFerts.  La  pré- 
fence  du  fouverain  avoit  tout  effacé. 
Les  lieux  par  Iefquels  il  parfa  étoient 
tapifles  ;  des  fontaines  de  vin  couloient 
dans  les  rues  remplies  d'une  foule  de 
peuple.  Le  roi  traverfant  la  ville  fous 
un  dais  de  drap  d'or  porté  fur  quatre 
îances ,  alla  d'abord  defeendre  à  l'é~ 
glife  de  Notre-Dame ,  où  il  rendit  à 
Dieu  fes  actions  de  grâces.  Après 
s'être  acquitté  de  cette  obligation  reli- 
gieufe,  il  vint  au  Palais.  Il  y  étoit  at- 
tendu par  les  députés  de  la  ville  ,  qui 
lui  offrirent  au  nom  des  habitans  un 
préfent  de  mille  marcs  de  vaiiTelle 
il'argent. 

Le  roi  de  retour  dans  fes  Etats  ,    n    «... . , 
avant  que  de  reprendre  les  renés   du  recueil  des 
gouvernement ,  confirma  tous  les  ac-  ^J?F7Wf* 


3-fe     Histoire  de  France* 
tes  de  fouverameté  exercés  parCharles 
•Ann.    ï  ?éo  de  France  fon  fils  aîné  ,  cemme  régent 
Regijîres  du  du  royaume  en  l'abfence  du  roi  font 
"aT/oT/s "rC    P^e*  Cette  confirmation  qui  fut  pour 
c.  des  cl.  lors  jugée  d'une  nécefiiré  indifpenfa* 
^'    '  "°  *   ble,  fert  à  établir  la  différence  eifen*v 
r  Ordonnances tielle  qui  fe  trouve  entre  la  régence: 
tnuku   i      admmiftrée  pendant  l'abfence   ou  lai 
maladie  du  monarque.,  Se  celle  quij 
a  lieu  pendant  fa  minorité.   Dans  le  j 
demi  r  cas  la  ratification  du  princed 
parvenu  à  la  majorité  n'eft  pas  jugée  j 
néce (Taire ,  parce  que  les  loix  $c  \e$i 
constitutions  du  royaume  ayant  ap**J 
pelle  au  gouvernement  de  l'État  celui 
qui  a  rempli  les  fonctions  du  fouvé- 
rain  .,  ces  mêmes   loix  font  cenfées. 
avoir  confirmé  tous  les  actes  émanés, 
de  l'autorité  qui  lui  a  été  confiée.  Om 
ne  regarde  comme  régent  proprement: 
dit ,  que  celui  qui  gouverne  pendant: 
la  minorité:  celui  qui  régit  pour  ab— 
fence  ou  maladie  n'eft  régent  qu'acci-< 
dentelle  ment  Se  en  quelque  façon  par 
prêt  y  quoiqu'il  ait  joui  pendant  foin 
miniftere   de  toute  la  plénitude  dijj 
pouvoir  abfolu. 
PîfïïcuJté  de      La  miftre  des  peuples  tendoit  très- 
p?yeria  ran-  onéreufe  l'exécution  des  articles  de  la.. 
*¥        "     paix  ;  on  manquoit  d  argent  pour  acr 
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[tntter  le  paiement  de  la  rançon  du 

oi.  Le  pape  avoit  accordé  deux  déçi-  Ann.   i%4gi 

îies  fur  le  clergé  de  France.  La  plu-      Tréfor'  4& 

d<  -u  ■>  1  1        L.  narres  » 

es  bonnes  villes  s  etoient  taxées    uuTûUt*. 

dles-m^mes  ;  plufieurs  administrateurs 

les  finances  avoientété  arrêtés  6ç  conf- 

itués   prifonrùers  :   en-in  la  nécellîcé 

m  l'on  fe  trouvent  a  voie  fait  recourir  , 

1  tous  les  expédiens  pou»*  recouvrer  les 

"onds  néceiraires.  L'affjioii'fement  des 

fnonnoies  fut  la  feule  r^u^urce  qu'on 

m  mît  pas  d'abord  en  ufage  ,  &  que 

3euc-être  l'extrême  dérangement  des 

irTaires  auroit  rendu  excufable.  Il  pa- 

roîtra  fans  doute  (mgulier  que  dans  le 

emps  où  tour  fembloit  inviter  le  roi 

i  fe  procurer  des  fecours  par  l'afroi- 

>îi(Tement  des  efpeces  ,  on  fabriquât    Chron.  ms± 

m  contraire  une  monnoie   nouvelle  durolJean* 

?lus  forte  que    la  précédente.  Mais 

:'étoit  avec  cette  monnoie  que  les  d.'- 

:imes  &  autres  impofîtions  dévoient 

être  payées  par  les  peuples  j  5c  le  roi 

^'Angleterre  ne  fe  feroit  pas  contenté 

pour  la  rançon  du  roi  d'efpeces  au-? 

iefïous  de  leur  valeur.  Il  eii  dit  feu* 

Bnent  que  dans   le  même   tems  on 

Fabriqua  pour  le  menu  peuple  de  pe?- 

:its  blancs  faux  de  la  valeur  de  deux 

deniers.  Ç'eft  probablement  ce  qui  a 
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donné  lieu  a  l'un  de  nos  écrivains  de 
A.nn.    i3<îo.  rapporter  dans  le  fiecle  fuivant ,  qu'on 
Phiii,  de  Co-  £t  une  monnoie  de  cuir  avec  un  clou 

d'argent  dans  le  milieu. 
Rappel  des      Les  Juifs  crurent  trouver  le  mo- 
Juifs.  ment  favorable  pour  obtenir  leur  rapJ 

d-s  pel.  Bannis  de  France  fous  les  règnes 


R  ?cm 


OHoruiaaces.  <££^y  ^  &  ^ëme  depuis  l'avene-l 

ment  du  roi  à  la  couronne ,  ils  n'a-j 

voient  depuis  ce  temps  joui  de  la  per- 

miffion  d'y  demeurer,  que  par    une. 

efpece   de  tolérance.   Avant  la  défl 

vrance  du  roi  ils  avoient  fait  plufieurs 

démarches  auprès  du  régent  qui  n'a- 

voit  pas    marqué   d'éloignement    de< 

leur  accorder  une  grâce  pour  laquelle; 

ils  orTroient  des  femmes  confidérables, 

Tréfor  des  Ch.  Pe,u  de  temps  après  fa  délivrance  le  roi 

W  8^         donna  une  déclaration  par  laquelle  $1 

leur  pérmettoit  cïe  revenir  &  de  def 

meurer  dans  le  royaume  pendant  vingt» 

années.  La  même   ordonnance  étoifct 

accompagnée  de  lettres  qui  commet- 

toient  a  la  garde  &  confervation  de* 

leurs  privilèges  le  comte  d'Etampes  fl 

prince  du  fang  de  la  branche  d'Evreux... 

rAbr.chronoU  Outre  la  fomme  que  cette  nation  in- 

Iv^e?'        duftrieufe ,  toujours  perfécutée  ,  tou- 

Ordonnances  ,  jours  étrangère  dans  l'univers ,  &  tou- 

it.voi.ML  jours  r-che  ^  dQnna  pour  cette  liberté, 

chaque. 
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chaque  chef  de  famille  payoit  douze 
florins  d'or  de  Florence  pour  fon  en-  Ann.  1360. 
trée'dans  le  royaume  ,  fîx  florins  tous 
les  ans  pour  le  droit  d'y  féjourner ,  ôc 
de  plus  un  florin  par  tête ,  de  tribut 
annuel  impofé  généralement  fur  tous. 
En  leur  permettant  d'habiter  en  Fran- 
ce ,  le  roi  jugea  qu'il  étoit  a  propos 
de  mettre  un  frein  à  leur  cupidité ,  Se 
de  modérer  l'intérêt  exceflif  des  fouî- 
mes qu'ils  prêtoient  à  fes  fujets.  Il  leur 
fut  défendu  d'exiger  au-delà  de  qua- 
tre deniers  pour  livre  par  femaine  : 
une  ufure  fi  exorbitante  autorifée  par- 
une  déclaration  du  prince  ,  annonce  à 
quel  degt é  de  mifere  le  royaume  étoit 
réduit. 

Les  Juifs  avoient  éprouvé  plus  d'u- 
ne fois  des  viciflitudes  qui  leur  avoient 
alternativement   ouvert    ou    interdit 
l'entrée  du  royaume.  Il  en  a  été  fou- 
vent  queftion  dans  le  cours  de   cette 
hiftoire  a.  S.  Louis  avant  fon  départ      a  m^  & 
pour   la  première  croifade  les   avoit  France,  f.  3. 
chaifés  de  fes  Etats  ,  &  s'étoit  emparé  P-  J5£  £  4. 
de  leurs  biens,  non  dans  l'intention  ?\  384;  t.  s! 
de  profiter  de  leurs  dépouilles ,  mais  p' %efjj'dej 
pour  dédommager  fes  fujets  des  ufures  ordonnances. 
qu'ils  en  avoient  extorquées.  A  fon 
retour  il  les  rappella  j  mais  il  ne  tarda 
Tome  JX.  T 
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pas  à  les  chaifer  de  nouveau:  &  quel*' 
Ann.  1360.  ques  mois  enfuite  il  leur  permit  de 
revenir.  Ce  fut  dans  le  tems  de  cette ! 
dernière  révocation  qu'ils  furent  af- 
fujotis  à  l'obligation  de  porter  fur 
l'épaule  &  fur  la  poitrine  un  morceau 
de  drap  rouge  ou  jaune  qu'on  nomma 
la  roue  des  Juifs  ,  (  rota  Jud<zorum  ) 
à  laquelle  Philippe- le-Hardi  ajouta  une 
corne  attachée  à  leur  bonnet.  Us  j omi- 
rent de  quelque  tranquillité  juf qu'au 
règne  de  Philippe-le  Bel.  Ce  prince 
défendit  même  aux  Inquifiteurs  de  la 
foi  de  les  inquiéter.  Quelques  années 
après  il  leur  enjoignit  de  for  tir  du 
royaume  ,  &c  n'oublia  pas  l'ufage  pra- 
tiqué de  faifir  &  confifquer  leurs  biens. 
Louis  Hutin  les  fit  revenir  &c  leur  per- 
mit de  demeurer  dans  le  royaume  en 
les  prenant  fous  fa  protection  efpe- 
claie,  A  cette  grâce  Philippe-le-Long 
ajouta  de  nouveaux  privilèges  en  leur 
permettant  d'hériter.  Philippe-le-Bel 
au  contraire  les  exila  de  nouveau  Se  les 
dépouilla.  Philippe-de-Valois  confen- 
tit  à  leur  retour  éc  leur  ordonna  de  fe 
retirer  huit  ans  après.  Jean  ,  lorfqu'il 
monta  fur  le  trône ,  les  rétablit  :  ce 
qui  dura  jufqu'en  1357.  Pendant  la 
prifon  du  roi  ils  furent  encore  bannis.. 
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k  fon  retour  le  monarque  confentic  _ 
t  leur  rappel,  ainfi  que  nous  venons  Ann.  1560. 
le  le  voir  :  ils  demeurèrent  en  France 
rendant  tout  le  règne  de  Charles  V. 
^a  pièce  de  drap  qu'ils  étoient  obligés  Rech.dePaf- 
le  porter  avoit  été  changée  en  une  quier'  F* 72U 
)latine  d'étain  de  la  grandeur  du  grand 
cel  royal.  Enfin  fous  Charles  VI,  ils 
urent  chafTés  pour  la  feptième  fois 
P  1394-  Us  n'ont  jamais  été  rappelles 
lepuis  ,  ôc  s'ils  ont  continué  de  de- 
neurer  dans  le  royaume  ,  ce  n'a  été 
[ni  a  la  faveur  d'un  confentement  ta- 
kite.  Louis  XIII  en  1^15  les  bannit 
ibfolument.  Les  Juifs  de  Metz  furent 
féuls  exceptés  de  cette  dernière  pro- 
scription. Ils  font  a  préfent  les  feuls 
le  leur  nation  qui  pofTedent  en  France 
in  domicile  public  de  autorifé  dans 
:ette  ville. 

On  peut  voir  par  l'incertitude  du 
ort  de  cette  nation  dans  les  fiècles 
>a(Tés,  que  nos  aïeux  n'étoient  pas 
rop  d'accord  avec  eux-mêmes  fur  le 
langer  auquel  on  s'expofoit,  ou  fur 
'utilité  qu'on  pouvoit  retirer  en  per- 
mettant aux  Juifs  de  demeurer  en 
iance.  Ils  étoient  ufuriers  ,  mais 
îabiles  négocians.  Nos  pères  négli- 
$eoient  l'induftrie  ôc  le  commerce  : 

Tii 
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à  cette  négligence  ils  ajoutoient  un 
Ann.  1360.  goût  mauîïade ,  quoique  très-vif,  poui 
ladiiîipation  &  pour  le  luxe.  Les  Juifs 
les  ruinoient  ,  mais  ils  fatisfaifoient 
leurs  pallions  &  leur  parefTe.  On  igno- 
roit  encore  en  France  jufqu'aux  élé- 
mens  de  l'art  des  finances  :  ils  étoieni 
habiles  calculateurs  :  ils  envifageoien'i 
du  premier  coup-d'œil  les  profits  I 
faire  en  achetant  en  gros  les  revenu: 
du  fouverain.  Ils  furent  les  feuls  trai- 
tans  jufqu'à  ce  que  les  Italiens  de  le; 
Lombards  viniTent  partager  avec  eu: 
cette  profeftion  lucrative.  Nous  fouî- 
mes devenus  plus  éclairés  dans  1: 
fuite  ,  Se  nous  avons  appris  à  no 
dépens  à  nous  procurer  l 'intelligent 
du  commerce  ,  la  feience  d'entre teni 
Se  d'augmenter  notre  luxe  ,  l'art  enfii 
de  combiner  les  reiTources  du  princ 
ôc  les  facultés  du  peuple. 
.     ,        Le  roi  incontinent  après  fa  déli 

Le  roi  exe-  .  . r 

cute  le  trai-  vrance  le*  mit  en  devoir  d  accompli 
té,  malgré  les  j^  obligations  qu'il  avoit  contradéei 

inttances  de  ri  •  1 

fçsfujets.  Ce  rut  alors  que  rejettant  toutes  le 
voies  qu'on  lui  préfentoit  pour  élude 
les  conditions  du  traité  le  plus  défa. 
vantageux  que  jamais  roi  de  Franc 
eût  figné  5  il  mit  réellement  en  prai 
tique  cette  maxime  digne  à  jamais  d- 
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)teiiaer  a  toutes  les  actions  des  fou-^^"4***^1 
[trains  ,  maxime  qu'il  prohonçoitANN.  1360* 
buvent  :  Si  la  juftice  &  la  bonne-foi 
wtient  bannies  du  rcfie  du  monde  ,  il 
audroit  encore  qu'on  retrouvât  ces  vertus 
ians  la  bouche  &  dans  le  cœur  des  rois. 
Les  commifTaires  députés  par  Edouard 
>our  recevoir  les  places  8c  les  pro- 
vinces cédées  ,  n'efîuyerent  de  la  part 
m  monarque  François ,  ni  difficulté  > 
li  refus.  En  vain  une  partie  de  la  na- 
ion  indignée  de  fe  voir  arrachée  à  la 
lommation  de  ion  prince  légitime  , 
>our  pafTer  fous  un  joug  étranger  , 
)ppofa  t-elle  les  plus  forces  inftances  : 
Fean ,  efclave  inébranlable  de  fa  parole, 
je  répondit  aux  prières  8c  aux  gémif- 
femens  de  fes  peuples  ,  qu'en  leur  re- 
>réfentant  la  bonne-foi  des  traités  , 
te  la  néceiîité  indifpenfable  d'immoler 
eurs  inclinations  au  bien  de  la  paix. 

On  voit  avec  fatisfa&ion  les  traits 
le  notre  hiftoire  qui  fervent  à  faire 
:onnoître  les  ufages  ,  les  mœurs  8c  le 
;énie  de  la  nation,  8c  ces  objets  font 
>ien  dignes  effectivement  de  notre 
.ttention.  Ces  traits  cependant  ,  il 
aut  rendre  hommage  à  la  vérité  ,  ne 
ont  pas  toujours  notre  éloge  :  les 
'rançois  ont  été  plits  d'une  fois  taxés 

Tiij 
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de  frivolité  ,  d'inconftance  Se  de  légé- 
Ânn.  1560.  reté  :  mais  puifqu'il  faut  toujours  payer 
par  quelque  endroit  le  tribut  à  l'hu- 
manité ,  il  doit  être  flatteur  pour  nous 1 
qu'on  ne  puirfe  pas  nous  reprocher 
que  ces  imperfections  de  l'efprit  ayent  1 
jamais  infeété  nos  cœurs ,  Se  c'eft  par-, 
là,  fi  j'ofe  le  dire,  que  nous  rachetons  1 
nos  défauts.  Le  cœur  des  François  eftl 
toujours  le  même  :  les  goûts  ,  les  mon 
des ,  les  manières  mêmes  de  penferi 
changent  parmi  nous  :  nos  fentimensj 
font  inaltérables.  Dans  les  tems  lesi 
plus  orageux  nos  monarques  ont  éprou- 
vé qu'ils  porTedent  dans  les  cœurs  de, 
leurs  fujets  ,  une  refïburce  infaillible] 
Se  capable  de  leur  faire  furmonter  les 
plus  grands  obftacles. 

Lorfqu'il   fut    queftion  de  mettre 
les  Anglois  en   porTefïion  des  villes 
Se  territoires  exprimés  dans  les  con- 
ventions ,  les  nobles  Se  les  gens  du| 
peuple  marquèrent  un  égal  éloigne-) 
ment.   Les    la  Marche  ,    les    Com-j 
minges  ,  les  Périgords ,  les   Chatii-. 
Ions  ,  les  Carmings  ,  les  Pincornets  I 
les  Foix ,  les  Armagnacs ,  les  Albrets  . 
quoique  ces  derniers  fulfent  liés  aveci 
Edouard  par  une  alliance  particulière  ; 
tous   ces  chefs,   dis-je,  de  nos  plus  1 
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illuftrcs  maifons ,  tous  les  feigne  urs 
de  gentilshommes  qui  bur  étoient  Ann.  M60-» 
attachés  ,  ne  purent  entendre  fans 
frémir  qu'ils  alloient  changer  de  maî- 
tre :  ils  représentèrent  unanimement 
qu'ils  ne  reconnoifToient  point  d'autre 
fouverain  que  le  roi  j  qu'ils  étoient 
inféparablement  unis  a  la  monar- 
chie Françoife.  Ils  rapportoient  leurs 
chartres  8c  leurs  privilèges  confacrés 
par  tous  nos  rois  depuis  Charlema- 
gne  :  tous  regardoient  comme  un  avi- 
ïiilement  insupportable  de  reconnoî- 
tre  une  autre  domination  que  celle  de 
leur  prince  légitime. 

Le  roi ,  pénétré  de  cette  généreufe 
réfiftance  ,  gémifïbit  dans  le  fond  de 
fbn  cœur  7  mais  fa  promeffe  l'obligeoit 
de  renoncer  malgré  lui  à  de  fî  fidèles 
vaffaux  :  il  falloit  acheter  le  bonheur 
de  la  nation  par  ce  retranchement.  Il 
envoya  Jacques  de  Bourbon  pour 
amener  les  efprits  à  ce  changement- 
A  la  prière  du  roi  de  France  &  de  fort 
cKler  cou  fin  _,  dit  FroiiFard  ,  ils  obéi- 
rent ,  mais  ce  fui  bien  ennuys.  Les  peu- 
ples des  villes  ne  témoignèrent  pas 
un  moindre  attachement  \  il  fallut 
employer  les  raifons  les  plus  prenan- 
tes pour  les  déterminer.  Les  habitans 

f  iv 
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de  la  Rochelle  refuferent  de  fe  fotM 
Ann.  "3^o. mettre  pendant  plus  d'une  année:  ils 
ne  vouloienc  permettre  l'entrée  de 
leur  ville  à  aucun  Anglois.  Ils  répon- 
dirent à  toutes  les  follicitations  du  roi 
par  les  plus  vives  protections  de  zèle; 
de  de  fidélité  :  ils  le  fuplierent  pour 
Dieu  de  ne  point  les  quitter  de  leur  foi , 
de  ne  les  point  ôter  de  fon  domaine  3 
de  ne  les  point  livrer  à  des  étrangers , 
proteftant  qu'ils  aimoient  mieux  don- 
ner tous  les  ans  la  moitié  de  leurs 
biens,  que  d'être  fujets  du  roi  d'An- 
gleterre. Jean  flatté ,  mais  en  même- 
tems  déchiré  par  le  fentiment  doulou- 
reux que  lui  caufoit  la  perte  de  fi  di- 
gnes fujets ,  leur  répondoit  affeclueu- 
Jcment  que  le  bien  de  la  paix  &c  le  faiut 
du  royaume  exigeoient  qu'ils  fe  facri- 
fiaiTent.  Enfin  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  changer  leur  deftinée ,  ils  fe  fou- 
rnirent, &  voici  leur  dernière  réponfe 
au  roi  :  Nous  obéirons  aux  Anglois  des 
lèvres  3  mais  nos  cœurs  ne  s'en  mouve- 
ront.  C'eft  fur- tout  par  ces  exemples 
de  zèle  &  de  fenfibilité  que  notre  na- 
tion s'eft  rendue  recommandable  dans 
tous  les  temps  :  les  François  aiment 
leurs  princes  &c  méritent  d'en  être 
aimés.  Les  peuples  mécomens  du  roi 
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âvoient  d'abord  para  affez  indifFérens  _ 
aux  malheurs  de  l'Etat  :  mais  lorfqu  ils  Ann.  i  s  oc. 
virent  qu'il  falloit  changer  de  domi- 
nation ,  ils  fentirent  alors  fe  réveiller 
dans  leurs  cœurs  cette  affection  natu- 
relle pour  leur  fouverain  ;  ils  oubliè- 
rent tous  les  lujets  de  plainte  qu'ils 
croyoient  avoir,  &  ne  virent  plus  dans 
le  changement  de  condition  dont  ils 
étoient  menacés  ,  que  la  féparation 
douloureufe  qu'éprouveroient  des  en- 
fans  qu'on  arracheroit  du  fein  pater- 
nel. C'eft  fur  ce  rapport  mutuel  de 
bonté  ,  d'attachement ,  de  confiance 
&:  d'amour ,  qtie  doivent  principale- 
ment fe  foncier  la  gloire  du  monar- 
que ,  le  bonhnir  des  peuples ,  Se  la 
fécurité  de  l'Etat. 

On  prétend  que  la  nécefîité  d'avoir   lp  rrtî  Ann 

J      i>  m  1  -ii  1-e  roi  don- 

ie  1  argent  obhgea  le  roi  de   donner  ne  fa  fille  en 
[fabelle  fa  fille  en  mariage  à  Jean  Ga-  S^S: 
eas  feigneur  de  Milan  ,  encore  mal      trêfor  des 
iffermi  dans  fa  nouvelle  domination.  ch*  reF'  Mi~ 
2e^  feigneur  étoit  frère  de  Bernabo  \Z\  %'" 
/ifeonti ,  connu  par  fes  longs  démêlés  389« 
ivec  la  cour  d'Avignon,  &  fes  violen-  StjT  %9% 
:es  exercées  fur-tout  conrre  les  gens 
l'égiife.  Excommunié  par  le  pape  il      m$.  eccK 
it  un  jour  venir  l'archevêque  de  Mi-  Xtio.  itf.$4. 
.an   qui  avoir  refufé  d'ordonner  un 

Tv 
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'"  moine  à  fa  recommandation,  Lorfque 
nn.  13  0.  ^  prélat  fut  arrivé  :  Mets  toi  à  genoux, 
Ribaud  >  lui  dit  Bernabo  ,  ne  fçais-w 
pas  que  je  fuis  pape  ,  empereur  &fei- 
gneur  en  toutes  mes  terres  ,  &  que  Dieu 
même  ne  pourrait  y 'faire  que  ce  que  je 
voudrois  ?  Il  ne  fe  contentoit  pas  de 
ces  blafphêmes ,  il  contraignit  un  prê- 
tre de  monter  fur  une  tour ,  de  lancer 
delà    une    fentence  d'excommunica- 
tion contre  le  pape  Innocent  VI  &  les* 
cardinaux.  Il  ne  rentra  en  grâce  avec 
le  faint  liège   que  fous  le  pontificat 
d'Urbain.   Galeas    acheta,    dit- on  ^ 
l'honneur  de  s'allier  à  la  maifon  de; 
.France  :  c'eft  du  moins  le  fentiment- 
de  tous  nos  hiftoriens  modernes.  II. 
eût  été  cependant  à  propos  que  ces 
écrivains  euiTent  prouvé  cette  efpèce- 
de  vente  d'une  princelle  du  fang  royale 
marché  aufîî  honteux  pour  le  vendeur 
que  pour  l'acquéreur.  Jean  Galeas  Vif-* 
conti  feigneur  de  Milan ,  époufa  Ifabel- 
Trêfor  des  le  de  France ,  à  laquelle  le  roi  fon  pera* 
chcZtrîi:„       donna  en  appanage  le  comté  de  Som- 

DuTillit.         •  t  &j  o  *  -il 

mieres  en  Languedoc ,  &  trois  mille: 
livres  de  rente.  Dans  la  fuite  Galeas  ob* 
tint  le  comté  de  Vertus  en  échange  de- 
celui  de  Sommieres.  Voilà  les  feuîs; 
snonumens  authentiques  qui  fubfiftenc 
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de  ce  mariage.  Il  eft  trifte  que  la  mé- 
moire du  roi  foit  flétrie  par  un  foup-  Ann.  1^0. 
çon  d'avarice  ,  défaut  que  fes  plus 
grands  ennemis  ne  lui  ont  jamais  re- 
proché. La  foible  reflource  qu'un  pa- 
reil traité  lui  eût  procurée  ne  pouvoit 
entrer  en  comparaifon  avec  le  déshon- 
neur de  la  convention.  Le  paiement 
de  la  rançon  du  roi  n'étoit  pas  la  con- 
dition la  plus  fâcheufe  du  traité  de 
Bretigny  :  le  démembrement  de  tant 
de  provinces  formoit  alors  l'objet  le 
plus  important. 

Dans  le  même  tems  que  les  gens  £xécutîon  dll 
prépofés  par  Edouard  pour  fe  mettre  traité, 
en  pofïeilion  des  villes  3  provinces  &    7  Rym*  a£î* 
châteaux  mentionnes,  au  traite  de  Bré-  %m%  z% 
tigny  s'acquittoient  de  cette  commif- 
fion  j  le  roi   d'Angleterre  envoya  en 
France  Jean  Chandos  avec  le  titre  de 
fon    lieutenant-général   en   Guienne. 
ILe  caractère  de  ce  feigneur  étoit  bien 
propre  a  féconder  les  vues  du  monar- 
que Anglois  ,  dont  le  defîein  étoit  de 
gagner  les  efprits  8c  de  fe   concilier 
l'affection  des  feigneurs  François  qui 
dloient  devenir  fes  vaffaux.  Chandos 
froit  regardé  comme  un  des  plus  efti- 
niables  chevaliers  de  foii  tems.  Il  pof- 
Sédoit  l'art  de  fe  faire  aimer  par  fou* 

T  vj 
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affabilité  ,  fa  modération  de  fa  géné- 

Ann.  13É0.  rofité,  dans  un  fiecle  où  l'on  n'avoit 
pas  encore  perfectionné  cette  impof- 
ture  ingénieufe  ,  qui  fous  le  nom  de 
politefïe  fubftitue  l'image  des  vertus 
a  la  réalité.  L'Anglois  reçut  les  hom- 
mages des  feigneurs  François,  qui  ne 
confentirent  à  cette  démarche  que 
greffes  par  les  exhortations  de  Jac- 
ques de  Bourbon,  envoyé  par  le  roi 
à  Montpellier  pour  cet  effet. 
'  Les  ennemis ,  (  car  quel  autre  nom 

de  Nang.  peut-on  donner  aux  Anglois  qui  n  a- 
Froijfard.  voient  confenti  à  la  paix  que  pour 
Chron.  MS.  continuer  la  guerre  fous  une  autre 
forme  ?  )  les  ennemis,  dis-je  ,  n'exé- 
cutèrent pas  avec  la  même  fidélité  les 
conditions  auxquelles  ils  s'étoient  en- 
gagés. La  plupart  des  garnifons  des 
places  qu'ils  dévoient  rendre  refufe- 
rent  de  les  livrer  ,  les  unes  fous  pré- 
texte que  leurs  appointemens  leur 
étoient  dûs  ,  les  autres  alléguant 
qu'elles  les  tenoient  pour  le  roi  de 
Navarre  :  d'autres  enfin  répondirent 
qu'elles  les  gardoient  en  leurs  noms. 
Si  quelques-unes  évacuèrent  ,  ce  ne 
fut  que  dans  l'intention  de  chercher 
dans  le  royaume  des  établiiTemens 
plus  avantageux. 
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Les   ordres    d'Edouard  cependant  » 

paroitïoient  précis;  mais  il  n'employa  Ann.  i^o, 
jamais  que  des  ordres  fans  les  appuyer  Edouard  n'e- 
par  la  torce ,  quoiqu'il  s'y  fût  obligé  fécure  Fomt 

r  .,'^1  /  &    le  traite. 

par  le  traite  ;  en  iorte  qu  il  rail  ut  en-  Du  jmeu 
core  retirer   la  plupart  de  ces  places 
àes   mains  de  ceux  qui  s'en  étoient 
rendus  maîtres  ,  en  les  contraignant 
à  main  armée  de  les  abandonner ,  ou 
compofer  avec  chacun  d'eux  par  des 
traités  particuliers.  Les  fommes  em- 
ployées à    ces    diverfes    acquifitions 
montoient  à  plus  de  deux  millions. 
L'on  peut  donc  aflurer  qu'à  cet  égard 
le  roi  d'Angleterre  n'exécuta  pas  le 
traité  de  Bretigny  ,  tout  avantageux 
qu'il  étoit   pour   lui.    Les   hiftoriens 
qui  lui   font    le    plus   favorables  ne 
Pexcufent  que  foiblement  fur  cet  arti- 
cle^ Il  ne   tint  pas  plus  exactement 
fa  parole  pour   la  renonciation  qu'il 
devoit   envoyer  à  Bruges  ,  Se  il  ne 
répondit  jamais  aux  fommations  qui 
lui  furent  faites.  Une   mauvaife  foi 
fi  marquée  n'empêcha  pas  le  roi  Jean 
de  livrer  toutes  les  provinces  de  les 
villes ,  à  la  réferve  de  Belleville   &c 
de  la  feigneurie  de  Gaure ,  qui  occa- 
fionnerent  quelques  conteftations,  re- 
mifes  à  l'arbitrage  des  commiffaires 
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nommés  de  part  &  d'autre.  Les  ota- 
Ann.   15^,  ges  furent  donnés ,  une  partie  de  la 
rançon  fut  acquittée  pendant  les  trois" 
dernières  années  de  la  vie  du  roi  & 
les   premières   du  règne  de  (on  fiîsi 
Le  monarque  Anglois  ,  contre  Fefprit 
Si  les  ternies  formels  du  traité ,  £o\ft 
le  vain  prétexte  de  quelques  condi- 
tions les  moins  importantes  qui  ref- 
toient  à  remplir,  fe  prétendit  en  droit 
de  retenir  les  otages.  Plufieurs  d'entre 
eux  furent  obligés  d'acheter  leur  d« 
livrance  particulière:  les  a&es  publics; 
d'Angleterre    contiennent   quelques- 
unes  de  ces  conventions.  Le  duc  de 
Bourbon  donna  de    Uargent  pour  fx 
liberté  *  le    duc  d'Orléans  céda   plu- 
iîeurs  feigneuries  en  Poitou  au  fils  du 
roi  d'Angleterre  pour  le  même  fujet  j 
le  dauphin  d'Auvergne  ,  Gui-de-Blois, 
le    comte    d'Alençon  5    &   quelques 
autres  furent  réduits  à  de  pareils  ac- 
cords.  Quelques-uns  à   la  vérité  fe: 
retirèrent  fans   congé  y  mais  que  les 
partifans  les  plus  outrés  de  l'Angle- 
terre réclament  s'ils  Fofent  contre  leur 
retraite.  Quel  étoit  le  droit  d'Edouard 
pour  les  retenir  ?  Le  traité  de  Breti- 
gny  confirmé  à  Calais.  Les  conditions 
de  ce  traité  avoient  été  remplies  pan 


Jean     ï  I.  447' 

le  roi  de  France  à  la  réferve  d'une  par- 
tie de  la  rançon  pour  laquelle  même  /^nn.  15^0. 
Edouard  avoit  accordé  un  délai  ,  de 
le  roi  d^Ângleterre  nen  avoic  encore 
exécuté  aucunes.  11  n'avoit  pas  feule- 
ment voulu  s'aftreindre  à  la  vaine  for- 
malité de  fa  renonciation  à  la  cou- 
ronne de  France.  Indépendamment 
des  raifons  tirées  de  la  conftitutioiv 
de  la  monarchie  qui  n'admet  le  dé- 
membrement d'aucune  des  parties  de 
la  fouveraineté  ,  Se  qui  rappelle  éter- 
nellement ces  parties  au  corps  dont 
elles  ont  été  féparées  ,  raifons  qu'il 
feroit  facile  de  faire  valoir  contre  des 
prétentions  injuites  }  indépendam- 
ment, dis-je,de  ces  raifons,  Charles 
ne  fut  que  trop  bien  fondé  à  regarder 
comme  nul  un  traité  qui  n'avoit  été 
exécuté  que  de  la  part  de  la  France  r 
&  à  foutenir  fur-tout  l'invalidité  de  la 
renonciation  que  le  roi  fon  père  devoir 
faire  à  la  fouveraineté  des  provinces 
cédées  au  roi  d'Angleterre ,  puifqu'E- 
douard  avoit  paru  par  fon  filence  re- 
fufer  de  renoncer  à  fes  droits  imagi- 
naires. Que  des  écrivains  Ànglois  fe 
foient  emportés  jufqu'à  condamner 
la  conduite  d'un  de  nos  plus  grands 
monarques  *  dans  fo.s  démêlés  avec:  *  Charles  V*. 
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Edouard ,  on  peut  le  pardonner  à  l'ex-* 
Ann.  ij^o.  c^s  d'un  ze^e  aveugle  &  mal  entendu 
en  faveur  de  la  patrie  :  mais  que  de* 
François  fe  foient  déshonorés  par  un^ 
femblable  injuftice  ,  c'eft  ce  qu'on  ne 
peut  voir  fans  indignation  ,  Se  qui 
doit  foulever  contre  eux  leur  fiecle  m 
la  poftérité. 

Toutes  les  conditions  du  traité  de 
Bretigny  peuvent  fe  rapporter  à  trois 
ch^fs    principaux.    i°.    La   reddition 
réciproque  des  places  :  Jean  s'en  ac- 
quitta exactement ,    &  l'Anglois   de 
l'aveu  de  fes  plus  zélés  partifans,  mul- 
tiplia fecrétement  les  difficultés.  2°. 
Les  renonciations  refpe&ives  :  le  roi 
d'Angleterre  n'envoya  jamais  la  fien- 
ne  ,  quoique   le   roi   de  France   l'en 
prefsât  en  même  tems  que  fes  dépu- 
tés a  Bruges  préfentoient  de  fa  part 
une   renonciation    en  bonne   forme. 
3°.  La  rançon  de  trois  millions  d'or  : 
Tref.  des  Ch.  le  feul  tréfor  des  chartres  fournit  plu- 
iieurs  quittances  de  paiement  mon- 
tant à  la  fomme    de    dix-fept  cens 
quarante-neuf  mille   huit  cens    dix- 
huit  écus.    Les  a&es  publics   d'An- 
gleterre contiennent  diverfes  preuves 
d'autres    paiemens  :    il   s'en    trouve 
pour  plus  de  cinq  cens  trente  mille 
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i  cens ,  fans  compter  les  fommes  délé- 
guées par  Edouard  au  prince  de  Galles  Ann.  1360. 
fon  fils ,  qu  on  prétend  n'avoir  pas  été 
acquittées.  Il  n'eft  donc  plus  queftion 
que  d'une  partie  du  dernier  million 
de  la  rançon  du  roi  prifonnier ,  qu'E- 
douard avoit  acheté  dix  mille  francs 
de  Denis  de  Morbec. 

Cette  difeuflion  que  des  récrimina- 
tions hafardées  ont  rendue  indifpenfa- 
ble  peut  fervir  une  fois  pour  toutes 
de  juftification  pour  Charles  V ,  Se  d'a- 
pologie de  la  fincérité  du  roi  Jean  , 
à  qui  peut-être  on  n'a  d'autres  repro- 
ches à  faire  que  de  s'être  conduit  avec 
une  droiture  que  fon  rivai  fçut  tou- 
jours mettre  à  profit  ,  &  qu'il  ne  fut 
jamais  tenté  d'imiter.  Le  dauphin  croit 
trop  éclairé  pour  ne  pas  s'appercevoir 
du  manège  de  la  politique  Àngloife  \ 
mais  il  remit  à  des  tems  plus  heureux 
le  foin  de  s'en  venger.  Plus  jufte  Se 
non  moins  politique  qu'Edouard  ,  il 
le  voyoit  tranquillement  s'enferrer 
pour  ainfi  dire  de  lui-même ,  Se  lui 
fournir  par  fa  mauvaife  foi  les  armes 
dont  il  fe  fervit  dans  la  fuite  avec  au- 
tant de  bonheur  que  de  fageiTe. 

Jean  inftruit  par  l'adverfité  ,  affilié    tt  roî  ftîc 
d'ailleurs  par  les  confeils  d'un  fils  Ci  fage  l'ordonnance 
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Se  fi  modéré,  donna  toute  fon  attention 
Ank.  1360.  aux  foins  du  gouvernement.  Il  n'y  a  voit 

<îe  fon  parle-  point  eu  de    parlement  depuis  plus 
ment.  5,  ,         r  ï  r 

C/iren.'  A75.  d  une  année  :  quelques  membres  de  cet 
Repib-es  du  augufte  corps  avoient  continué  peh-f 

Fortement,        ,   °  r  r 

Afcucfz  des  dant  cette  longue  abience  de  veiller  a 
0rd°ConrrS'c  l'°bfervation  3es  loix  &  au  maintien 
i  s  erdonnan-  de  la  juftice  :  ils  avoient  feuls  rempli  les 
tes,  fonctions  de  juges  avec  la  même  auto- 

rité que  s'ils  eurfent  formé  le  nombre 
ordinaire  de  confeillers.  Ce  n'étoit  pas 
la  première  fois  que  les  défordres  dui 
royaume  &c   le   malheur  des  guerres  i 
avoient  interrompu  les  féances  de  laa 
cour.  En  130;  fous  Philippe-le-Bel ,  il 
n'y  eut  point  de  parlement  à  caufe  de 
la  guerre  de  Flandre  :  pareille  ceflatioiïi 
4è&xârtèéçs-apïè5  i  fâttïfô  à$*  troubles 
furvenus  en  France.  La  confuiion  qui 
afîligeoit  l'Etat  pendant  laprifon  du  roi 
Jean  ,  ôc  fur-tout  pendant  l'année  qui 
précéda  la  conclufion  de  la  paix,  avoit 
probablement  empêché  le  dauphin  ré- 
gent de  pourvoir  à  l'ordonnance  dit- 
parlement  :  ce  fut  un  des  premiers  foins 
du  roi  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Paris.  On 
ne  doit  pas  au  refte  regarder  comme 
extraordinaire  l'interruption  des  affem- 
blées  régulières  de  notre  cour  de  Paris 
pendant  les  guerres.  Les.  prélats  ,.ba- 
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rons  &  chevaliers  qui  formoient  le 
plus  grand  nombre  des  membres  du  Ann.  i2  6a% 
parlement  ,  ne  pouvoient  y  afîider  , 
étant  détournés  de  leurs  fondions 
de  préfidens  &:  confeillers ,  par  l'obli- 
gation où  ils  étoient  de  s'acquitter 
du  fervice  militaire  qu'ils  dévoient 
au  prince.  Il  y  avoit  peut-être  encore 
une  autre  raifon  qui  empêchoit>  le 
fouverain  de  défigner  ceux  qui  dé- 
voient compofer  le  parlement.  C'étoit 
le  paiement  des  gages  ,  regardes  alors 
comme  un  objet  confîdérable  malgré 
leur  modicité.  On  imagina  dans  la 
fuite  un  fyftême  d'économie  pour  fa- 
ciliter la  tenue  des  parlemens  pendant 
la  guerre.  Afin  de  diminuer  la  dé- 
penfe  on  n'afrfgnoit  des  gages  qu'à  uif 
certain  nombre  de  préfidens  Se  de 
confeillers ,  dont  tous  les  ans  on  fai- 
foit  un  rôle  nouveau ,  en  obfervant 
de  le  diminuer  autant  qu'il  fe  pouvoir» 
Cependant  les  autres  confeillers  qui 
n'étoient  pas  inferits  fur  ce  rôle  con- 
fervoient  le  droit  d'amlter  aux  juge-- 
mens  avec  voix  délibérative.  Mais 
leurs  fervices  étoient  gratuits  ,  &  ils 
ne  pouvoienr  exiger  aucun  honoraire» 
L'ordonnance  de  Philippe  de  Valois  t  Ordonnance 
qui  preferit  ce  règlement  >  s'exprime  fe?^'%*  de 
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ainfî,  &  toutefois  fe  il  plaît  aux  autres 
An*.  1368,  venir  efdits  Etats  &  offices  ,  il  plaît  bien 
au  rai  qu'ils  y  viennent ,  mais  ils  ne 
prenront  gages.  En  forte  qu'on  peut 
confîdérer  tous  ceux. qui  avoient  droit 
d'entrée  &  de  féance  au  parlement 
dans  ces  fiecles  reculés ,  comme  faifant 
en  tout  tems  partie  du  fénat  de  la 
France,  foit  qu'ils  fufTent  infcrits  fur 
la  lifte  de  ceux  qui  recevoient  des 
gages,  foit  qu'ils  exerçafTent  gratui- 
tement ces  îublimes  fondions.  Et 
quels  croient  ces  gages  ?  Les  monu- 
mens  qui  fubfiftent  encore  de  nos 
jours  nous  en  inftruifenr.  On  voit 
dans  un  compte  de  Philippe-le-Bel 
l'état  des  gages  d'un  feigneur  poun 
jfoixante-neuf  jours  de  réiidence  à  la 
cour ,  &  pour  onze  jours  de  fervlce  au 
parlement:  le  total  monte  à  dix-neuf 
livres  fix  fous  ,  dont  treize  livres  feize 
fous  pour  les  jours  employés  à  la  fuite 
de  la  cour  ,  à  raifon  de  quatre  fous  par 
jour ,  &:  les  cinq  livres  dix  fous  pour 
les  jours  confacrés  au  fervice  du  par- 
lement: il  falloit  même  qu'il  fût  pré- 
sident pour  que  fes  honoraires'  mon- 
tafTent  à  cette  fomme  }  car  plus  d'un 
Ordonnance  fiecle  après,  les  confeillers  au  parle- 
«fe  Charles     ment  ne  recevoient  encore  peur  ga- 
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ges  que  cinq  fous  parifis  par  jour  de  ;5 


fervice.  Le  premier  prélîdent  avoir  Ann.  1360. 
mille  livres  parifis  par  an  pour  roue 
revenu  de*  la  place  qu'il  occupoit,  les 
trois  autres  préfidens  chacun  cinq 
cens  livres  parifis ,  Se  tous  les  autres 
membres  tant  clercs  que  lais  ,  fei- 
gneurs  ,  chevaliers  d'armes  ou  de  loix, 
cinq  fous  parifis  chacun  ;  encore  ne 
les  touchoient-ils  que  pour  les  jours 
qu'ils  fîégeoient.  Les  gages  du  chan- 
celier de  France  n'étoient  pareillement 
que  de  mille  livres  parifis.  Ces  magis- 
trats ,  outre  leurs  gages ,  recevoient  du 
roi  deux  manteaux  par  an ,  femblables 
à  ceux  que  portent  encore  de  nos  jours 
les  préfidens  à  mortier.  C'étoit  la  for- 
me d'habillement  qui  diftinguoit  les 
chevaliers.  55  On  peut  juger  ,  dit  un 
>j  écrivain  moderne  ,  de  la  modicité 
>j  du  prix  de  cqs  manteaux  par  i'ufage 
»  qui  fubfifte  actuellement  de  payer 
33  tous  les  ans  à  chacun  des  membres 
»  du  parlement  douze  livres  pour  les 
a?  manteaux.  Quoique  les  tems  foient 
>}  bien  changés ,  ajoute-t-il ,  les  gages 
»  font  à-peu-près  demeurés  au  même 
v  taux  ,  au  moins  pour  les  confeillers  ; 
i»  ceux  mêmes  de  la  grand'chambre  , 
i>  la  capitation  &  autres  frais  prélevés, 
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— nmi il  mm  1 1  »"'        '    J  »  i 

■ »  n  ont  de  net  qu  environ  deux  cens 

Ann.  13S0.  }J  qUaranre  livres  ,  les  manteaux  com- 
y>  pris.  Que  diroit  le  roi  Jean  ,  c'effc 
»  toujours  le  même  auteur  qui  parle  , 
»  s'il  vivoit  de  nos  jours ,  lui  qui  dans 
s>  un  iiecle  fi  fort  éloigné  du  nôtre  , 
»  admiroit  déjà  l'étonnante  modéra- 
it tion  de  fes  fénateurs  ?  »  En  effet  ce 
nr-ionnance  monarque  en  parlant  des  g">ges    du 

&  'oijean,  parlement  s'exprime  ainfî  :  De/quels 
gages  ,  tout  modiques  qu'ils  font  >  la 
mjdefle  f,ncérité  défaits  officiers  de  no- 
tre cour  eji  contente.  La  dépenie  an- 
Rrir.  de  la  nuelledu  parlement  montoit  alors  à  la 

\£*u*nJm.  f°mme  d'onze  mille  livres  parifis. 

p.fîU x8*ç&,  Un  déiintéreffement  fi  louable  ne 
peut  fervir  qu'à  relever  encore  la  vertu 
de  ces  refpectacles  interprètes  des  loix. 
Uniquement  guidés  par  le  défir  de 
contribuer  au  bien  de  la  patrie  ,  ils 
n'envifigent  dans  leurs  travaux  que 
l'honneur  attaché  à  la  noblefîe  8c  à 
importance  de  leurs  fondions.  L'in- 
térêt, ce  vil  mobile  de  tant  d'autres 
profeffiôna,  n'a  jamais  fouillé  le  fanc- 
tuaire  de  notre  magiftrature.  De  quelle 
reconnoiifance  la  nation  ne  doit-elle 
pas  être  pénétrée  pour  la  mémoire  de 
nos  rois  qui  ont  remis  en  des  mains 
fi  pures  le  dépôt  facré  de  la  portion  la 
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>lus  précieufe  de  la  puifïance  fouye-  — 
raine,  le  foin  de  veiller  fous  l'auto-  Ann.  1360. 
ité  invariable  des  loix  a  la  conferva- 
rion  des  biens  ,  de  la  siketé  &:  de  la 
fie  des  citoyens  !  Les  bornes  de  cet 
pvrage  ne  permettent  pas  de  raffem- 
&ler  fous  le  même  point  de  vue  tout 
qui  peut  ayoir  rapport  à  notre  cour 
des  pairs  :  cette  difcuilion  exigeroit 
Rafieurs  volumes.  L'abbé  Velly  en  a 
déjà  fait  mention,  lorfque  fous  le  re- 
Ifïe  de  Philippe  IV ,  il  a  rapporté  l'épo- 
que à  laquelle  on  fixe  communément 
a  réfidence  habituelle  du  parlement  de 
jos  rois  dans  la  capitale  de  la  France. 
Nous  obferverons  dans  la  fuite  de 
marquer  ,  autant  qu'il  fera  pafiible, 
es  changemens  &  les  augmentations 
furvenus  dans  cette  illuftre  cour ,  à  me- 
sure que  l'enchaînement  des  faits  hif-* 
toriques  nous  les  préfentera. 

L'Etat  fe  trouvoit  alors  dans  une      Nouveaux 
uation  déplorable  :   le  démembre-  ravases  ?es 

.  r  .  ,      .  compagnies. 

eut  ae  tant  de  provinces  etoit  la  Chron.MS. 
moindre  des  calamités  dont  le  royau- 
me gémilToit.  Le  traité  de  Bretigny 
a'avoit  terminé  la  guerre  pendant  la- 
quelle les  hoftilités  avoient  du  moins 
une  apparence  de  juftice  ,  que  pour 
livrer  la  France  aux  rapines  8c  aux 


m 
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^  cruautés  des  gens  de  guerre  transfor- 
Ann    l'téô  més  en   brigands  Se    en  voleurs  de 

3  grands  chemins.  Edouard  avoir  lanîé 
en  France  le  comte  de  Warwich  ,  tant 
pour  licencier  les  troupes ,  que  pour 
faire  obferver  la  trêve  qui  avoit  ete 
publiée  avant  la  fignature  du  traite. 
Mais  cette  trêve  fut  mal  gardée  ,  I 
principalement  de  la  part  des  Anglois. 
Les  foldats ,  à  mefure  qu'on  les  conge- 
dioit,  fe  réunifient,  Se  choififloieni 
entre  eux  de  nouveaux  chefs  fous  la 
conduite  defquels  ils  commencèrent 
a  ravager  les  provinces  9  mais  avec 
d'autant  plus  de  fureur ,  que  n'étani 
avoués  d'aucuns  princes  ,  nul  freir 
n'étoit  pins  capable  de  les  retenir  :  il! 
faifoient,  difent  nos  anciennes  chro- 
niques, plus  de  maux  que  pendant  1 
guerre  entre  les  deux  couronnes ,  pil- 
lant indiftindement  amis  Se  ennemis  j 
Se  malîacrant  impitoyablement  tou: 
ceux  qui  avoient  Le  malheur  de  tom- 
ber entre  leurs  mains. 

Ces  nouveaux  ennemis  fe  jetterez 
d'abord  fur  la  Champagne  Se  la  Bour- 
gogne  ,  où  ils  commirent  les  plu:: 
grands  excès.  Ils  fe  nommèrent  le;  i 
Tards-venus  ,  parce  qu'ils  ne  vin-, 
jrent  défoler   la  France    qu'après  led 

compagnie*  i 
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compagnies  dont  il  a  déjà  été  queftion.  *«*»"«»■■—■ 
Ils  s'emparèrent  dii  fort  château  de  Ann.  i5éi« 
Genville  ,  qu'ils  n'évacuèrent  moyen- 
nant cent  mille  livres ,  qu'après  avoir 
détruit  &  rançonné  les  environs  de 
Verdun ,  de  Toul  &c  de  Langres.  Ils 
traitèrent  enfuite  de  la  même  manière 
Befançon,  Dijon  &  Beaune.  Les  pro- 
vinces qu'ils  défoloient  étoient  deve- 
nues le  rendez-vous  de  leurs  fembla- 
bles  :  on  les  voyoit  accourir  de  toutes 
parts  ,  8c  bientôt  ils  formèrent  un 
corps  d'armée  de  plus  de  feize  mille 
combattans.  Plufîeurs  de  ces  compa- 
gnies s'étoienc  déjà  mifes  en  pofTefîion 
de  la  ville  Se  du  Ponc-S.  Efprit a  près 
de  Lyon.  Les  Tard-venus  fe  fentant 
a(Tez  forts  pour  former  les  plus  gran- 
des entreprifes  ,  prirent  la  réfolutiort 
d'aller  rendre  vifite  à  Sa  Sainteté.  SI 
s' avïferent  les  compagnons  3  dit  Froif- 
fard  ,  qu'Us  fe  tireroient  vers  Avignon 
&  ir oient  voir  le  pape   &    les    cardi- 

a  FroiflTa-d  ne  marque  la  prife  du  Pont-Saint-Ef- 
prit  par  les  oi:ip?g-nies  que.  vevs  le  milieu  de  l'année 
fuivante  après  la  bataille  de  Brig  ."K  . ly  a  tou> e  ap- 
parence que  cette  ville  fut  prife  d-ux  fois;  car  une 
chronique  écrite  fous  le  règne  du  roi  Jean  ,  afîure 
précifé  aient  que  les  compagnons  qui  étoient  fortis  de 
Franc-  -6*  qic  fe  faijoienr  avpeller  la  grande  compa- 
gnie ,  s  empa-erenrdu  château  &  de  la  ville  du  Pont- 
Saint  Ffpriti'e  jour  même  fks  nnoc  ns  de  l'an  i3<Sc# 
Çhron.  MS<  in  roi  Jean,  libUduro'u  IV.  9652, 

Tome  IX,  V 
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naux.  Car  les  richetfes  du  S.  Père  & 
Ann.   i  ?tfj.  des  prélats  de  fa  cour  étoient  un  mer- 
veilleux appât  pour  ces  voleurs  avi-  / 
des  de  butin  &  peu  fcrupuleux.  Ils 
traverferent  le'Mâconnois  ,   prenant '■': 
la  route  du  comtat.  La  multitude  de 
ces  brigands  caufa  les  plus  vives  allar^-  j 
mes  :  toutes  les  provinces  qu'ils  par- 
couroient  ,  expofées  aux  défordres  les  ; 
plus  funeftes ,  adreflbient  leurs  plain- J 
tes  au  confeil  du  roi.  La  France  étoit! 
menacée  d'une  défolation  générale,] 
fi  l'on  ne  remédioit  de  bonne-heure  J 
à  tant  d'excès. 

La  difficulté  ,  pour  ne  pas  dire  rim-J 
pofïibilité  d'en  arrêter  le  cours,  jetroit 
le  gouvernement  dans  un  embarras 
inexprimable  :   on  manquoit  de  trou-* 
pes  de  des  fonds  néceffaires  pour  en 
lever.  Dans  cette  extrémité  le  ro.i  eut' 
recours  à  Jacques  de  Bourbon,  qui  pour 
lors  étoit  à  Montpellier  occupé  à  met- 
tre Jean  Chandosenpoifeiîion  de  plu- 
fleurs  des  places  qu'on  devoit  livrer 
aux  Anglois.  Jacques  de  Bourbon  étoit 
un  des  princes  les  plus  eftimés  de  (on 
tems.  Sa  générofité  &  fa  bravoure  lui 
avoient  acquis  l'affection  de  la  no- 
blefTe  &  des  gens  de  guerre.  Dès  qu'il 
put  reçu  les  ordres  du  roi,  il  ne  fonge^. 
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plus  qu'à  les  remplir ,  il  fe  rendit  dans  H 
l'Agénois  &  dépêcha  des  couriers  dans  ann.   i  \éî. 
les  provinces  voifines.  Il  eut  bientôt 
raffemblé  fous  {es  ordres  quantité  de 
gentilshommes,  chevaliers  &  écuyers 
qui  tous  brûloient  du  défir  de  com- 
battre avec  lui.  Suivi  de  cette  génc- 
reufe  nobleflTe ,  il  s'avança  par  le  Lyon- 
nois  dans  la  province  de  Forez ,  dont 
le  comte  mort  depuis  quelque  tems  , 
avoit  époufé  fa  fœur.  Les  enfans  de 
cette  princefle  fe  joignirent  à  leur  on- 
cle :  il  fe  mit  avec  {es  troupes ,   qui 
yroffifToien^tous  les  jours ,  à  la  pour- 
suite des  ennemis.  Les    compagnies 
Kvageoient  pour  lors  les  environs  de 
Châlons  -  fur  -  Saône.    Ces    brigands 
tyant  appris  l'approche  des  François  y 
:mrent  confeil  entre  eux  pour  fçavoir 
i'ils  les  attendroient.  Après  avoir  fait 
e  dénombrement  de  Xr^*%  forces  qui 
e  trouvèrent  monter  à  ieize  mille 
lommes ,  ils    réfoiurent    de  rifquer 
événement  du  combat  :  Si  la  fortune 
fi  pour  nous,  difoient-ils ,  nous  ferons 
ous  riches  pour  un  long-tems  ,  tant  en 
ans  prifonniers  que  nous  prendrons  , 
ue  en  ce  que  nous  ferons  Jî  rédoutés  où 
ous  irons  3  que  nul  ne  fe  mettra  contre 
ous  :finous  perdons  7  nous  ferons  prî- 
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vés  de  nos  gJges.  Ils  vouloient  faire 
Akn.    i3^i»  entendre  par-là  que  n'ayant  rien  à  per- 
dre ,  ils  ne  couroient  d'autre  nique 
que  de  gagner. 
Bataille  de      Cette  réfolution   une   fois    prife , 
Prignais.       loin  d'attendre  que  les  François  viril 
Dré?pkTar&  fent  les   chercher  ,   ils  allèrent  eux. 

mot  uc  jav,- 

ques  de  Bour-  mêmes  a  leur  rencontre.  Us  quittèrent 

ton'  le  Mâcormois  j  &  traverfant  une  partie 

Froifiari.    ju  porez  &  ^u  Beaiijolois  qu'ils  ra- 

Chron.MS.  -i         •  >  J 

vagerent ,    us  vinrent  s  emparer   aÇ 

château  de  Brignais,  fitué  fur  la  petite 

rivière  du  même  nom  ,  environ  à  troii 

lieues  de  diftance  du  Rhône  dans  1< 

Lyonnois.  Jacques  de  Bourbon  appre 

nant  qu'ils  étoient  fi  près  de  lui  ,  raf 

fembla  fes  troupes ,  &  vint  leur  pré 

fenter  la   bataille.    Ces   compagnie 

compofées  de  vieux  foldats  &  de  chef 

expérimentés ,  s'étoientpoftées  furufl 

montagne  dont  le  pied  fortifié  par  I 

nature  étoit  encore  défendu  par  de 

retranchemens    qui   redoubloient  I 

difficulté   de    l'approche  ,    quoiqu'il 

euffent  été  faits  à  la  hâte.  Les  enift 

mis  ne  fe  contentèrent  pas  de  ces  pr< 

cautions ,  ils  eurent  encore  recours 

la  rufe  en  faifant  pa(Ter  leurs  troupe 

les  plus  apparentes  &  les  mieux  crdo'i 

nées  fur  le  revers  de  la  montagne; 
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Smpjchant  par  ce  ftratageme  qu'on 
ne  put  découvrir  leurs  forces.  Cette  ann.  13^1. 
manœuvre  leur  réuffit.  Ceux  que  les 
généraux  François  envoyèrent  à  la 
découverte  rapportèrent  à  Jacques  de 
Bourbon  ,  au  comte  d'Ufez  &c  aux 
autres  chefs ,  qu'ils  avoient  obfervé 
l'ordonnance  des  ennemis ,  qui  for- 
moient  tout  au  plus  un  corps  de  cinq 
à  fix  mille  hommes  fort  mal  armés. 
Ce  faux  rapport  produifît  une  con- 
fiance inconsidérée.  Le  feigneur  de 
Bourbon  fe  détermina  fur  le  champ 
à  les  forcer  dans  leurs  retranchemens, 
malgré  les  avis  de  l'archiprêtre,  le- 
quel ayant  combattu  lui-même  avec 
les  premières  compagnies  de  brigands 
qui  s'étoient  formées  en  France  ,  de- 
voir mieux  connoîrre  que  tout  autre 
les  re(Tonrces  qu'ils  fçavoient  mettre 
en  tifagë.  L'attaque,  ainii  que  l'archi- 
prêtre l'avoit  prédit ,  fut  très-malheu- 
reufe.  Les  ennemis  cachés  derrière  la 
montagne  fe  montrèrent  tout  à  coup 
K  fondirent  fur  les  François  déjà 
ébranlés  par  les  obftàcles  qu'ils  avoient 
rencontrés  aux  premiers  aflauts  qu'ils 
svoien:  donnés  aux  rétrahcKerhens. 
La  défaite  fut  entière.  La  plupart  des 
gens  de  diftin&ion  furent  tués  ,  faits 

Viij 
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prifonniers  ou  bleifés.  Parmi  ces  dem 
Ann.    *i**\fiièts  oncomptoit  Jacques  de  Bourbon, 
qui  mourut  trois  jours  après  des  bief-  ■ 
fures   qu'il    avoit    reçues.  Pierre    de 
Bourbon  fon  fils  bleiTé  pareillement,- 
lui  furvécut  peu  de  tems  :   le  jeune 
comte  de  Forez  perdit  la  vie.  Regnaut" 
de  Forez  fon  oncle  fut  du  nombre 
des  prifonniers  ,  ainfi  que   le  comte 
cVUiez ,  Robert  de  Beaujeu  ,  Louis 
de  Châlons  ,  l'archiprètre  &  plus  de  { 
cent  chevaliers.  Tel  fut  l'événement 
de  la  bataille  de  Brignais  ,   dont  1©J 
malheur  des  tems  rendit  la  perte  en- 
core plus  fenfible  quelle  ne  l'eût  été 
dans  toute  autre  circonftance. 
Lescomça-      Après   cette  victoire   les    compa- 
feïdehTiî-  Snies    continuèrent    de  piller  &  de, 
îe  du  pont-  rançonner  les  provinces  duLyonnois, 
E£E&  c!«  F°rez  &  d«  Beau^olois.  Une  par- 
la  cour  djAvi-  rie  de  ces  brigands  réunis  fous  la  con- 
£non'  duite  de  Seguin  de  Badefol  ,  gentil- 

homme Navarrois  ,  s'empara  de  la 
fortereffe  d'Ence  à  une  lieue  de  Lyon , 
randis  que  les  autres  ayant  choifi  pour 
chef  un  des  leurs  qui  fe  faifoit  ap- 
peller  l'ami  de  Dieu  &  l'ennemi  dei 
tout  le  monde  .,  reprirent  la  pourfuite 
de  leur  premier  defTein  ,  qui  étoit 
d'aller  vifiter  le  pape  de  les  cardinaux^ 
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Ils  jurèrent  entre  eux  ,  dit  Froilfard 


qu'ils  auroïent  de  l'argent  des  prélats  j  Ann.  1561» 
ou  qu'ils  fer  oient  haryés  *  de  grand  ma-  *Haryés,fe- 
/2/er^.  lis  iurprirent  une  ieconde  rois  èxprejiongau. 
la  ville  du  Pont-Saint-Efprit  ,  qu'ils  loifiqmprola- 

•  î,  v  •  rf •        f    1         1        bUm-'nt  tire 

pillèrent  après  avoir  maliacre  la  plu-y-on  étymohgi* 
part  des  habitans  ,  &  commis  les  plus  du  mot  cr/ri- 
affreux  excès.  Ils  rirent  un  butin  inef  *us&îranchts 
timable  dans  cette  ville,  où  ils  txou-r dvfcrw *  au- 

•    /      1          •  /•   rr     trement  eheve- 

verent  une  quantité  de  vivres  lutti-  lun  ^ariTt% 
fante  pour  les  faire  fubfifter  pendant 
plus  d'une  année.  Maîtres  du  Pont- 
Saint-Efprit  qui  leur  fervoit  de  place- 
d'armes,  ils  faifoient  des  courfes  juf- 
qu'aux  portes  d'Avignon,  laiffant  par- 
tout des  marques  funeftes  de  leur 
paifage. 

Les  nouvelles  de  la  déroute  de 
Biignais  étant  parvenues  en  France  , 
piulieurs  pillards  Anglois ,  Allemands, 
Brabançons  ,  Gafcons  &  autres  qui 
occupoient  encore  une  partie  des  pla- 
ces qu'Edouard  devoit  reftituer  ,  Ôc 
qui  avoient  refufé  de  les  rendre  ,  fe 
hâtèrent  de  les  évacuer  dans  la  vue  de 
partager  la  forctine  de  leurs  compa- 
gnons. Us  n'envifageoient  rien  moins 
que  de  s'emparer  d'Avignon  ôc  de 
piller  entièrement  la  Provence.  On  les 
voyoit  arriver  en  foule.  Ces  fcélérats 

Viv 
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excirés  par  la  foif  du  pillage  &  famï- 

Akn.  i3<îi.liarifés  avec  toute  efpece  de  crime, 
fe  livroient  aux  plus  rnonftrueux  dé- 
fordres.  Ils  violoîent  les  femmes  vieil" 
les  ou  jeunes ,  fans  diftincHon  d'âge  ou 
de  condition  :  ils  pafloient  au  fil  de 
Fépée  les  hommes  faits,  les  vieillards 
Ôc  les  enfans  :  rien  n'étoit  capable  d'ar- 
rêter leur  fureur.  Les  maifons ,  les 
églifes  devenues  la  proie  de  ces  bar- 
bares ,  étoient  ruinées  de  fond  en  com- 
ble ,  &  ce  qu'ils  ne  pouvoient  ravir 
étoit  livré  aux  flammes.  Il  y  avoit 
entre  eux  une  funefte  émulation  de 
forfaits  :  les  plus  cruels  ôc  les  plus 
impies  étoient  les  plus  eftimés. 
"Embarras  de      Cependant  la  cour  du  pape  trem- 

î?"urd  Avi"b!oit  dans  Avignon.  Sa  Sainteté  eut 
recours  aux  armes  ipiritueiles  \  mais 
que  pouvoient  les  foudres  de  l'églife 
contre  des  fcélérats  déterminés  ?  On 
prêcha  une  croifade  contre  eux  :  le 
pape  promit  abfolution  de  peine  &  de 
coulpe  à  tous  ceux  qui  voudroient  pren- 
dre les  armes.  Le  cardinal  d'Oftie  fut 
choifi  pour  le  chef  des  croifés.  Ce  pré- 
lat ayant  établi  le  fiege  de  fa  miffion 
àCarp^ntras,  éloigné  de  fept  lieues 
d'Avignon  ,  engageoit  fous  les  dra- 
peaux de  l'églife  tous  ceux  qui  vou- 
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lolemjauver  leurs  âmes  &  acquérir  les 
pardons.  Il  rafle  mbla  d'abord  quelques  Ann-  ***** 
troupes  ;  mais  le  zèle  de  ces  nouveaux 
croifésferallenritpromptementquand 
ils  eurent  reconnu  que  le  cardinal  n'a- 
voit  d'autre  folde  à  leur  donner  que 
des  indulgences.  La  plupart  fe  retirè- 
rent en  leur  pays  9  quelques-uns  allè- 
rent en  Lombardie  ,  les  autres  enfin 
fe  joignirent  aux  compagnies. 

Le  mal  croiflbit  de  plus  en  plus  :     use  partie 
Innocent  Se  les  prélats  de  fa  cour  pref-de?  coraPa- 
fés  par  les  ennemis  ne  fçavoientcom-fcdièV*  e<in 
ment  conjurer  l'orage  qui  les  mena- 
çoit.  Heureufement   le   marquis   de 
Montrerrat  vint  les  délivrer  de  cette 
fâcheufe  extrémité.  Ce  feigneur  pro- 
mit ,   moyennant  une  fomme  confî- 
dérable ,  de  débarrafler  la   Provence 
de  ces  hôtes  dangereux.  La  propoll- 
rion  du  marquis  fut  acceptée  de  Sa 
Sainteté  :  il  conclut  avec  les  chefs  des 
compagnons  un  accommodement,  par 
lequel  ils    s'engagèrent  à   fe    retirer 
moyennant  foixante  mille  florins  ,  3c 
outre  cette  fomme ,  Vabfolution  de  leurs 
véchès  3  grâce  que  le  pape  leur  accorda 
volontiers.  Le  marquis  de  Montferrat, 
qui  pour  lors  étoit  en  guerre  avec  les 
ligueurs  de  Milan  Galeas  &  Bernabo 

Vv 
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Vifconti  ,  prit  à  fa  folde  ces  compa-^ 
Ann.  1361.  gnies  qui  le  fuivirent  en  Italie,  &  lui 
furent  d'un  grand  fecours  pour  la  con- 
quête de  plufieurs  villes  &  forterefTea 
-..„  .      .  qu'il  emporta  fur  fes  ennemis.  Ce  fut 

Bifloire    de    *      .  r  ,       .        ,  / 

France  du  P.  environ  vers  ce  tems  qu  arriva  la  pre- 
Vamd.  tendue  proclamation  d'un  nommé  Jean 

Gouge  natif  de  Sens  qui  prit  le  titre 
de  roi  ,  s'empara  du  château  de  Co- 
delet  près  d'Avignon  ,  où  il  fut  pris 
avec  Jean  de  Vernai  gentilhomme 
Anglois  qu'il  avoit  ehoifi  pour  {on 
lieutenant.  Cet  événement  ne  paroît 
pas  bien  avéré.  Tous  les  hiftoriens 
de  ce  iîecle  qui  rapportent  jufqu'aux 
moindres  détails  ,  n'en  font  aucune 
mention.  Ce  fait  ne  nous  a  été  tranf- 
mis  que  par  une  lettre  du  pape  Inno- 
cent VI  :  c'étoit  précifément  dans  le 
même-tems  que  les  compagnies  rava- 
geoient  les  environs  d'Avignon  ,  &  la. 
frayeur  du  faint  Père  aura  bien  pu  lui 
groilir  les  objets. 
Brigandages  Le  pa(Tage  <\gs  compagnies  en  Italie 
t  onnnrs  par  fous  la  conduite  du  marquis  de  Mont- 
defoT.nd&i  S"  ferrât  foulagea  la  France  enpartie,  mais 
ir.orc.  les  défordres  ne  ceiTerent  pas  encore. 

ihd\    1*0  Seguin  de  Badefol ,  après  avoir  long- 

Troces  MS-        &  /  1      t  1»  U       J 

du  r»i  ds  Na-  tems  ravage  le  Lyonnois  >  1  abandon- 
fjksh  na  pour  entrer  dans  l'Auvergne  y  où. 
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îl  s'empara  de  Brioude  qu'il  tint  pen- 
dant plus  d'un  an,  &c  qu'il  n'abandon  •  Ann« 
na  que  lorfqu'il  eut  abfolument  ruiné 
les  environs  :  encore  fallut-il  compo- 
fer  avec  lui  pour  l'obliger  à  lâcher  pri- 
fe.  Il  fe  fit  payer  cent  mille  florins  pour 
l'évacuation  de  Brioude.  Chargé  des 
dépouilles  des  différentes  parties  du 
royaume  qu'il  avoit  parcourues  ,  ce 
chef  de  brigands  fe  retira  en  Gaf- 
cogne  avec  des  richeffes  immenfes. 
FroifTard ,  dont  l'hiftoire  fournit  une 
partie  de  ces  détails  ,  ajoute  qu'on 
n'entendit  plus  parler  depuis  de  Ba- 
defol  ,  qu'il  a  Jrulement  entendu  dire 
qu'il  mourut  d'une  manière  étrange.  La 
mort  d'un  capitaine  de  voleurs  feroit 
par  elle-même  un  objet  aflfez  peu  im- 
portant ,  fi  elle  ne  fervoit  à  faire  con- 
noître  de  plus  en  plus  la  perfidie  &  la 
fcélératelle  réfléchie  du  roi  de  Na- 
varre. C'eft  le  procès  manufcrit  de  ce 
roi  qui  nous  apprend  les  circonftances 
de  cette  mort. 

Quelque-tems  après  le  retour  de  Se- 
guin de  Badefol  en  Gafcogne ,  Charles 
le  mauvais,  qui  fe  préparoit  à  porter 
de  nouveau  le  trouble  dans  le  royau- 
me, voulut  l'attirer  contre  la  promeffe 
que  ce  fameux  aventurier  avoit  faite 

Vvj 
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™  en  remettant  Brioude  au  roi ,  de  nô 


^nn.   1 361.  plus  porter  les  armes  contre  la  Fran- 
ce. Seguin  prêta  l'oreille  aux  propofi- 
tions  du  Navarrois  qui  orTroit  de  lui 
afTurer  des  revenus  confidérables  en 
fonds  de  terre.  Tout  étoit  convenu, 
hors  le  lieu  où  ces  rentes  dévoient  être 
alignées.  Le  roi  de  Navarre  vouloir 
que  ce  fût  en  Normandie  :  Seguin  au 
contraire  les  demandoit  dans  la  Na- 
varre. Cet  obftacle  étoit  difficile  à  le- 
ver  par  i'obfUnation  réciproque  des 
parties.  Charles  difoit  à  fes  confidens 
que  le  Gafcon  étoit  trop  cher ,  &  qu'il  lui 
demandoit  de  trop  belles  poiTeffions. 
Seguin  cependant  avoit  entre  fes  mains 
le  fecret  du  roi  de  Navarre  \  mais  ce 
prince  n'en   conçut  pas  d'inquiétude. 
Puifquil  veut  tant fe  faire  valoir  ,  dit-il , 
il  ny  a  au  à  s'en  défaire.  Cette  réfolu- 
tion  prife  ,  le  Navarrois  le  fit  inviter  à 
dîner,  ayant  auparavantpris  la  précau- 
tion d'ordonner  à  l'un  de  fes  valets  de 
chambre  de  fervir  un  plat  d'oranges 
&:  de  poires  fucrées  devant  lui.  Charles 
préfenta  lui-même  à  Seguin  ces  fruits 
dont  il  vantoit  l'excellence ,  l'invitant 
à  les  goûter  :    à   peine   Badefol    en 
eut-il  fait  l'efTai ,  qu'à  Pinftant  même 
il  tomba  daas  une  défaillance  dont 
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il  ne  revint  que  pour  témoigner  fa 
douleur  par  des  cris  horribles.  Le  roiAwN.   1361. 
de  Navarre  fans  changer  de  vifage  le 
fit  emporter  chez  lui.  Il  mourut  peu 
de  jours   après. 

On  s'étoit  flatté  que  la  paix  con-     Affaires  de 
due  entre  les  deux  couronnes  auroit  B~"/"e%  , 
enfin  terminé  la  longue  &  fanglante  ufi,ieBreu  * 
querelle  de  lafucceiîion  de  Bretagne.    Froïïcri. 
Les  comtes  de  Montfort  &  de  Blois  p^/rom/V. 
s'étoient  rendus  à  Calais,  l'un  Se  l'au-P-  *•  &  2* 
tre  conduits  par  l'efpérance  de   faire 
agir  la  protection  des  deux  rois.  Celui 
de  France  malgré  fa  bonne  volonté  , 
n'étoit  pas  dans  une  conjoncture  affez 
favorable  pour  appuyer  avec  efficacité 
les  prétentions  de  Charles  de  Blois. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir  5   ce  fut  la 
neutralité  de  la  France  8c  de  l'Angle- 
terre pour  les   affaires  de   Bretagne. 
Edouard  témoigna  beaucoup  d'indif- 
férence pour  Montfort  fon  gendre  : 
le  feul  duc  de  Lencladre  les  foutint 
avec  chaleur ,  mais  fes  inftances  fu- 
rent inutiles.  On  fut  furpris  de  la  froi- 
deur du  monarque  Anglois.  Ce  prince 
au  faîte  de  la  profpérité  paroiûoit  né- 
gliger toute  autre  confidération  que 
les  objets  particuliers  de   fon  ambi- 
tion :  il  avoir  délibéré  9  dit  l'faiftorien 
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de  Bretagne,  de  licencier  plujieurs. 
Ann.  ii6i.foldats  u*  voleurs  qu'il  tenoit  dans  les, 
places ,  &c  il  aimoit  mieux  que  ces 
brigands  allaient  chercher  fortune  en 
Bretagne  que  de  demeurer  en  fes  teçl 
res  :  en  laiflfant  indécis  le  différend 
des  deux  rivaux,  il  ménageoit  à  tes 
garnifons  ,  lorfqu  il  les  auroit  congé- 
diées ,  une  retraite  dans  cette  pro- 
vince. Cette  mauvaife  politique  l'em- 
pêcha de  féconder  le  projet  d'accom- 
modement qui  fut  propofé  par  les 
feigneurs  attachés  aux  deux  partis  :  il 
fut  queftion  de  partager  également  le 
duché  entre  Montfort  &  Blois  ,  qui 
refnferent  à  la  vériré  d'y  confentir  ; 
mais  pour  peu  qu'Edouard  eût  infini, 
fon  gendre  eût  été  forcé  de  s'y  fou- 
mettre.  Charles  de  Blois  de  fon  coté 
rejetta  la  propofition  avec  hauteur,  en 
d  liant  qu'il  voulait  tout  ou  rien.  L'af- 
faire demeura  donc  au  même  point 
où  elle  étoit  avant  le  traité  de  Bre- 
tigny,  Se  fut  réfervée  à  l'arbitrage 
des  commifiaires  ,  ainfi  qu'on  en  étoit 
convenu  par  le  vingt  &  unième  arti- 
cle de  la  pacification.  En  attendant 
que  le  démêlé  pût  fe  décider  à  l'amia- 
ble ,  le  duc  de  Lenclaftre  obtint  qu'il 
y  auroit  une  trêve  jufqu'au  mois  de 
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mai   de   l'année   fuivante.    Peut-être  5 

feroir-on  parvenu  à  terminer  la  difpu*  Ann.  1361. 
te  ,  fans  la  mort  du  duc.  Ce  feigneur 
ne  lai(Ta  que  deux  filles,  dont  une 
cpoufa  un  des  fils  du  roi  d'Angleter- 
re ,  qui  prit  après  la  mort  de  (on  beau- 
pere  ,  le  nom  de  duc  de  Lenclaftre. 

Après  plufieurs  conférences  les  corn- 

miflaires  députés  de  part  Se  d'autre  fe 

féparerent  fans  avoir  pu  rien  décider. 

,Le  comte  de  Montfort  Se  Charles  de 

:Blois  reprirent  les  armes  ,  Se  la  guerre 

alloit  recommencer  avec  une  nouvelle 

fureur ,  lorfque  les  prélats  fk.  les  fei- 

gneurs  de  la  province  fufpendirent  une 

!  féconde  fois  l'orage  en  ménageant  une 

trêve  qui  de  voit  durer  jufqu'à  lafaint 

Michel  de  l'année  1 3  <5  3  - 

Ce  fut  quelque  tems  après  le  retour  clif^a^£ 
du  roi  que  Bertrand  du  Guefclin  s'at-au  fervice  du 
tacha  entièrement  à  la  France.  Sur  lero1*  ^.^ 
rapport  du  duc  de  Normandie  Se  de 
tous  les    princes  Se  feigneurs  ,    car 
les  fuffrages  étoient  unanimes  en  fa- 
veur de  ce  brave  guerrier  ,  Jean  crut 
ne  pouvoir  faire  une  meilleure  acqui- 
iîtion  que   de  l'attirer  à  fon  fervice. 
Bertrand  fe  rendit  aux  premières  invi- 
tations qui  lui  furent  faites  :  il  parla 
au  prince  avec   cette  liberté  ,  cette 
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franchife  &c  cette  générofité  qui  luii 
Ann.   j 3^1.  étoient  naturelles.  »  Sire  ,  dit-il,  mon 
„  métier  efi  la  guerre ,  j'ai  acquis  Va4* 
„  mitié  de  plufieurs  braves  guerriers  des 
»  plus  confidérables  de  mon  pays  ;  fi 
î>  vous  me  donne^  moyen  de  les  entrete- 
5)  nir%  ils  vous  feront  tr  es-loy  able  fer  vice,, 
55  Je  ne  veux  d'autre  témoin  de  leur  va- 
s?  leur  que  vous  mime  ,  répondit  le  roi, 
55  &  en  attendant  mieux  je  vous  donne 
55  cent  lances  de  mes  ordonnances  ,    & 
55  V  appointement  qui  y  efi  dont  vous  les 
MvliceVr  du"  Pourr*s  appointer.  On  voit  par  cette 
P.  Daniel.  T.  réponfe  que  dès-lors  nos  rois  avoient 
l%VZ)l**C>Lnze  ^es  trouPes  régulières  d'hommes  d'ar- 
ghjf.  ad  verb.  mes  distribuées  par  compagnies   de 
Lances.  cent  jâllces  chacune  y  &  lorfque  dans 

la  fuite  Charles  Vil  formera  l'inftitu- 
tion  d'une  pareille  milice ,  il  ne  fera 
que  renouveller  un  ufage  que  les  dé- 
fordres  du  royaume  avoient  interrom- 
pu pendant  quelque  tems.  Chaque 
lance  ou  homme  d'arme  avoir  avec 
lui  trois  archers ,  un  coutillier,  ainfi 
nommé  parce  qu'il  étoit  armé  d'un 
coutelas  allez  fembîable  a  nos  baïon- 
nettes ,  ôc  on  page  j  en  for  te  qu'une  i 
compagnie  de  cent  lances  formoit  un 
corps  de  fix  cens  hommes. 

Les  capitaines  auxquels  le  roi  don- 
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îoit  l'agrément  de  ces  compagnies  ,  '--  " 

ormoient  eux-mêmes  leurs  troupes.  Ann#    1361* 
3u  Guefclin  compofa  la  Tienne   de  GSnnerer" 
gentilshommes  de  fa  province ,  la  plu-  gieufe   fauve 
jart  fes  parens  ou  amis,  d'une  valeur  p^^. de 
éprouvée  :  ils  l'accompagnèrent  dans    D'Argentré, 
:outes  fes  expéditions.  On  lui  confia  hï^  dt  Bm%  - 
l'abord  la  garde  du  château  de  Pon- 
:orfon  en  Baffe-Normandie  ,  où  mal- 
pie  la  paix ,  les  garnifons  Angloifes  qui 
l'avoient  pas  évacué ,  commettaient 
quantité   de   défordres.  Du  Guefclin 
répondit  a  la  haute  opinion  qu  on  avoit 
ie  lui  :  il  battit   les  A.nglois  en  plu- 
aeurs  rencontres ,  &  fit  deux  fois  pri- 
fonnier  le  chevalier  Felleton  qui  les 
:omminioit.  La  dernière  occanon  où 
Felleton  fut   pris  eft  trop  fmguliere 
pour  la  paflfer  fous  filence  :  l'Anglois 
pendant  fa  première  captivité  à  Pon- 
rorfon  ,  s'étoit  ménagé  une  intelligen- 
ce fecrete  avec  deux  chamhriercs  de  la 
Bàrne  du  Guefclin  ,  qui  faifoit  alors 
fa  réiidence  dans  le  château  avec  Ju- 
lienne du  Guefclin  religieufe  ,   fœur 
de   fon    mari.    Felleton    étant    élargi 
choifit  le   tems  d'une  abfence  de  du 
Guefclin  ,  &  ne  manqua  pas  de  venir 
de  nuit  pour  efcaladerle  château,  ainfi 
qu'il  en  étoit  convenu  avec  les  deux 
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Perfides    fuivantes.   Tout   le   monde)' 
Ann.   ijfi.-éroït  endormi  5  les   Anglois  avaient: 
déjà  drefle  quinze  échelles  contre  les-. 
murs  de  la  tour  ,  lorfque  la  dame  dtf,i 
Guefclin,  qui  dans  le  moment  revoie 
qu'on  furprenoit  le  château  ,  ou  ce  qui 
paroît  plus    vraifemblable ,   réveillée 
par  le  bruit  des  ennemis  qui    mon- 
taient avec  précipitation  ,  s'écria  que 
l'ennemi  étoit  au  pied  de  la  tour.  Ju- 
lienne du  Guefclin  qui  couchoit  avec 
fa  belle-fœur  fe  jette  hors  du  lit,  &c 
prend  fur  elle  un  Jacque2  pendu  em 
la  chambre  ,   comme  rejfentant  la  race 
dont  elle  étoit.  L'intrépide  religieufe* 
.  s'étant  armée  monte  fur  le  haut  de  la 


a  T.e  Jacque  ou  Jake  étoit  une  efpece  de  cafaque 
militaire  qu'on  me ttoit  par-deflus  le  haubert.  Cet 
habillement  fait  en  forme  de  furtout  court  qui  nai 
paflbit  pas  les  genoux  ,  étoit  compofé  de  plufîeurs 
peaux  de  cerfs  appliquées  les  unes  fur  les  autres  , 
garnies  en  dedans  de  bourre  ou  de  linge  :  ce  qui 
le  rendoit  impénétrable  aux  lances  &  aux  dards.. 
La  dureté  du  Jacque  le  rendoit  très- incommode  ;  Se 
pour  remédier  à  ce  défaut  on  avoit  foin  de  le  ter- 
nir fort  large,  enforte  que  l'homme  florioit  de- 
dans. On  employoit  pour  les  plus  forts  jufqu'a  trente- 
cuirs  de  cerfs.  Ceux  qui  les  vouloient  plus  légers  j 
fe  fervoient  de  tattetas ,  qu'on  appelloit  alors  can- 
daux  :  ces  taffetas  employés  en  plufîeurs  doubles» 
opéroient  le  même  effet  que  le  cuir. 

Si  avoit  chacun  un  Jacque  par-deflus  fon  haubert» 
Rom.  de  du  Guefclin, 
■  Si  eut  un  Jacque  moult  fort,  de  bonne  foie  em* 
pli,  Ibidt  du  Cange  G  lof. 
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our,  Se  trouvant  les  échelles  dont  les 
^nglois  n'avoient  pas  encore  gagné  Ann.  1561, 
es  derniers  échelons ,  elle  les  ren- 
férfe  par  terre  en  criant  allarme  pour 
tppeller  la  garnifon  à  la  défenfe  du 
rhâteau.  Felleton  fe  voyant  découvert 
>rit  le  parti  de  la  retraite  j  mais  mal- 
leureufement  il  rencontra  du  Guefclin 
}iii  le  fit  prifonnier.  On  apprit  de  lui 
a  trahifon  des  deux  chambrières  :  elles 
urent  noyées  dans  la  rivière  qui  pafle 
lu  pied  du  château. 

Piufieurs  chefs  d'aventuriers  Bre- 
:ons  attirés  probablement  par  l'efpoir 
les  récompenfe.s  &  des  honneurs  dont 
„e  roi  avoit  favorifé  du  Guefclin,  ac- 
:oururent  en  France ,  Se  fuivant  l'ufase  0  .  .,  AM . 
ie  ces  troupes  îrreguueres ,  ils  çom-  tin.  de  Nang, 
nirent  beaucoup  de  défordres  dans 

Quelquefois  on  couvroit  ces  Jacques  des  étoffes 
es  plus  précieufes  d'or  &  d'argent*  Et  levait  a  donc 
>ém  d'un  court  Jacque  de  drap  d  or  à  la  mode  d'Aile* 
nagne.  FroifTard. 

C'eft  de  cette  forme  d'habillement  que  nos  an- 
:êtres  ont  pris  le  modèle  de  leurs  Jaquettes  ,  aux- 
juelîes  ont  fuccédé  nos  pourpoints  &  les  juftaucorps 
jue  nous  portons  aujourd'hui. 

Cétoit  un  pourpoint  de  chamois , 
Farci  de  bourre  Jus  &  fous  , 
Un  grand  vilain  Jacque  d'Anglois 
Qui  lui  peidoit  jufqu'aux  genoux, 

Poéfies  de  Coquillard,  rapportées  par  le 
P.  Daniel ,  Tt  z»  p«  24©»  de  la  rail,  fran^  t 
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les  provinces  du  Poitou  ,  de  l'Anjou  \ 
Ann.  1361.  du  Vendomois,  de  l'Oriéanois  &c  du 
pays  Chartrain  :  ce  qui  dut  paroîrre 
étonnant,  c'eft  que  non- feulement  lef 
gouvernement  n'apportoit  aucun  re- 
mède à  leurs  brigandages ,  mais  même 
paroifloit  les  favorifer.  Les  peuples  fe- 
plaignirent  d'une  calamité  qui  fe  fai- 
foit  refTentir  jufqu'aux  portes  de  Paris. 
Les  bourgeois  de  cette  capitale  affligés 
de  voir  le  commerce  abfolument  in- 
terrompu par  le  peu  de  sûreté  des 
routes  publiques ,  s'adrefferent  au  ccn- 
feil  :  on  ne  répondit  à  leurs  repréfen- 
tations  que  par  une  défenfe  de  fe  mê- 
ler en  aucune  manière  de  ce  qui  regar- 
doit  ces  Bretons  &  Gafcons  j  &  de  faire 
leurs  affaires  le  mieux  qu'ils  pourvoient. 
Une  pareille  conduite  de  la  part  dos< 
princes  fk  des  miniftres  manifeftoit 
plus  que  de  la  îoibleiTe.  Il  femble  que 
dans  ces  tems  de  défaftre  tout  étoit: 
conjuré  pour  aggraver  les  maux 
de  la  nation.  On  levoit  cependant 
les  fubfides  avec  la  même  exactitude 
qu'on  auroit  pu  faire  fi  l'Etat  eût 
joui  de  toutes  les  profpérités  qui  ac- 
compagnant la  paix  ôc  l'abondance. 

On  avoit  impofé  quantité  de  droits 
dont  la  levée  étoit  plus  à  charge  au. 
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peuple  que  profitable  à  l'Etat  &  au 
prince.  Au  défaut  des  voies  fimples  ,  fî  ann.  1361. 
avantageufes  au  roi  Se  à  (es  fujets ,  on  Tréfor  &s 
cher: hoit l'art  de  perfectionner  la  ref-  Chartres  hy. 

f-  r      ^  >        zr.tr.      Subii- 

ource  toujours  rumeuie  de  ce  qu  on  des# 

appelle  en  langage  de  calculateur ,  la    Mim  de  la 

rlt  ,  °,  P  ^  -,  1    chambre      des 

icience  des  expediens.  Ces  tributs  muL-  som?t,:s ,  Cotê 
tipliés  s'abforboient  en  frais  de  régie  D.jfW.  52, 
&:  en  gains  de  fermiers.  Le  roi ,  de 
l'avis  des  meilleures  têtes  de  fon  con^ 
feil ,  abolit  toutes  ces  modernes  in- 
ventions de  la  cupidité  ,  auxquelles  il 
fubftitua  l'impofition  générale  d'une 
aide  de  douze  deniers  pour  livre  fur 
toutes  les  mirchandifes  vendues  dans 
le  royaume  ,  d'un  cinquième  fur  le 
prix  du  fel,  Se  d'un  treizième  fur  les 
vins  Se  autres  baillons.  Cette  impolie 
tion  fur  les  liqueurs  étoit  proportion- 
née à  leur  qualité ,  enforte  qu'un  via 
médiocre  étoit  taxé  beaucoup  moins 
que  les  vins  de  Bourgogne  Se  de  Cham- 
pagne. Les  élus  Se  députés  des  provin- 
ces Se  des  villes  avoient  commiflion 
d'adjuger  chacun  dans  leurs  diflriéts, 
la  levée  de  cette  aide  fur  le  fel  Se  fur 
les  boiflTons ,  aux  fermiers  qui  fe  pré- 
fentoient.  Comme  ils  connoifïbient  la 
nature  des  cantons  qu'ils  atermoient, 
Çc  de  quel  produit  ils  étoient  fufeep- 
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5  nbles ,  les  furprifes  6c  les  non-valeurs*' 

Ann.  13^1.  ne  pouVWient  prétexter  l'iniolvabilité 
de  ces  adjudicataires  particuliers.  La 
plupart  de  ces  fermes  étoient  données 
à  des  Juifs  ou  à  des  Lombards,  que 
l'on  regardoit  avec  raifon  comme  au- 
tant de  fang  fues.  En  conféquence 
de  cette  déclaration  le  roi  rétablit  la 
monnoie  fur  l'ancien  pied  &  dimi- 
nua le  prix  du  marc  d'or  Se  d'argent. 
Afin  de  prévenir  les  inconvéniens 
qui  fuivoient  ces  fortes  de  muta- 
tions ,  foit  qu'elles  haufTafTent  ou  baif- 
faflent  la  valeur  des  efpeces  ;  la  même 
ordonnance  défendit  à  tous  mar- 
chands ,  artifans ,  laboureurs  &  gens 
de  fervice  ,  de  prendre  occafion  de 
cette  diminution  pour  furvendre  ôc 
renchérir  leurs  marchandifes  ôc  leurs 
faiaires. 
Révocation      Après  avoir  pris  ces  fages  précau- 

^.d°mfnM  tÏ0lis   pour    le    rétablifTement    d'une 

de  la  couron-  ,     J~  # 

ne  aliénés,     partie  des  finances  ,  le  monarque  ju- 

oJ^r4!Sea  qu'il  n^étoit  pas  moins  nécerTaire 

gP.  P.  453.     de  reparer ,  autant  qu'il  etoit  pomble , 

Chambre  des  jes  défordres  furvenus  depuis  plufieurs 

comptes,   me-  ,       . ,  t.         r 

moriai  D.fol,  années  par  les  libérantes  imprudentes 
**•  v%  des  rois  fes  prédéceffeurs  &  de  lui- 

même.  Les  grandes  pertes  ont  quel- 
quefois cet  avantage  pour  les  diffipa-! 
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èurs  qui  les  éprouvent ,  qu'elles  les 
am:nent  involontairement  à  l'écono-ANt;»  1301. 
nie.  Les  aliénations  des  domaines 
voient  été  accordées  avec  autant  de 
trofufîon  que  de  défaut  de  difcerne- 
rient.  Nos  rois  ?  dit  un  judicieuxécri- 
ain,  ont  été  piefque  tous  généreux  8C 
iiagnirlques  :  la  noblefïe  ôc  l'élévation 
ie  leurs  fentimens  ne  leur  permec- 
oient  pas  de  réfifter  aux  importunes 
bllicitations  de  ces  vils  adulateurs 
ampans  à  la  fuite  des  cours ,  de  qui 
infatiable  cupidité  engloutiroit  tous 
ps  revenus  de  la  couronne  fans  adouc- 
ir leurs  défirs  :  femblables  à  ces  hy^ 
ropiques  dont  l'ardeur  fe  redouble  X 
roportion  qu'on  s'efforce  de  les  dé* 
dtérer. 

C'étoit  dans  la  vue  de  prévenir 
es  inconvéniens ,  que  la  chambre  des 
oaiptes,  toujours  attentive  à  con- 
srver  les  intérêts  du  prince  ,  Se  pour 
mpêcher  ,  autant  qu'il  étoit  en  elle  , 
ue  les  fouverains  ne  fulTent  impor- 
més  par  cette  foule  de  demandeurs, 
voit  grand  foin  de  dérober  au  public 
i  connoifTance  des  domaines  royaux, 
c  avoir  expreffément  défendu  à  tous 

s  membres  de  cette  compagnie  de 
évéler  aux  étrangers  l'état  des  revenus 


480  Histoire  de  France. 
du  royaume.  Mais  efl-il  des  barrière: 
Ann.  xjtfi.  impénétrables  à  la  fureur  de  s'enri- 
chir ?  L'avarice  a  des  yeux  de  Lynx 
Excédés  d 'importunités  les  fouverain 
s'étoienr  infenfiblement  dépouillés  do 
meilleures  parties  de  leurs  domaines 
Le  roi  réprima  ces  extorfions  abufive 
en  révoquant  toutes  les  aliénations  qu 
avoient  été  faites  depuis  Phiiippe-le 
Bel ,  excepté  les  appanages  des  enfan 
de  France  &  ce  que  la  piété  des  me 
narques  avoit  accordé  à  l'églife.  P^ 
une  autre  déclaration  le  roi  réferva  I 
parlement  de  Paris  le  jugement  d 
toutes  les  caufes  relatives  au  patrimo 
ne  de  la  couronne.  Si  malgré  les  1 
mieres  de  l'intégrité  de  la  cour  &  d 
la  chambre  des  comptes  ,  quelqu* 
abus  dans  la  fuite,  ont  pu  s'introduii 
dans  Padminiftrarion  des  domaines 
ces  inconvéniens  paiTagers  ,  foum 
aux  recherches  d'examinateurs  écla. 
rés  de  fcrupuleux,  étoient  trop  voifir 
de  la  réforme  pour  ne  pas  être  fac: 
lement  redrefTés.  C'eft  à  leurs  fol 
vigilans  que  nos  rois  font  redevabh 
t  de  la  confervatien  d'un  des  revent 
les  plus  eiTentiels  au  maintien  de  lei 
grandeur. 
Mort  âg       Le  démembrement  de  tant  de  pr< 

vinc* 


v*«  .LBittar^i 


Jean     II»  48Y 

vînces  cédées  par  le  traité  de  Bretigny 
avoit  tellement  rétréci  les  limites  du  Ann.  1361. 
royaume,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'appa- duc  de  Dour- 
rence  qu'il  dût  recouvrer  fîtôtfon  pre-  nfonde^edu" 
mier  luftre  ,  lorfqu'une  mort  impré-  c,é  à  la  cou- 
vue  rendit  a  la  rrance  une  partie  de  chr»:uMS* 
fon  ancienne  étendue.  Le  jeune  duc  Grande 
de  Bourgogne  ,  Philippe  de  Rouvre,  ^Zfde'iïm 
ainfi  appelle  parce  qu'il  étoit  né  au  Hifi.  général. 
château  de  ce  nom ,  y  mourut  vers  les  Fta^àcel  * 
fêtes  de  Pâques  de  cette  année ,  a  peine     ciron.  de 

Ll'  J  •  ti  •     /    /    1     r  Flan-ire  ,  fr/. 

îge  de  quinze  ans.  11  avoit  ete  du  nom-  ,g  u  ,,. 
3re  des  otages  donnés  à  Edouard  dont  Du  Tillet* 
il  obtint,  peu  de  tems  après  fon  paf- 
fage  en  Angleterre  ,  la  permiffion  de 
revenir  en  France.  Cinq  ans  avant  fa 
mort  il  avoit  épo  ufé  la  prince  (Te  Mar- 
guerite ,  fille  ôc  unique  héritière  de 
Louis ,  dit  de  Maie ,  comte  de  Flan- 
ire  ,  de  Ne  vers  &  de  Rethel  ;  mais 
a  jeunefTe  des  époux  avoit  jufqu'alors 
împêché  la  confommation  de  ce  raa- 
•iage.  Ce  prince  étoit  fils  de  Philippe 
le  Bourgogne ,  tué  au  fieged'A  i-gaillon 
m  n  46,  premier  mari  de  Jeanne  de 
Bourgogne  ,  qui  époufa  le  roi  Jean  eu 
econdes  noces.  Eudes  duc  de  Bour- 
;ogne  ,  grand-pere  de  Philippe  de 
Içmvre ,  vivoit  encore  dans  le  tems 
jue  fon  fils  mourut  j  de  il  ne  termina 
Tome  IX.  X 
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t««««»**»us»  les  jours  qu'en  i  345.  Eudes  avoit  ac--| 
Ann.   13*1.  q*W  par  fou  mariage  avec  Jeanne  de j 
France  ,    les   comtes   d Artois. &  dei 
Bourgogne  ,  &  la  feigneune  de  Sa-j 
lins,  rit  fat  le  fondateur  de  la  Char- 
treufe   de   Beaune.   Philippe  fon  fils 
époufa  Jeanne  de  Boulogne  ,    héri- 
tière de  Guillaume  III ,  comte  de  Bou- 
logne &  d'Auvergne.  Ainii  Philippe 
de  Rouvre  petit-iîls  d'Eudes  ,  réumf- 
fcit  la  plus    opulente   fucceiïion   de 
l'Europe  après  les   tètes   couronnées. 
En  lui  finit  la  première  branche  roya- 
le de  Bourgogne  ,  qui  a  fubfifté  pen- 
dant trois  cens  trente  années  depuis 
Robert  de   France   premier  duc  >  fils 
du  roi  Robert,  &c  petit-fils  de  Hugues 
Çapet    Philippe  douzième  &  dernier 
duc  de  cette  maifon  fut  inhumé  à  Ci- 
teaux  «  mcnaftere  fondé  par  fes  ancê- 
tres où  l'on  voit  encore  plus  de  foi- 
xante  tombeaux  de  princes  ou  priai 
ceflfcs  des  deux  branches  de  Bourgo- 
gne. Les  ducs  de  cette  province  ,  de- 
puis Robert  II ,  étoient  rois  titulaire: 
de  Thefialonique  jufqua   Eudes  IV 
qui  vendit  cette  couronne  idéale ,  ainf 
que  fes  droits  fur  les  principautés  d'A 
cha'ie  &  de  Morée  ,  à  Louis  de  Bour 
bon  comte  de  Clermont.  De  pareille 
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prétentions  trouveroient  aujourd'hui  aggM!Cg;£3S5q' 
eu  d'acquéreurs.  Ann.   i$£i, 

Philippe  à  fon  retour  d'Angleterre 
ivoit  fait  un  teftament ,  par  lequel  la 
fuccefïïon  de  fes  états  fut  divifée  en 
ieux  parties.  Les  comtés  de  Boulogne 
Se  d'Auvergne  furent  poffédés  par  Jean 
ie  Boulogne  ,  oncle  de  la  reine  Jeanne 
nere  du  jeune  prince.  Les  comtés  de 
Bourgogne  <k  d'Artois  échurent  à  Mar- 
guerite de  Flandre.  Leduchéde  Bour- 
gogne,-ainfi  que  tout  ce  qui  prove- 
aoit  de  l'héritage  direâ:  d'Eudes  IV  y 
etourna  au  roi  Jean,  à  qui  d'ailleurs 
:ette  fucceiîion  appartenoit  par  droit 
le  naiifance  ,  ce  monarque  étant  fils 
le  Jeanne  de  Bourgogne  fœùr  d'Eudes. 

1  eft  bien  vrai  que  fans  la  difpolîtion 
eftamentaire  du  duc  ,  le  droit  du  roi 
le  France  auroit  pu  être  contedé  par 

2  roi  de  Navarre ,  à  caufe  de  Margue- 
ite  de  Bourgogne  fa  grand-mere  ,  pa- 
eillement  fœur  d'Eudes  ,  Se  même  ' 
aînée  de  la  mère  du  roi.  Mais  Jean 
ppofoit  à  cette  prétention  l'avantage 
u'il  avoit  fur  le  roi  de  Navarre  d'un 
egré  de  proximité.  Du  Tillet  a  penfé 
ue  le  duché  de  Bourgogne  confldéré 
Dmme  appanage  de  fils  de  France  s 
toit  rêver  fible  à  la  couronne  faute 
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_  d'hoirs  mâles.  On  a  prétendu  que  c$ 
Ann.  ti&i  fentiment  fouffroit  une  difficulté  à  la-* 
'  quelle  il  feroit  difficile  de  .répondre! 
Le  droit  de  reverfion  des  grands  fiefs I 
dit-on  ,  n'étoit  pas  encore  établi  lorf| 
que  Robert  de  France  reçut  du  roi» 
Henri  fan  frère  l'inveftiture  du  duché 
de  Bourgogne  en  mil  trente-deux.  Ce; 
ne  fut  que  îong-tems  après ,  que  Philip- 
Chlr.iïytzl  pe-le-Bel  par  fon  codicile  ordonna  que 
Teftamenta     |e  comté  de  Poitou  par  lui  donné  en 
rCêara'  appanage  à  fon  fils  puîné  retourneroil 

â  la  couronne  au  défaut  d'hoirs  mâles 
Mais  avant  Philippe  IV  ,  la  réverfior 
des  grands  fiefs  donnés  en  appanage 
aux  enfans  de  France  étoit  en  ufage 
têfcù*.  La  cour  des  pairs,  compofée  des  grand 
du  royaume  au  nombre  de  trente- 
cinq  i  décida  par  un  arrêt ,  qu'au  dé 
faut  d'hoirs  mâles  les  appanages  re- 
tourneroient  au  roi  ,  Se  cet  arrêt  fu 
rendu  en  conformité  d'une  loi  établii 
depuis  le  commencement  de  la  trot 
OuTilln.  fieme  race.  Quelques  années  après 
deux  femblables  arrêts  intervinrent 
dont  le  premier  adjugea  au  roi  1. 
comté  de  Clermont  en  Beauvoifis 
mii  avoir  été  donné  à  Philippe  fil 
puîné  de  Philippe  Augufte.  Le  fecon 
xéunit  pareillement  au  domaine  royi, 
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les  comtés  de  Poitou  &  d'Auvergne  g^fJA * 

qui  avoient  appartenu  a  Alphonfe  frère  Ann.  r&u 
de  S.  Louis.  Ce  dernier  arrêt  fut  rendu 
contre  les  prétentions  de  Charles 
d'Anjou  roi  de  Sicile.  Ce  n'eft  donc 
point  à  la  difpofition  particulière  d^ 
Philippe-le-Bel  qu'il  faudroit  avoir  re- 
cours pour  autorifer  la  légitimité  des 
droits  du  roi  fur  le  duché  de  Bourgo- 
ne  ,  comme  grand  iief  démembré  de 
a  couronne  ,  mais  aux  arrêts  anté- 
rieurs que  nous  venons  de  citer,  juge- 
mens  authentiques ,  jk  qui  fuppofent 
uéceffairement  une  loi.  Ce  ne  fut  point  Chambre  des 
cependant  en  conféquence  de  cette  loi  c°mtLr'  mém- 

1  •     r  x  rr  rr  il"»  /»'■  40.  1% 

que  le  roi  ie  mit  en  poli-eiiioii  de  la  Recueil  des 
Bourgogne-,  mais  en  vertu  du  droit  ordonnances  % 
de  proximité  ,  amii  qu  il  le  déclara 
lui-même  dans  les  lettres  de  réunion 
ie  cette  province.  Par  ces  mêmes  let- 
:res  le  roi  réunit  irrévocablement  à  la 
couronne  les  comtés  de  Touloufe,  de 
Champagne  &  de  Brie ,  &  le  duché 
h  Normandie  ,  enjoignant  à  fon.fils  > 
orfqu'il  feroit  parvenu  au  trône,  3c 
I  fes  fucceffeurs,  de  ne  jamais  donner 
Ltteinte  à  cette  difpofîtion,  en  déta- 
xant du  domaine  royal  aucune  de  ces 
matre  provinces.  Il  voulut  même  que 
es  rois  à  l'avenir  fulTent  obligés  de 

Xiij 
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wyuwium..^»  jurer  l'obfervation  de   cette  loi,  en 
Ann.   15^1.  montant  fur  le    trône.  Une   pareille 
ordonnance  étoit  très-fage ,  fur- tout 
dans  l'état  d'afFoibliffement  où  fe  trou- 
voit  le  royaume.  Mallieureufement  le 
roi  lui-même  enfreignit   le    premier 
cette  difpofition. 
Le  roi  de      Le  roi  de  Navarre  ne  manqua  pas 
Navar-e    ré-  Je  revendiquer  les  droits  qu'il  préten- 
cefiLn  de    "  doit  à  la  fucceflion   de   Philippe  de 
Bourgogne.    Rouvre.  Il  envoya  des  députés  char- 
gés de  demander  juftice.  Le  roi  lui  fît 
offrir  de  remettre  l'affaire  à  l'arbitra- 
ge de  fa  Sainteté.  Le  Navarrois  qui  fe 
fondoit  moins  fur  un  droit  incontefta- 
ble  ,  que  fur  Tefpoir  d'embarraffer  la 
cour  par  une  demande  capable  de  faire 
naître  des  inquiétudes,  auroit  bien 
voulu  tourner  l'affaire  en  une  négocia* 
rion  à  la  faveur  de  laquelle  il  eut  pi 
obtenir  quelque  dédommagement ,  ôsî 
peut-être  réalifer  (es  anciennes  pré- 
tentions fur  la  Champagne  ôc  fur  lau 
Brie.  Il  fit  à  ce  fujet  pluiieurs  démar- 
ches toujours  infrudueufes.  Il  n'auroic 
pas  manqué  de  manifefter  fon  mécon~ 
tentement  s'il  eût  trouvé  la  circon£ 
tance  favorable.   Ne  voyant   aucune 
apparence  de  fuccès  >  il  fut  obligé  de 
fe  contraindre  a  de  ce  déni  fuppofé  d# 
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'juftice  devint  pour  lui  dans  la  fuite 

un  prétexte  de  plus  pour  autorifer  LiAnn,   ***** 

guerre  à  laquelle  dès-lors  il  fe  prépa- 

roit  lourdement-  v  ,    ,         v         du 

Immédiatement  après   la    reunion  roi  ^n  Jiour- 
juridique  de  la  Bourgogne ,  le  roi  par-  gogne.^  ^ 
tit  de  Paris  pour  aller  prendre  pollei-  orimmaa&% 
fion  de  cette  province.  Il  confirma  les 
privilèges  Se  franchifes  tant  des  fei- 
gneurs  que  des  villes  Se  communautés. 
Il  revint  à  Paris  par  la  Champagne  , 
où  pareillement  il  accorda  des  lettres 
de  confirmation  tant  au  clergé  qu'a  la 
nobleife  Se  au  tiers-état  de  cette  pro- 
vince. Le   roi  s'erTorçoit   par  toutes 
fortes  de  moyens  de  réparer  les  pertes 
que  l'Etat  venoit  de  fouffrir  >  en  rap- 
prochant Se  raffermuTant ,  autant  qu'il 
étoit  poiïible  ,  les  parties  du  royaume 
oui    fubuïcoient  encore    entières.  La     Ciron.  de 
France  avoir  tout  a  redouter  d  un  en-  2Sl#  v% 
nemi  devenu  puiiTant  par  nos  mal-      fiym.  <*#• 
heurs,  Se  qui  cherchoit  encore  a  iej^rc-  z% 
rendre  plus  redoutable.  Depuis  la  mort 
du  duc  de  Bourgogne  ,  Edouard  ayoit 
formé  le  projet  de  marier  le  prince 
Edmond  comte  de  Cambridge  (on  fils, 
avec  Marguerite  de  Flandre  veuve  de 
Philippe   de    Rouvre.  Les    miniftres 
Anglois  agirent  Ci  puuTamment  auprès 

Xiv 
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des  principaux  membres  des  Etats  de? 
Ann.  i  5^1.  Flandre  ,  que  le  comte  Louis,  quoi- 
que peu  favorablement  difpofé  en  fa- 
veur de  l'Angleterre ,  confentit  à  cette, 
alliance  ,  preifé  par  les  importunités 
de  fon  confeil  qui  avoit  été  gagné* 
Les  articles  de  cette  union  furent  ré- 
glés ,  &  le  roi  d'Angleterre  qui  fentoit: 
tout  l'avantage  d'un  pareil  traité  fe 
hâroir  de  le  conclure.  L'affaire  paroif-- 
foit  immanquable,  &  les  Anglois  al- 
loient  joindre  à  ce  qu'ils  pouedoient 
déjà  en  France,  les  comtés,  de  Flan- 
dre ,  de  Bourgogne  &  d'Artois.  Le  roi 
informé  de  ce  qui  fe  palToit ,  com- 
prit ,  tout  mauvais  politique  qu'il 
étoic ,  le  danger  auquel  le  royaume 
alloit  être  expofé..  Il  falloir  parer  ce- 
coup  ,  &  la  chofe  n'étoit  pas  facile*. 
Le  comte  de  Flandre ,  quoique  par- 
rifan  de  la  France  >  avoit  donné  fa, 
parole.  D'ailleurs  Jean  n'étoit  pas- 
d'humeur  à  fe  commettre  de  nou- 
veau avec  Edouard  ,  en  fe  déclarant; 
trop  ouvertement  contre  ce  mariage,. 
Dans  cette  conjoncture  embarraflante- 
il  réfolut  d'employer  le  mirtiftere.  du 
pape  ,  afin  d'oppofer  aux  projets  am-* 
bitieux  d'Edouard  un  obftacle  invin-. 
cible  3  ôc  qu'on,  ne  put  pas  lui  aitn- 
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tnxér.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  à  la 
cour  d'Avignon3.  Ann-   »*** 

Innocent  VI  venoit  de   mourir  le     Mort    du 
12e  feptembre  de  cette  année  ,  après  centvr"n°" 
avoir  occupé  le  fiege  de  S.  Pierre  pen~    So7?  éloge» 
dant  neuf  ans  Se  neuf  mois.  Ce  fou-  v  ,/*  ef!L 
verain  pontire  joignoit  a   une  pieté 
folide  les  lumière*  d'un  efprit  éclairé. 
Il  aima  les  lettres  ;  il  protégea  ceux 
qui   s'y  appliquoient  y.  il  les  cultiva 
lui-même.  On  ne  peut  fans  injuftice 
I'accufer  d'avoir  trop  écouté  la  voix. 
du  fang-  en  conférant  à  fes  pareils  les: 
dignités  eccléfiaftiques  ,  puifque  ceux 
de  fa  famille  qu'il  éleva  aux  honneurs- 
juftirîerent  fon  choix  par  leur  mérite- 
perfonnel   Se  par   leur   exactitude   à 
rempiir  les  devoirs  de  leur  état.  Dix 
jours  après  la  mort  du  fouverain  pon*-- 
rife  les  cardinaux  entrèrent  au  con- 
clave pour  lui  donner  un  fuccefleur* 

a  Depuis  forr  retour  de  Londres  Te  roi  ne  fît  que  ce 
f .: ::1  voyage  a  h  cour  d'Avignon  ,  ouil  n'arriva  qu'a- 
près la  more  d'Innocent  VI.  Cette  opinionne  peut  h 
la  vérité  s'accorder  avec  ce  que  dit  Froifîàrd  ,  qui 
rapporte  que  le  pape  Innocent  vivoit  encore  &  donna: 
plufïeurs  fêtes  au  roi.  Il  faudroit  que' Jean  eût  fait 
deux  voyages  à  peu  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  &  le 
contraire  efl:  démontré  par  la  fuite  dès  lettres  de  ce 
toi  recueillies  dans  le  quatrième  volume  des  ordon- 
nances. Froiflard  aura  fans  doute  confônduce  voyage- 
avec  celui  que  ce  même  prince  fît  avant  fa  prifcui*. 
Yoy^\U  4e  voit  des  ordonnances  de  M°  Secoujfe* 

X  v 
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Ils   demeurèrent    sfTemblés    pendant 

Àn*u    iîéz.  plus  d'un  mois  fans  pouvoir  convenir 

en  faveur  duquel  d'entre  eux  ils  réa- 

niroient  leurs  fuffrages.   Ils  termine* 

Ftcftion     rent  enfin    leur   indécifion  en  fixant 

£\irbainv..  leiir  choix  hors  du  facré  collège.  Guil~i 
laume  Grimaud  ou  Grimoard,  abbé 
de  S.  Victor  de.  Marfeille  ,  fils  dit 
feigneur  de  Grifac  en  GéVaudan ,  futr, 
unanimement  élu  le  28  octobre.  Ilétoic 
pour  lors  en  Italie.  Les  cardinaux  lui 
mandèrent  de  fe  rendre  à  Avignon  ,, 
&c  tinrent  fon  érection  fecrete  jufqu'à 
ce  qu'ils  fe  fuiïent  aflurés  de  (on  con- 
fentement.  Grimaud  entra  fecréte- 
ment  dans  la  ville  ,  8c  le  lendemain  de 
fon  arrivée  >  fon  exaltation  fut  rendue 
publique.  Il  fut  facré  évêque  par  le  car- 
dinal de  Maguelonne  évêque  d'Ortie  , 
èc  couronné  pape  fous  le  nom  d'Ur- 
bain V.  L'éclat  de  la  tiare  n'altéra 
point  la  {implicite  de  fes  mœurs.  En- 
nemi du  rafle  ,  il  fupprima  l'a  pom- 
peufe  cavalcade  qu'on  avok  préparée 
luivant  l'ufage  ordinaire  pour  célébrer 
fon  avènement  au  pontificat. 
Trtjbr  des      Le  roi  qui  depuis  quelques  jours 

tlart.  cofre  i  était  logé  à  Villeneuve  près  Avignon 

ïriam   hlms  &  troavoit  à  portée  d'agir  efficacement; 

3S5  &  zs>6.   auprès  du  nouveau  pape  pour  ernpe~ 
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cher  le  mariage  qu'Edouard  projettent. 
Le  prédéceffeur  de   fa  Sainteté  avoir  AaVaf* 
accordé  au  roi  d'Angleterre  des  bulles 
de  difpenfê  générale  fans  défigner  le 
nom  des  perfonnes.  Jean  prépara  le 
fouverain  pontife  à  révoquer  ces  bul- 
les ,   &  à  défendre  expreffément  de 
conclure  l'alliance  du  comte  de  Cam- 
bridge &  de  Marguerite  de  Flandre, 
attendu  qu'ils  étoient  parens  au  troi- 
fieme  &  au  quatrième  degrés.  Cette 
interdiction  déconcerta  les    mefures 
d'Edouard ,  qui  dans  la  fuite  tourna 
fes  vues    d'un  autre  côté   en  faifanc 
époufer  à  fon  fils  une   fille  de  dom 
Pedro  roi  de  Caftille  ,  avec  lequel  il 
avoitdéja  figné  un  traité  de  confédé- 
ration. .     . 
Le  roi  qui  fuivoitle  monarque  An-  ^cT£COïr 
alois  dans  toutes  fes  démarches,  cher- de  Tranfta 
cha  les  moyens  de  le  traverfer  encore™»*-      fa 
oppofant  au  Caftillan  un  rival  redou- cha^or'c^r39 
table.  Pour  cet  effet  il  conclut  un  traité  coté  300» 
fecret  avec  Henri  comte  de  Tranfta- 
marre  ,  frère  naturel  du  roi  de  Caftille. 
Henri  qui  depuis  long-rems  faifoit  la 
guerre  a  fon  frère  ,  s'engagea  par  ce 
traité  de  tirer  hors  de  France  les  com- 
pagnies qui  la  défoloient  ,  de  fervir 
k  roi  envers  &  contre  tous  ,  fans  cui  il 


'allie 
comte 
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pût  jamais  fe  difpenfer  de  l'hommage 
3^2,qu'il  lui  rendoit.Le  roi  pour  fe  l'atta- 
cher davantage  devoit  lui  donner  dix. 
mille  livres  de  rente  en  terre  y  &  s'il 
fe  trouvoit  obligé  par  le  mauvais  fuc- 
cès  de  fon  entreprife  ,  de  revenir  en- 
France  ,  il  promettoit  de  lui  affignei*' 
un  entretien  honnête  &  conforme  à 
fa  condition.  Ce  traité  prépara  la  révo- 
lution qui  éclata  fous  le  règne  fuivant.. 
Si  Jean  fe  fût  toujours  conduit  avec 
cette   prudence ,  il  n'eft  pas  douteux; 
qu'il  n'eût  prévenu  une  partie  de  fes. 
difgtaees  ,  de  qu'il  ne  fe  fût  fouftrair 
à  Pafcendant  que  le  roi  d'Angleterre 
conferva  toujours  fur  lui.. 

Edouard  étoit  enfin  parvenu  au< 
terme  de  fes  profpérités.  Idole  de  fes 
fujets  qui  n'envifageoient  qu'avec  une 
efpece  de  tranfport  l'éclat  qui  envi- 
ronnoit  leur  monarque ,  maître  d'une 
partie  de  la  France  qu'il  venoit  de  fe 
faire  céder  par  un  traité  dont  la  vic- 
toire elle-même  avoir  drelfé  les- arti- 
cles en  fa  faveur,  père  d'une  famille 
nombreufe  Se  qui  donnoit  les  plus 
belles  efpérances  ,  un  fils  aîné  couvert 
de  gloire  ,  déjà  auiîi  cher  à  fa  nation^ 
que  lui-même  ,  un  fils  compagnon  de. 
fes  triomphes  Ôc  dont  la  réputation 
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Étoit  capable  d'exciter  la  jaloufie  de 
:out  autre  que  d'un  père  ;  que  d'avan-  Aan.  13^. 
rages  réunis  !  voilà  quelle  étoit  la  (i- 
ruation  du  monarque  Anglois  dont  le 
bonheur  paroiffoit  établi  fur  des  fon- 
demens  inébranlables.  Que  lui  man- 
quoit-il  pour  fixer  la  fortune  ?  La  mo- 
dération. Au  lieu  de  fonger  à  cimen- 
ter la  pofiefiîon  injufte  ou  légitime, 
qu'il  s'étoit  acquife ,  il  ne  fut  atten- 
tif qu'à  fe  procurer  de  nouveaux  avan- 
tages, foit  en  étendant  fes  droits  au 
gré  de  l'interprétation  arbitraire  qu'il 
teur  donnoit,  foit  en  éludant  fous  de 
vains  prétextes  l'accompluTement  des 
promelfes  les  plus  authentiques.  Il 
étoit  bien  jufte  que  fes  artifices  re- 
DournalTent  contre  lui-même  :.  aufïi  le 
verrons-nous  dans  la  fuite  perdre  in- 
fenfiblement  ce  qu'il  avoit  envahi 
avec  tant  de  facilité.  Leçon  pour  les 
rois  dont  l'infatiable  ambition  négli- 
ge de  fe  renfermer  dans  les  bornes 
d'une  grandeur  véritable,  qui  ne  doit. 
jamais  avoir  pour  bafe  que  l'équité. 
L'exemple  d'un  fouverain  que  le  fuc- 
cès  n'entraîne  jamais  au-delà  des  limi- 
tes de  la  juftice,  eft  trop  rare  pour 
échapper  aux,  hommages  de  (on  iiecle 
&£  à  la  vénération  de  la  poftérité.  J^ous 
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■  avons  vu  de  nos  jours  cette  efpece  de 

Ann.  1161  prodige  dans  un  prince  qui  s'arrêtanti 
lui-même  au  milieu  de  les  conque-J 
tes ,  a  donné  la  paix  à  Tes  ennemis! 
fans  fe  réferver  d'autre  fruit  de  lai 
victoire  que  l'honneur  d'avoir  vain^j 
eu  ,  &  la  gloire  encore  plus  grande! 
de  rétablir  la  tranquillité  de  l'Europe»; 
Je  lai  (Te  à  nos  adverfaires  les  plus  dé-1 
clarés  le  foin  de  le  nommer. 

Ra    —    u        Le  monarque  Anglois  entroit  pour; 

lors  dans  fa  cinquantième  année.  Ill 

voulut  qu'elle  fut  folemnifée  par  unol 

efpece  de  jubilé.  Les   prifons  furent! 

ouvertes  par  fon  ordre ,  &:  tous  les  cou-l 

pabîes  obtinrent  leur  grâce  :  il  n'ex-J 

cepta  pas  même  de  cette  amniftie  gé4 

néraïe  les   criminels  de  lefe-majeitéJ 

Il  confirma  les  privilèges  de  la  natioii 

exprimés  dans  la  grande  ehartre  ac-j 

cordée  autrefois  par  le  roi  Jean  farra1 

terre.  Il  étoit  dans  Tufage  de  donned 

de  tems  en  tems  aux  Anglois  cette 

marcme  de  fon  refpeéb  pour  les  conf-j 

titutions  de  l'Etat,  5c  l'on  compte  juff 

qu'à  dix  ratifications  de  cette  ehartre 

pendant  le  cours  de  fon  règne.  Cette 

même  année  dans  l'affemblée  du  par-1 

îement  tenu  à  Londres ,  il  fut  réglé 

qua  l'avenir  on  ne  fe  ferviroit  pliai 
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Hans  les  tribunaux  d'Angleterre  & 
dans  les  actes  publics,  de  la  langue  ft^NN.  frâ* 
françoife  donc  t'ufage  fubfiftoit  depuis 
Guillaume  le  conquérant  a.  Edouard 
vouîoit  fans  doute  effacer  dans  le  cœur 
des  Anglois  jufqu'au  fouvenir  d'une 
révolution  qui  les  avoit  affujetti s  au- 
trefois à  un  {impie  feudataire  de  la 
couronne  de  France  ;  mais  la  mémoire 
de  cet  événement  eft  ineffaçable  s  &  il 
devoit  fe  convaincre  lui-même  que 
le  trône  qu'il  occupoit  avoit  été  fondé 
par  ces  Normands  dont  il  profcrivoit 
l'idiome.  La  profcription  cependant 
ne  fut  pas  entière  ,  &  la  chancellerie 
d'Angleterre  continua  de  faire  ufage 
de  la  langue  françoife  ,  principale- 
ment dans  les  chartres  expédiées  Rym?7, 6^ 
pour  des  affaires  qui  concemoient  ïxpubL  tom.  3» 
France.  Le  prince  de  Galles  que  fongr|v^p,< 
père  venoit  de  revêtir  de  la  princi-    FrùfiarU 

a  Lorfque  Guillaume  tvit  fart  la  conquête  de  l'An- 
gleterre ,  il  fit  rédiger  les  loix  du  pays  en  françois  ,. 
ordonnant  que  dorénavant  rous  les  procès  iniiruits 
à  la  cour  du  roi  feroîent  p'a'dés  en  François.  Cette 
ordonnance  obligea  les  jurifdic'tions  fubake:nes  d'a- 
dopter le  même  langage  :  il  inliitua  dts  écoles  publi- 
ques où  on  Kenfeignoit,  &  tous  les  jeunes  gens  qui 
fe  deilinoient  aux  lettres  étoient  obligés  de  l'appren- 
âre.  Cet  ufage,  quoiqu'aboli  par  Edouard,  fubfifta- 
encore  en-partie  pendant  long- tems,  &  l'onretrou-ve. 
jnême  encore  aujourd'hui  dans  quelques  formules  ju— 
^ku:e^  des  veftigejs  de  l'ancien  langage  Normand* 
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"^rzf  pauté  d'Aquitaine,  en  réuniiTant  fou& 
<ânn.  itfu ce  titre  la  Guienne  6c  les  provinces 
voimies  qui  lui  avoient  été  cédées 
par  le  traité  de  Bretigny  ,  fe  fervit  de 
fa  langue  francoife  dansv  les  lettres 
de  reconnoiiiance  de  cette  inveftiture  „ 
à  la  charge  d'une  once  d'or  de  revenu, 
annuel. 

Le  nouveau  duc  d'Aquitaine  juftî— 
fîoitpar  fon  mérite  perfonnel  les  mar- 
ques de  faveur  &c  de  diftinébion  donc 
fon  père  le  combloit.  Peu  de  tems 
après  il  partit  de  Londres  pout  fe  ren- 
dre en  Guienne  3  &C  vint  tenir  fa  court 
à  Bordeaux.  Si  quelque  chofe  étoir 
capable  de  contenir  ces  provinces  fous; 
le  joug  d'une  domination  étrangère  r, 
c'étoit  fans  contredit  la  préfence  d'uni 
prince  qui  s'étoit  concilié  par  fes  ver- 
tus l'eftime  univerfelle  :  ori}  laide  àl 
juger  li  par  cet  acte  de  fouveraineté 
prématurée  le  roi  d'Angleterre  ne- 
donnoit  pas  une  atteinte  formelle  au: 
traité  de  Bretigny ,  puifqu'il  ne  s'ctoit 
pas  encore  mis  en  état  de  recevoir  la-, 
renonciation-  du  roi  à  la  fuzeraineté: 
des  provinces  qu'il  érigeoit;  de  for* 
chef  enprincipautés.  Jufques-là  il  n'a- 
voit  aucun  droit  :  les  reproches  qu'on? 
pouvoir  lui  faire  à.  cet  égard  font  déj^ 
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en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  eft  fupernu  ! 


de  les  multiplier  à  toutes  les  occafions  ann.  1361, 
qui  s'en  présentent. 

Comme  les  motifs  du  voyage  du 
roi  navoient  pas  été  divulgués ,  cha- 
cun fe  crut  autorifé  à  les  deviner. 
Ceft  le  fort  de  prefque  toutes  les 
démarches  des  princes  >  mais  de  tous 
les  prétextes  qu'on  imagina,  celui  qui 
eft  le  plus  deftitué  de  vraifemblance, 
c'eft  le  projet  prétendu  de  fon  maria- 
ge avec  Jeanne  reine  de  Sicile  veuve 
de  Louis  de  Tarente  fon  fécond  mari , 
mort  au  mois  de  mai  précédent. 
Quelle  apparence  que  le  roi  qui  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  ne  donna  ja- 
mais occafion  de  le  Soupçonner  de 
fentimens  équivoques  fur  l'honneur , 
eu:  voulu  démentir  la  réputation  qu'il 
s'étoit  acquife.  en  époufant  une  prin- 
ceiFe  aufîî  décriée  que  Jeanne  ?  Qu'elle 
ait  été  coupable  des  défordres^  que  lui 
ont  reprochés  plufieurs  écrivains  con- 
temporains ,,  ou  que  fuivant  l'opinion 
de  quelques  autres  ,  elle  ait  été  pjus 
malheureufe  que  criminelle  ,  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  de  dire  que  les 
apparences  étoient  contr'elle ,  &  que 
cette  feule  raifon  étoit  fuffifante  pour 
.empcçher  Jean  de  Songer  à.  une  pa* 
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teiile  alliance:  d'ailleurs  il  n'étoit  pa^ 

Ann.  1352.  Je  l'intétêt  du  S.  Siège  d'avoir  un  feuJ 
dataire  tel  que  le  roi  de  France.  HÏ 
ne  paroît  pas  que  cette  princefTe  qtiï 
ëpoufa  Jacques  d'Aragon  peu  de  tema 
après  la  mort  de  fon  dernier  mari  J 
ait  été  follicitée  de  prêter  l'oreille  al 
des  proportions  de  mariage  avec  \& 
monarque  François. 
Guerre  en-      Tandis  que  le  roi  ménageoit  {est 

tre  les  comtes  intérêts  a  la  cour  d'Avignon  en  s'op-J 

de  Foix    Se  r  r  s    i>  r  rr        r 

d'Armagnac,  poiaiit  ious  main  a  1  agrandiiiemenc* 
Chron.  MS.  de  la  puiffance  d'Edouard,  il  fe  livra 

au  roi  Jean»  ri  i  \       *     -r*       i       i*M 

'  Fmfard*    un  ianglant  combat  près  de  1  ouloule 
entre  Gafton  Pîiœbus  comte  de  Foix  ,: 
de  le  comte  d'Armagnac.  Le  premier 
gagna    une    victoire    complette.   Les 
comtes  de  Cominaes  &:  de   Manie- 
ftin  ,  le  flre  d'Albret ,  fes  deux  frères  >. 
le  feigneur  de  la  Garde  &  le  comte  » 
d'Armagnac  lui-même  furent  faits  pri-j 
fonniers.  Le  comte  de  Foix  les  fit  con-1 
duire  à  Ortais  ,  où  il  les  retint  jufqu'a 
ce  qu'Us  eufTen:  payé  leurs  rançons* 
L'inimitié  que  des  intérêts  de  famille 
avoient  fait  naître  entre  les  maifons 
de  Foix  &  d'Armagnac  fut  caufe  que 
le  comte  de  Foix  porta  la  rançon  de 
fon  adverfaire  a  une  fomme  excelîive  2 
ii  exigea  cinquante  mille  livres  qii£4 
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le  comte  d'Armagnac  fe  trouvent  hors 
d'état  d'acquitter  :  il  offrit  pour  od-Ann.  tyu 
tenir  fon  élàrgiffëment  la  caution  du 
roi  de  Navarre.  Gafton  quoique  beau- 
frère  de  ce  roi ,  ne  voulut  pas  accep- 
ter fa  garantie  >  le  connoiffant ,  difoit-il, 
trop  cauteleux  &  malicieux.  Agnès  de 
Navarre  comteffe  de  Foix  ,  fut  offen- 
fée  de  ce  que  fon  mari  ne  vouloir  pas 
s'en  rapporter  à  la  bonne  foi  du  roi  fon 
frère.  Elle  mit  tant  d'amertume  &  d'ai- 
greur dans  les  plaintes  qu'elle  fit  à  ce 
ïujet ,  que  le  comte  fatigué  de  fes  re- 
proches continuels  confentit  enfin  à 
rendre  la  liberté  au  comte  d'Arma- 
<mac  ,  à  condition  que  le  roi  de  Na- 
varre s'obligeroit  à  payer  les  cinquante 
mille  livres*  , 

Le  comte  d'Armagnac  paya  exacte-  ^2  flï 
ment  la  fomme  au  Navarrois  qui  s'e-  du  comte  ds 
toit  engagé  pour  lui  •  mais  Charlespeu  ™*£ 
jaloux  de  l'honneur  de  fe  montrer  ga- 
rant fidèle  ,  retint  les  cinquante  mille 
livres  &  après  avoir  amufé  le  comte 
de  Foix  par  plufieurs  défaites  ,  il  finit 
nar  refufer  ouvertement  la  reftitution. 

a  Comme  la  guerre  allumée  entre  les  comtes  de 
FoU  Se  d'Armagnac  fut  l'origine  du  malheur  du  jeu- 
ne Gafton  de -Foix  ,  on  a  rapporté  de  fuite  cette  f*n 
nefee  catadrophe  qui  n'arriva  que  plufieurs  anneej 
iprcs ,  fous  le  règne  dç  Charles  Y, 
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Gafton  indigné  d'une  mauvaife  foi  & 
Ann.   i}6i.  manifefte  ,  obligea  fon  époufe  de  fe 
rendre  auprès  du  roi  de  Navarre  pouïï 
le  déterminer  à  lui  faire  raifon.  Agnès! 
partit,  quoiqu'elle  efpérâtpeu  de"fuc-1 
ces  de  fon  voyage  :  elle  connoiuoir  I 
trop  le  caractère  de  fon  frère  pour  fe 
natter  qu'il  voulût  fe  défaifir  d'une 
fomme  dont  il  s'éroit  une  fois  rendu 
le    maître.  Lorfqu  elle   fut  arrivée  à 
Pampelune  ,  Charles  ne  la  défabufa 
pas  :  elle  eut  beau  employer  les  plus  ! 
vives  inftances  ,  en  lui   repréfentant 
qu'il  alîoit  par  ce  refus  allumer  entre 
elle  Se  fon  mari ,.  une  haine  irréconci- 
liable ;  envahi  elle  lui  protefta  que  s  il 
perfîftoit,  elle  n  oferoitplus  retourner 
à  Orrais,  où  elle  ne  devoit  s'attendre  ] 
qu'à  de  mauvais  traitemens  de  la  part 
d'un  époux  irrité,  qui  ne  s'étoit  laine 
féduire    que   par    ùs    follicitations.. 
Charles  fut  inflexible  à  toutes  les  Sup- 
plications de  fa  feeur.  Je  ne  fçais  fi 
vous  demeurerez  ou  fi  vous  retournerez 
vers  votre  mari.  x  lui  dit-il  -  mais  je 
fuis  maure  de  cet  argent ,  &  jamais  il 
ne  fort  ira  de  Navarre. 

La  eomtefleau  défeïpoir,  craignant  [ 
de  fe  préfenter  devant  fon  mari ,  prit 
le.  feul  parti  que  lai  permettait  fa  û~ 
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elle  continua  de  demeurer  « 


à  Pampelune.  Elle  avoit  un  iils  nom-  ann.  ii6-< 
nié  Gaflon  comme  fon  père  :  ce  jeune 
prince  qui  donnoit  déjà  les  plus  belles 
efpérances,  demanda  quelques  années 
après  au  comte  la  permillion  d'aller 
en- Navarre  voir  la  comte  (Te  fa  mère. 
Gallon  y  confentit.  Agnès  eirc  la  con- 
folation  de  revoir  ce  fils  dont  elle 
regrettoit  l'abfence.  Le  roi  de  Navarre 
lui-même  ,  quoiqu'il  n'aimât  perfon- 
ne  ,  reçut  fon  neveu  avec  toutes  les 
démonftrations  d'une  tendreffe  véri- 
table. Gafton  qui  dans  cette  entrevue 
avoit  fenti  redoubler  {on  attache- 
ment pour  fa  mère ,  aurait  bien 
voulu  la  reconcilier  avec  l'auteur  de 
fes  jours:  il  la  prefla  de  revenir  avec 
lui  ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  parvînt 
à  réunir  deux  perfonnes  il  chères. 
Agnès  qui  connoifloit  l'inflexibilité 
de  fon  mari,  réfifta  aux  prières  de  fon 
fils ,  qui  ne  pouvant  rien  obtenir ,  fe 
-difpofa  à  retourner  vers  fon  père.  A 
£011  départ  Charles  le  mauvais  le  com- 
bla de  carefifes  3c  de  préfens.  Après 
qu'il  l'eut  préparé  par  ces  apparences 
de  bonté ,  il  le  fit  monter  dans  fon 
appartement  le  jour  qu'il  vint  prendre 
congé  de  lui,  de  ayant  fait  retirer  tous 
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g!"" *  le  monde,  Beau  neveu,  lui  dit-il,   il 

A^in.  itfi-me  déplaît  de  la  grande  haine  qui  ejl 
entre  ma  fœur  &  voire  père  :  toutefois 
pour  l'éteindre  >  vous  prendre^  de  cette 
poudre  (  en  difant  cela  il  lui  donna  un 
paquet)  vous  la  mettre^  adroitement  fur 
les  viandes  quonfert  devant  votre  père, 
&  dès  qu'il  en  aura  mangé ,  il  ne  fon- 
dera autre  chofe  que  ravoir  fa  femme  , 
&  par  ce  moyen  ils  feront  in  fép  arable- 
ment  réunis  :  mais  fur-tout  garde^  quon 
ne  vous  voie  3  car  tout  fer  oit  perdu. 
L'imprudent  Gallon  promit  tout  Se 
partit. 

Quelques  jours  après  Ton  arrivée 
à  Ortais,  en  jouant  avec  Yvain ,  fils 
naturel  du  comte  ,  il  lui  arriva  de  fe 
déshabiller.  Yvain  apperçut  le  paquet 
de  poudre  attaché  contre  la  poitrine 
de  fon  frère  :  il  lui  demanda  ce  que 
c'étoit.  Le  jeune  de  Foix  fe  défendit 
mal  Se  devint  rêveur.  Il  eut  enfuite 
l'indifcrétion  de  fe  vanter  que  dans 
peu  fa  mère  feroit  réconciliée  avec 
ion  père.  Le  bâtard  curieux  démêla 
une  partie  du  myftere  ,  Se  ayant  été 
maltraité  par  fon  frère  qui  lui  donna 
un  fouftlet,  il  alla  porter  {es  plaintes 
au  comte  de  Foix:  il  fit  plus,  il  ac- 
f  ufa  Gallon  de  porter  fur  lui  une  poifc 
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aie  dont  il  prétendoit  faire  ufage  pour  '«—■■' "g 

remettre  la  comtefTe   en  fes  bonnes  Ann.   iff*« 
grâces ,  ainfi  qu'il  s'en  étoit  vanté.  Le 
comte  de  Foix  frappé  de  cette  décou- 
verte ,  ordonna  à  Yvain  de  garder  le 
filence  ;  &  le  jour  même,  lorfque  le 
jeune  Gafton  vint  fe  mettre  à  table 
devant  fon  père  ,  il  le  fit  approcher  & 
faifît  le  paquet  dont  il  fit  l'eflTai  fur  un 
chien  qui  mourut  fur-le-champ.  Le 
père  furieux  voulut  à  l'inftant  même 
immoler  {on  fils  ;  mais  tous  les  gen- 
tilshommes de  fa  fuite  préfens  à  cette 
affreufe  fcene ,  fe  jetterent  au-devant 
de  luu  Ils  furent  obligés  d'oppofer  la 
violence  à  fes  premiers  tranfports.  Le 
fils   coniterné   n'eut  pas  la   force  de 
prononcer  une  parole  pour  fa  juftifi- 
cation  :    éclairé   par  l'épreuve   qu'on 
venoit  de  faire  de  la  poudre,  fur  la 
nature  du  crime  dont  le  déteftable  roi 
de  Navarre  l'avoit  rendu  i'inftrument , 
il  fe  voyoit  malgré  (on  innocence  con- 
vaincu de  parricide.  Dans  cet  horri- 
ble état  ,  immobile  devant  fon  père  , 
il  parohToit  s'offrir  volontairement  à 
fa  vengeance.  Ce  ne  fut  qu'avec  des 
peines  infinies  que  les  chevaliers  qui 
entourèrent  le  comte  de  Foix  3  obtin- 
rent qu'il  fufpendroit  la  punition  de- 
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_  fon  malheureux  fils.  On  le  conduire 
Ann.  1 3*1.  dans  la  cour  du  château ,  où  il  fut  foi-1 
gneufement  gardé  ,  mais  abandonné  | 
a  lui-même.  Ce  fut  là  que  ce  jeune I 
prince  pafla  les  dix  derniers  jours  de| 
fa  vie  fans  prendre  de  nourriture  &:! 
fans  ce(Ter  de  verfer  des  torrens  de  a 
larmes.  , 

Le  comte  cependant  aifembla  les  fei- 
gneurs  de  fes  Etats ,  qui  refuferent  una-  j 
nimement  de  fouferire  à  la  condam- 
nation d'un  fi  cher  coupable.  Enfin  les 
gens  qui  étoient  chargés  de  lui  porter 
à  manger  dans  fa  prifon  vinrent  aver- 
tir le  père  qu'il  refufoit  abfolument 
de  prendre  aucune  nourriture.  Gafton 
Phœbus   confervoit  encore  tout  fon| 
retfentiment  :  il  monte  à  la  tour ,  fe  j 
fait  ouvrir  la  porte.  Le  fils  étendu  fur 
fon  lit  frémit  à  la  vue  de  fon  père  1 
près  d'expirer   d'une  abftinence  vo-# 
lontaire  il   tourna  les  yeux  vers   lui 
ôc  fembloit  en  implorer  le  coup  mor- 
tel. Le  comte  tenoit  alors  à  fa  main 
un  couteau  dont  on  ne  voyoit  que  la 
pointe  :  il  l'approche  de  la  gorge  de 
Gallon,  en  lui  difant,  Ah  traître,  pour- 
quoi ne  manges-tu  f  11  fe  retira.  Son 
fils  étoit  mort ,  les  uns  difent  de  la 
Jblefïure  qu'il  reçut  du  couteau  de  ion 

père  ^ 
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père  ,  d'autres  qui  ont  voulu  s'épar- 
gner a  eux-mêmes  l'horreur  d'une  ao  Ann,  *#a.. 
tion  il  cruelle ,  affûtent  que  la  frayeur 
jointe  à  la  foiblefie  termina  les  jours 
de  ce  prince  infortuné.  Dans  cette 
funefte  aventure  il  feroit  difficile  de 
.dire  quel  étoit  le  plus  a  plaindre  àa 
père  ou  du  fils.  Le  jeune  Gafton  quel- 
que tems  avant  ce  malheur  avoit  été 
fiancé  avec  une  _  fille  du  comte  d'Ar- 
magnac. 

Le  roi ,  avant  que  de  s'éloigner  de  pro;et  &e 
fes  Etats ,  avoit  laide  le  gouvernement  croifade. 
du  royaume  au  dauphin  qui  avoit  été 
revêtu  du  titre  de  lieutenant-général 
de  l'Etat.  Confirmé  par  l'exemple  du 
pafte  ,  Jean  fe  repofoit  avec  confiance 
<les  foins  de  l'adminiftration  publi- 
que ,  fur  la  fageffe  &c  fur  la  modéra- 
tion d'un  fils  qui  par  fa  conduite  s'é- 
toit  rendu  digne  de  toute  fon  eftime. 
Tranquille  à  cet  égard  il  féjourna  près 
d.u  pape  plus  long-tems  que  ne  fem- 
bloit  le  permettre  l'état  de  fes  affaires. 
Il  fe  livra  même  fans  fcrupule  au  goût 
qu'il  avoit  pour  les  entreprifes  fmgu- 
lieres ,  plus  convenables  à  un  ancien 
preux ,  qu'au  fouverain  d'un  empire  qui 
avoit  befoin  de  fa  préfence.  Depuis 
long-tems  les  croifades  étoient  pauée^ 
Tome  IX.  J 
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de  mode  ,  grâce  aux  difficultés  Se  au 
Akn.1352.  peu  de  fruit  qu'on  avoit  recueilli  de 
ces  expéditions.  On  étoit  revenu  de 
la  fureur  de  dépeupler  l'Europe  pour 
aller  enfevelir  fes   habitans  dans  les 
provinces   de  l'Afie.   Jean   forma  le 
projet  de  renouveller  ces  migrations  fi. 
ibuvent  réitérées  Se  toujours  funeftes 
au  genre-humain.  En  arrivant  à  la  cour 
d'Avignon  il  fut  informé  que  le  roi 
de  Chypre  devoit  s'y  rendre  incefiam- 
ment.   Il  réfolut  de  l'attendre ,  non- 
feulement  pour  conférer  avec  lui  fur 
la  fituation  des  affaires  des  chrétiens 
en  Orient ,  mais  encore  pour  fatisfaire 
la  curiofité  qu'il  avoit  de  connoître 
par  lui-même  un  prince  qui  s'étoit 
acquis  une  grande  réputation  d'élo- 
quence Se  de  bravoure,  qualités  bril- 
lantes ,  dont  le  roi  fe  piquoit  égale- 
ment. 
Yroifctrd.        Pierre  de  Luzignan  roi  de  Chypre 
a.rfn.  MS.  avoit  fuccédé  a  Hugues  fon  père.  Il 
^s^cU^cônt.  s'étoit  déjà  fignalé   par  plufieurs  ex- 
àeNixngh*   ^ploits  contre  les  infidèles ,  Se  venoit 
iaaî.aK  *   '*  récemment,  aflïfté  du  fecours  des  che- 
valiers hofpitaliers  ,  d'enlever  à  ces 
ennemis  du  nom  chrétien  la  ville  de 
Satalie  :  c'eft  l'Attalie  des    anciens  , 
fituée  dans  la  Pamphilie ,  province 
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qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  C*-  — 

ramanie.  Ce  prince  n'arriva  que  le  19  anh.  1^2, 
mars  de  l'année  1 361 ,  le  mercredi  de 
la  femaine  fainte.  Valdemar  III  roi 
de  Danemarck  s'y  trouva  dans  le  nié* 
me  tems  :  ilvenoit  mettre  fa  perfonne 
&  fes  Etats  fous  la  protection  du  faint 
fiege.  Valdemar  étoit  père  de  Mar~ 
guérite  ,  princeife  dont  le  courage 
honora  fon  fexe  :  elle  réunit  les  trois 
couronnes  de  Suéde ,  de  Danemarck  5£ 
de  Norvège ,  Se  mérita  d'être  appellée 
la  Sémiramis  du  Nord.  Le  vendredi- 
faint  les  trois  rois  affilièrent  au  fervice 
célébré  par  fa  fainteté.  Urbain  pro- 
nonça un  difeours  pathétique  dans  le- 
quel il  expofa  le  déplorable  état  des 
chrétiens  orientaux  :  après  le  fermon 
le  roi  de  France  déclara  publiquement 
le  defTein  qu'il  avoit  conçu  depuis 
quelque-tems  d'acquitter  en  prenant 
la  croix  ,  le  vœu  que  Philippe  de  Va- 
lois fon  père  avoit  fait  :  il  ajouta  qu'il 
avoit  jufqu'alors  tenu  fa  réfolution 
fecrete  ,  attendant  que  l'occafion  fe 
préfentât  de  la  faire  éclater.  Il  fupplia 
en  même  tems  le  pape  de  confirmer 
ce  pieux  projet,  ce  que  le  fouverairi 
pontife  lui  accorda  fur-le-champ  en 
lui  donnant  la  marque  des  croifés.  Le 
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cardinal  de  Périgord ,  les  comtes  d'Ai:- 
Ann,    1361,  rois ,  d'Eu  ,  de  Dammartin  &  de  Tan- 
carville ,  les  maréchaux  d'Andreghen, 
de    Bouciçault ,   le    grand-prieur   de 
Fra.nçe  ,  tous  les  feigneurs   &  cheva- 
liers de  la  fuite  du  roi  fe  croiferent 
en  mcme-tems.  Le  lendemain  le  pape 
fit  expédier  une  bulle  adrelTée  au  roi 
Jean 'par  laquelle  il  le  conftituoit  chef 
de  cette  entreprife  ,  ôc  nommoit  en 
même   tems  le  cardinal  de  Périgord 
légat  du  S.  Siège  à  l'armée  des  croifés. 
On   fixa  le  tems  du   départ  à   deux 
annés  ,  pendant  Iefquelîes   on  deyoit 
faire   les    préparatifs   néceiTaires.    Le 
roi  de  Chypre  partit  enfuite   d'Avi- 
gnon pour  aller  folliciter  les  princes 
de  la  chrétienté  de   féconder  l'effort 
commun  qu'on  fe  difpofoit  à  tenter. 
Le  fruit  que  les  fidèles  d'Afie  recueil- 
lirent cle  ce  projet  fut  de  voir  appe- 
fantir  leurs  chaînes,  Les  Sarrafins  in- 
formés de  l'armement  qu'on  prépa- 
roit ,  en  prirent  occaiion  de  tourmen- 
ter les  chrétiens  d'Egypte  Se  de  Syrie , 
qu'ils  ay oient jufqu'alors  traités  avec 
affez  de  ménagement  :  c'eft  du  moins 
ce  que  l'on   doit  conjecturer    de    lai 
liberté  dont  ufa  Pierre  Thomas  nonce] 
4u  pape ,  qui  en  revenant  de  Çonf-I 
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tantirioplë  pa(Ta  par  Jérnfalem  qui 
pour  lors  écoit  fous  la  domination  Ann.  îtfu 
des  infidèles.  Ce  nonce  enflammé 
d'un  zèle  apoftolique  prêcha  publi- 
quement dans  la  ville  ,  &  Te  retira 
fans  erre  inquiété.  Il  gfft  bien  vrai  que 
le  fultan  d'Egypte  fit  trancher  la  tête 
à  l'Emir  de  Jérufalem  ,  pour  le  punir 
d'avoir  fouftert  cet  attentat  contre  [on 
autorité. 

Tandis  que  le  roi  de  France  cher--  Traité  à  Lcm- 

f      •    ,\     !•        :  '■      U  •  •     1       J  '  d^s   pour    la 

choit  a  divertir  1  ennui  qui  le  devo-  inerte  des 
toit,  par    des   projets  aufli  déplaces  pinces  du 
qu'impraticables ,  &  dont  l'exécution  anfyTO.   att. 
eût  achevé  la  ruine  du  royaume  5  lep*&-  tom-  »• 
roi  d'Angleterre  toujours   attentif  à  ^V/ 
profiter  des  circonftances ,  s'appliquoit 
encore  à  tirer  de  nouveaux  avantages 
de  la  trifte  fituationde  la  France.  Le 
duc  d'Orléans  frère  du  roi  ,  les  ducs 
d'Anjou  ,    de  Berry    6v    le   duc    de 
Bourbon  fupporcoienc  impatiemment 
leur  éloignement  de  leur  patrie,  mal- 
gré la  liberté  dont  ils  jouifloient  en 
qualité  d'otages  à  Londres.  Edouard 
leur  propofa  de  les  laifTer  partir  a  des 
conditions  dures   à    la  vérité  ,    mais 
que  le  défîr  de  revoir  la  France  leur 
fit   accepter.   Sans  rien  diminuer  de 
la  rigueur  dos  loix  preferites  par  le 

Yiij 
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traire  de  Bretigny  ,  le  monarque  Àn- 
Ann.  i0i.  glois  exigea  pour  la  sûreté  de  la  dé- 
livrance qui  lui  devoit  être  faite  des: 
feigneuries  de  Gaure  &  de  Belle- 
ville  >  ces  princes  lui  fiifent  remettre 
avant  que  d'être  élargis  ,  les  châ- 
teaux de  Chifec  ,  de  Meile ,  de  Coin- 
ray  ôc  de  Villeneuve  ,  ainfi  qu$ 
toutes  les  terres  pofifédées  par  le 
duc  d'Orléans  en  Poitou  &  en  Xain-* 
ronge  ,  avec  la  châtellenie  de  Beau- 
rayn  en  Ponthieu.  Moyennant  ce 
tranfport  le  roi  d'Angleterre  ccnfen- 
toit  au  départ  de  ces  princes  ,  mais 
avec  cette  reitri&ion  qu'en  cas  qu'on 
manquâr  de  lui  remettre  au  tems 
marqué  les  feigneuries  de  Bellevilla 
ôc  de  Gaure  ,  ils  feroient  obligés  de, 
retourner  à  Londres  fe  conftituer  en 
orage ,  ôc  que  cependant  les  terres  de 
feigneuries  remifes  en  nantillement 
lui  demeureroient  en  propriété  fans, 
préjudice  de  fes  autres  prérentions. 
Il  né  toit  gueres  pôfiibles  de  dreiTer  le 
plan  d'un  traité  plus  ahulîf ,.  6c  il  n'y 
a  qu'un  excès  d'ambition  qui  ait  pu 
aveugler  le  monarque  Anglois  juf- 
qu'au  point  de  n'en  pas  reconnoître 
l'injuftice.  Il  fit  plus  :  il  n'eut  pas  de* 
honte  de  convenir  par  ce  même1  traité 
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qu  il  n  avoit  point  exécuté  à  l'égard 
de  la  France ,  l'article  le  feul  intérêt-  Ann.  ufe. 
fant  de  la  paix  de  Bretigny  :  il  voulut 
que  les  princes  s'obligeatfent  de  faire 
enforte  que  le  roi  renonçât  aux  récla- 
mations qu'il  étoit  en  droit  de  faire 
au  fujetde  l'inexécution  du  traité  par 
lequel  le  roi  d'Angleterre  devoit  faire 
évacuer  les  places  à  fes  frais ,  condi- 
tion qu'il  avouoit  n'avoit  pas  été  rem- 
plie de  fa  part.  En  conféquence  de  ce 
projet  les  princes  furent  conduits  à 

Calais.  „____* 

Ce  traité  entre  le  roi  d'Angleterre  — — 
&  les  princes  du  fang  avoit  été  tné-  Ann.  «# 
nagé  pendant  le  voyage  d'Avignon  : 
ce  fut-là  que  le  roi  le  reçut  Se  le  con- 
firma. Cependant  il  l'envoya  au  dau- 
phin fon  fils  aine  &  fon  lieutenant 
pendant  fon  abfen.ee.  Le  prince  ayant 
communiqué  cet  accord  à  la  cour  des 
pairs  ,  &  pris  l'avis  des  prélats  ,  fei- 
gneurs  &  gens  de  fon  confeil  j  repré^ 
fenta  au  roi  fon  père  qu'il  n'étoit  pas; 
poflible  d'accepter  un  traité  iî  préju- 
diciable ,  dans  lequel  tout  l'avantage 
étoit  pour  le  roi  d'Angleterre  fans  qu'il 
en  revînt  d'autre  bien  à  la  France  que 
la  liberté  momentanée  des  princes  aux- 
quels elle  auroit  déjà  du  être  rendue  * 

Yiv 
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^  puifque  les  conditions  effentielles  dit 
ann.  15^3.  traité  de  Bretigny  croient  accomplies 
de  la  parc  du  roi.  Ce  refus  rompit 
le  traité  :  le  duc  d'Anjou  plus  impa- 
tient que  le  due  de  Betry  fon  frère 
8c  que  le  duc  d'Orléans  ,  partit  fans 
avoir  obtenu  congé  d'Edouard  ôc  ne 
revint  plus.  Il  fe  rendit  à  Paris  où  il 
déclara  devant  le  duc  de  Normandie 
&  les  notables  afTemblés  au  palais  , 
que  lorfque  le  roi  ferait  informé,  ainfl 
que  le  public ,  de  la  caufe  de  fon  éva> 
Rymer,  aSl.  fion ,  il  étoit  certain  qu'on  approuve- 
nt* tom,  3 . roit fa retraite  r  on  n'a  jamais  fu  quelle 
etoit  cette  cauie.  Le  roi  d  Angleterre 
eut  beau  le  réclamer  ,  il  ne  voulut 
jamais  retourner  en  otage  ,  quoique 
le  duc  de  Normandie  eût  blâmé  fa 
conduite  ,  &c  que  le  roi  (on  père 
l'eût  vivement  follicité  de  réparer  ce 
manque  de  parole. 
Le  roî  for-      Le  roi  fut  extrêmement  fenfible  à 

h1c  le  ^^^  la faute  qu'avoitCOmmife  le  duc  d'An- 
al e    repafler  a  .  ,71 

Londres.  jou.  Délicat  iur  1  honneur  plus  qu  au- 
Fro-£ard.  cun  prince  de  fon  tems ,  il  réfolut 
de  réparer  l'évaiion  de  fon  fils  en 
fe  remettant  lui-même  entre  les  mains 
d'Edouard  :  car  à  quel  autre  motif 
peut-on  attribuer  fon  retour  en  Angle- 
terre ?  //  voulait  y  difoit-il  y  excuftr  £or& 
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JEPj  /e  duc  d' Anjou.  Ce  remède  violent 
rfétoit  pas  alTarément  didtc  par  la  pru-  Ann.  13,63»» 
dence  ,  mais  il  éroic  bien  digne  de  la 
franchife  &  de  la  générofrté  du  roi. 
Ceux  qui  ont  voulu  déshonorer  la  mé- 
moire de  ce  prince  en  rapportant  qu'il 
repaffa  en  Angleterre  pour  fuisfaire 
l'amour  qu'il  avoit  conçu  pour  une 
dame  à-  cette  Ille y  fe  font  autorifés 
d'une  exprefiion  équivoque  du  moine 
continuateur  de  Nangis  ,  qui  dit  que 
le  roi  retourna  à  Londres  pour  fe 
divertir  ,  causa  joci.  Sur  cette  idée 
ils  ont  imaginé  un  roman.  La  corn- 
teflfe  de  Salisbury  avoit  été  célèbre 
pour  fa  beauté  :  Edouard  l'aimoit,  le 
roi  de  France  en  étoit  aufli  devenu 
amoureux,  &  pour  fatîsfaire  cettebelle 
paillon  ,  il  avoit  formé  le  deiïein  de  fe 
remettre  au  pouvoir  de  fon  rival.  C'e(t 
ainfi  que  l'iinpoftr.re  ce  la  témérité 
attaquent  les  réputations  les  plus  ref-  . 
pecbables  ,  en  forgeant  des  anecdotes 
auiii  ridicules  qu'odieufes. 

Toutes  les  repréfentations  quron? 
put  faire  au  roi  pour  le  détourner  de 
fon  voyage  de  Londres  ne  furent  point 
capables  de  l'ébranler,  A  fon  retour 
d'Avignon  il  revint  par  Montpellier 
&.  vifita  une  parcie  du  Languedoc-  II 
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confirma  fur  fa  route  les  privilèges  Si 

Ann.   i^.franehifes  de  la  plupart  des  villes  8^ 
Recueil  des  communautés  de  cette  province.  Ce 

vol™*™"'  ^ut  pendant  ce  voyage  qu'il  jetta  les: 
Rym.  at~l.  fondemens  d'une  puilfance  dont  Fac- 

f!  2!  pTs©.3"  croifTement  rapide  devint  une  fource 
Ce*  lettres  de  divifions  &  de  malheurs  5  offufqua 

&rm£ny   le  l'éclat  du  trône  ,  &  penfa  renverfer  la 

0fot»ià6i,  monarchie  après  l'avoir  ébranlée  par 
les  plus  violentes  fecoufïes.  Il  fem* 
bloit  3  par  une  fatalité  inévitable ,  que^ 
toutes  les  vertus  du  roi  ne  du  (leur 
éclater  qu'au  dommage  du  royaume 
&  à  la  ruine  de  fa  poftérité.  Depuis: 
la  funefle  journée  de  Mauperruis ,  il 
avoit  conçu  pour  Philippe  ,  le,  plus, 
jeune  de  Ces  fils,  un  attachement  qui 
s'étoit  fortifié  de  jour  en  jour.  Il  eft 
vrai  que  ce  prince  s'ctoit  monrré  di- 
gne de  cette  prédilection  par  fon  cou- 
rage &  par  fa  tendreffe.  Jean  voulur 
le  récompenfer  en  lui  donnant  urt 
appanage  plus  confidérable  que  ceux: 
qu'il  avoit  accordés  à  fes  frères  aines  > 
les  ducs  d'Anjou  &  de  Berry.  Philippe 
eut  le  duché  Se  le  comté  de  Bourgo- 
gne. Quoique  le  roi  eût  irrévocable- 
ment réuni  cette  province  au  domaine 
de  la  couronne  ,  «  cependant ,  dit-il , 
»  à  là  requête  des  fujets  de  cette  pre» 
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>?  vînce  ,  Se  pour  reconnoître  le  zèle  2Ë55529 
»  que  Philippe  fon  quatrième  fils  lui  Ann.   156^ 
j>  a  témoigné  en  s'expofant  à  la  mort 
>•>  &  combattant  intrépidement  à  fes 
jî  côtés  à  la  bataille  de  Poitiers  où  ce 
\»  fils  fi  cher  a  voit  été  blefTé  &c  fait 
«  prifonnier   avec  lui ,   il   lui  donne 
w  pour  lui  &  pour  fes  hoirs  les  duché 
»  &  comté  de  Bourgogne  ,  pour  les. 
»  policder  ainli  que  les  ducs  prece- 
p  dens  ,5.  Par  ces  mêmes  lettres  le  roi 
déclarefon  fils  premier  pair  de  France* 
&:  cette  prérogative  ne  dut  pas  être 
une  des  moindres  caufes  de  la  jaloufie 
de  fes  frères  ,  prérogative  cependant 
dont  il  ne  jouit  pleinement  &  fans 
contradiction    que    plufieurs   années 
après  l'octroi  qui  lui  en  avoit  été  fait. 
Les  ducs  d'Aquitaine  &  de  Norman- 
die   avoient  jufqu'alors   précédé    er* 
plufieurs  occafions  les  ducs  de  Bour- 
gogne comme  pairs  de  France.  Ce 
fait  eft  remarquable  en  ce  qu'il  prouve 
que   l'autorité  royale  peut  en  quelque  mUvd  abri'» 
forte  changer  la   nature  des  chofes  en  g*  chronofog*. 
donnant  a-  une    injhtution    nouvelle:   la  jent  Hénaut*, 
priorité  des  tems  fur  de  plus  anciennes.  T..i..p.  30»* 
C'eft  l'obfervation  d'un  de  nos  plus 
judicieux    modernes*    Il   fe  rencon- 
trera dans   la  faite   d'autres  exera» 


f\6      Histoire  de  France. 
pies  de   ce  droit  de  nos  monarquesv 
Ann.   i?tfj.      Le  roi,  après  avoir  mis  le  prince* 
Trêfor.  <to  Philippe    en   poflTeflion   du  duché  &■ 

Chartres,  reg.  j  /     j    iT> 

5s.  p:\-cf  i3o.  du  comte  de  Bourgogne  ,  vint  tenir 
Reg.  A.  rfy  dans    Amiens    une     afîèmblée     des 

parlement  fol.  -p.  /     /  i       i       t  il 

^3#  htats  -  généraux    de  la  Languedoyl  y 

Recueii  des  rant  pour-réeler  l'impofition  de  l'aide- 

ordonnances  3    j    n  •  l  /  °    •  x     ^  n.      i      /• 

.Z.  3. p.  646.   deltmee  au  paiement  du  reite  de  la 
rançon ,  qu'afin  de  prendre  des  me- 
fures  pour  la  réformation  du  royau- 
me ,  8c  l'abolition  de  plufieurs  abus 
introduits  par  le  malheur  àes  tems. 
En  conféquence  il  fut  défendu  à  tous 
les  princes ,  feigneurs ,  villes  &  com- 
munautés d'impofer  dans  la  fuite  c\e& 
droits  arbitraires  fur  les  marchandi-- 
fes   &   denrées  qui  pafïoient  fur  les 
terres  de  leur  reffort.   Cette   efpece 
de    vexation   qui    s'exerçoit  dans   le 
cœur  du  royaume,  étoit  auiH  préju- 
diciable aux  droits  du  roi  que  nui- 
i'ible  au  commerce  intérieur  ,  qui  par 
cette  tyrannie  fe  trouvoit  intercepté 
à   tous  lés    paiTages  de  villes  &  de 
rivières.  Il  étoit  facile  d'augurer  par 
les  démarches   du   roi  de    Navarre  y 
que  ce  prince  préparoit  de  nouveaux 
troubles.  Il  y  avoir  même  àes  com- 
mêneemens   d'hortilité.  Cette  raifort 
jointe  à  l'évacuation,  d'une  partie  des. 


vv 
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garniions  Angloifes  qui  n'étoit  pas: 
encore  faite  &  aux  défardres  conti-ANN.  i\6$. 
nues  par  les  compagnies  qui  étoient 
demeurées  en  France  ,  faifoit  qu'on: 
étoit  obligé  de  fe  conduire  comme 
ii  la  guerre  la  plus  vive  eût  fubfifté.. 
Au/fi  le  roi  défendit  les  guerres  par- 
ticulières jufqu'à  ce  que  la  guerre 
publique  cefsât  entièrement.  Pen- 
dant les  troubles  qui  avoient  agité 
le  royaume  &£  principale n^ent  la  ca- 
pitale ,  il  paroît  que  l'efprit  de  chi- 
cane avoit  déjà  fait  de  Fafyle  des 
loix  un  dédale  inextricable.  Le  par-  7?^.  a.  i» 
lement  étoit  furchargé  de  la  multi-P^î/72»  Z0** 
piicité  des  affaires  qui  s'y  portoient54* 
en  première  initance.  Le  rai  pou? 
remédier  à  cet  inconvénient ,  ordonne 
que  dans  la  fuite  an  ne  préfenteroir 
au  parlement  que  les  caufes  des  pairs,, 
de  quelques  prélats  ,  des  chapitres  Ô€ 
communautés  religieufes  ^  des  ba- 
rons ,.  confuls  8c  échev.ins  des  com- 
munes y  les  matières,  domaniales  , 
les  appels  des  jugemens  du  prévôt 
çle  Paris  >  des  fénéchaux  ik  baillifs 
royaux  de  autres  juges  qui  reffbr- 
îiitoient  nuement  au  parlement  fans 
jurifdiéHon  intermédiaire  ,  à  moins. 
,cjue  le  roi.  ou  la  cour  n'accordât,  de^ 
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lettres  d'évocation.  Ce  feul  article  âe 
Ann.  1363  l'ordonnance  fait  connoître  quelle 
étoit  alors  la  nature  des  affaires  ré- 
fervées  au  jugement  du  parlement. 
Cette  même  ordonnance  efïaya  de  ré- 
primer le  luxe  oratoire  dont  fe  pi- 
quoient  les  avocats  de  ce  fiecle.  Elle 
leur  défendit  exprefTément  de  plaider 
plus  de  deux  fois  dans  la  même  caufe ,. 
îeurenjoignantfous  peine  d'être  punis 
févéremen.t  de  fe  renfermer  unique- 
ment dans  la  queftion  qu'ils  auroient~ 
à  traiter  ,  fans  charger  leurs  plaidoyers: 
de  répétitions ,  toujours  inutiles  ,  $c 
qui  femblent  infulter  à  l'attention  des: 
magiftrats  y  de  digrefïîons  étrangères, 
à  leur  objet ,  enfin  de  tour  cet  étalage 
de  vaines  déclamarions  &  de  verbiage 
frivole  dont  le  moindre  inconvénient 
eft  la  perte  d'un  tems  trop  précieux 
pour  l'employer  à  farisfaire  la  vanité 
de  l'orateur  :  &  afin  que  la  fcience  ex- 
périmentée des  avocats  fou  mieux  con-^ 
nue  de  la  cour  >  tels  font  les  termes  de 
l'ordonnance,  &  qu'ils '/oient  de  plus 
tn  plus  animés  a  écrire  bien  ,  fuccin- 
tentent  &  essentiellement  ,  ils  mettront 
dans  la  fuite  leurs  noms  &  leurs  fur- 
noms  y  enfin  des  mémoires  &  écritures 
qu'ils  campoferont  pour  leurs  cUcms^.  11 


Jean    II.  '$?£ 

n'etoît  gueres  poflible  d'apporter  des--"- " 

précautions  plus  fages  pour  prévenir  Ann.  ttffr 
l'abus  qu'on  peur  faire  au  talent  de  la 
parole  >  fî  la  manie  de  faire  parade 
d'une  éloquence  déplacée  n'étoit  pas 
un  défaut  incorrigible.  Oeft  a  cette 
ordonnance  qu'on  peut  rapporter  l'ori- 
gine de  l'nfage  introduit  pour  l'ordre 
des  avocats ,  qui  les  oblige  de  fîgner 
leurs  écritures  r  ufage  qui  s'eft  perpé- 
tué jufqu'à  ce  jour. 

La  sûreté  de  la  ville  de  Paris  exi-     Règlement 
feoit  une  attention  particulière.  I-eV]^a^SU€t 
défordres  qui  s'y  commettoient  Jour-     Recueil  d  * 
nellement  provenoient  de   fe^aégu-^^^ 
gence  de  ceux  à  qui  Pinfpeclîon  du    Livre  rouge- 
guet  avoit  été  commife.  De  toute  an-  d u  chmkt>  ?* 
cienneté  un  certain  nombre  de  bour- 
geois tirés  des  corps  de  métiers  veil- 
loient  pendant  la  nuit  dans  les  difFérens 
quartiers  de  la  ville.  Deux  infpecteurs 
avoient  la  charge  de  faire  remplir  ce 
fervice  en  avertiffant  chaque  commu> 
nauté  d'artifans  du  jour  qu'elles  de* 
voient  fournir  le  nombre  de  gardes 
aéceiïaires.    Ces    infpe&eurs  étoienr 
appelles  clercs  du  guet.  Dans  la  fuite 
les  rois  ajoutèrent  à  cette  garde  bour- 
geoife  vingt  fergens  à  cheval' &:  vingt- 
ûx  fergens  à  pied ,  fous  la  conduite 


^iù     Histoire  de  France, 

S — L- d'un  officier  appelle  le   chevalier  dix 

4nn.  1^5.  guet.  Ces    clercs  ou  infpecteurs  du 
guet  pendant  les  troubles  civils  dif— 
penferent  à  prix   d'argent  les  bour- 
geois du  fervice  qu'ils  dévoient,  8c 
la  prévarication    fut  pouffee  fi   loirs 
que  non-feulement  les  gens  de  mé-j 
tier  avoient  difcontinué  abfolument 
de  monter  leurs  gardes  3   mais  la  né- 
gligence du  devoir  avoit  gagné  juf- 
qu'aux  fergens    à    cheval  &  à  pied  > 
quoique  payés  par  le   roi.  Les  deux: 
clercs  du  guet  furent  cafTés  ,  8c  leurs- 
offices  donnés  à  deux  notaires  du  châ^ 
telet,  chargés  de  rétablir  l'ordre  pour 
la  garde  de  la  ville ,  conformément  àV 
l'ancien  ufage.  Voici  de  quelle  ma- 
nière cette  partie  de  notre  ancienne 
police  s'exécutoit.  L'hiver  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  8c  pendant  l'été  à  l'heure 
du  CQUvrefeu  ,  qu'on  fonnoita  Notre- 
Dame  à  fept  heures  du  foir ,  les  gens.* 
de  métier  nommés  pour  faire  la  garde 
cette  nuit  là  fe  préfentoient  devant 
le  châtelet.   Les  clercs  du  guet  fai- 
foient  l'appel  8c  les  diflribuoient  en- 
fuite  dans  les  quartiers  où  ils  étoient 
obligés  de  fe  tenir  éveillés  8c  armés  j 
}ufqu'au  point  du   jour  ,   que    celui 
qui  faifok  fentinelie  au  châtelet  foi>- 
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noie  de  la  trompette  ,   fignal  qu'on  5 


appelloit  guette  cornée.  Cependant  le  Ann.  116*% 
chevalier  du  guet  à  la  tête  de  tes 
fergens  ,  tant  à  cheval  qu'à  pied  , 
faifoit  fa  ronde  dans  Paris  ,  vifitoit 
tous  les  poftes  occupés  par  le  guet 
bourgeois,  &  ne  fe  retiroit  pareille- 
ment que  lorfque  le  jour  paroifloit. 

Cette  ordonnance  pour  la  police  de     Le  roi  paffè 
la  capitale  fut  le  dernier  ade  impor-  «  Anêleter" 
tant  de  fouveraineté  que  le  roi  exerça    'Rym.  aOi 
dans  fes  Etats  qu'il  fe  préparoit  à  qait-P*^  *> 
ter ,  malgré  tous  les  efforts  qu'on  tenta    Froiffard. 
pour  le  retenir.  Il  fe  rendit  peu  de  d^;^À 
tems  après  à  Boulogne  où  il   s'em- 
'barqua  pour  l'Angleterre ,  ayant  reçu 
précédemment  un  fauf-conduit  d'E- 
douard. Jean  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs    convenables   à  la    majefté 
d'un   grand  roi.   Il  vit  le   monarque 
Anglois  à  fa  belle   maifon  d'Altem  , 
iituée  à  quelques  milles  de  Londres» 
Les  différens  corps  de  cette  capitale 
vinrent  au-devant  de  lui ,  Se  le-  con- 
duifirent    jufqu'à  l'hôtel    de    Savoie 
qu'on  avoit  préparé  pour  le  recevoir. 
Les  rois  d'EcoiTe  8c  de  Chypre  étoient 
pour  lors  à  Londres.  Edouard  eut  la 
fatisfa&ion  de  réunir  dans  le  même- 
tems  trois  têtes  couronnées,  à  fa  cour* 
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"Il  les  traira  avec   une  magnificence 


Ann.  i%$±  vraiment  royale.  Les    fujets    fecon- 

doient  à  l'envi  le   goût  de  leur  fou- 

verain.  Le  maire  de  Londres  au  nomi 

de  la  ville  donna  une  fête  pompeufel 

RaP.  T%.aux  quatre  rois.  La  fomptuofité  d'uni 

ï'.j.p.  23+.  flapie  bourgeois  peut  donner  une' 
idée  de  l'opulence  qui  regnoit  alors; 
en  Angleterre.  Un  marchand  de  vhfi 
eut  l'honneur  d'inviter  chez  lui  le&i 
rois  de  France,  d'Angleterre,  d'E- 
coffe  8c  de  Chypre  ,  ôc  de  donnée 
un  repas  fplendide  à  ces  princes  i, 
ainfi  qu  a  tous  les  feigneurs  de  gen$ji 
de  leur  fuite. 
le  roi  de      Que^  qu'ait  été  le  motif  du  voyager 

Navarre  fe     du  roi ,  il  feroir  difficile  de  le  îuftifiefi 

oiipofe  î  faire  t  r  ir  ,  -,    « 

|a  guerre.  Jamais  la  prelence  n  avoit  ete  plus 
néceflaire.  Depuis  long-temsdifférens* 
avis  annonçoient  les  mauvaifes  inten-< 
rions  du  Navarrois.  Plufîeursfeigneursj 
de  Gafcogne ,  quoique  fournis  auprirtB 
ce  de  Galles  par  la  paix  de  Bretigny  I 
confervant  toujours  leur  ancien  atta-< 
chôment  pour  la  France ,  avoient  man- 
dé au  roi  que  Charles  le  mauvais  ar-j 
moit  dans  fes  Etats  de  Navarre.  On 
avoit  intercepté  des  lettres  de  ce  prin-H 
ce  adreffées  à  fes  vaflTaux  de  Norman- 
de »  par  lefquelles  il  les  afluroit  cni I 
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fe  rendroit  incefTamment  dans  cette  ',  g 

province.  Jean  de  Grailly  Captai  a  de  Ann.  ij$3. 
Bach  s'avançoit  avec  la  qualité  de 
lieutenant  du  roi  de  Navarre.  Il  en- 
gagea au  fervice  de  ce  prince  plufîeurs 
des  compagnies  :  après  avoir  traverfé 
le  Bordelois  ôc  le  Poitou,  il  entra 
dans  la  Touraine  prenant  la  route 
de  la  Normandie.  Ses  gens  fe  van- 
toient  publiquement  qu'ils  alloient 
faire  la  guerre  au  roi  de  France.  Les 
compagnies  qui  étoient  refiées  dans 
le  Languedoc  avoient  arboré  les  ar- 
mes du  roi  de  Navarre  ,  &  commen- 
çaient déjà  les  hoftilités  en  Ton  nom. 
L'irruption  fut  fufpendue  par  la  ma- 
ladie du  Captai ,  pendant  laquelle  une 
partie  de  fes  troupes  fe  débandèrent  ; 
mais  le  roi  de  Navarre  n'en  pourfui- 
voit  pas  moins  vivement  l'exécution 

?  a  Le  titre  de  Captai  avoit  été  anciennement  affe<3é 
à  quelques-uns  des  plus  illuftresfeigneurs  d'Aquitai- 
ne. Il  paroît  qu'originairement  il  étoit  équivalent  à 
celui  de  comte  ,  &  défîgnoit  même  une  fupériorité  t 
ainfi  que  l'annonce  la  lignification  da  mot  Capitalis, 
chef  principal.  Cette  dignité  perfonnelle  d'abord, 
ainfi  que  toutes  les  autres ,  devint  dans  la  iuite  atta- 
chée aux  familles  &  aux  terres  qu'elles  pofledoient. 
Pans  le  tems  des  premiers  ducs  d'Aquitaine ,  il  y 
avoit  plufîeurs  Captais  ;  mais  ce  titre  apparemment 
négligé  fut  remplacé  par  d'autres,  enforte  que  ver* 
k  quatojiieme  fiecle  on  ne  connoiflbit  déjà  plus  que 
«eux  Captais ,  celui  de  Buch  &  celui  de  Trene^ 
Yi}U  Glojf,  &u  Cange  ad  vtrb,  Capitalis. 
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de  fes  projets.  Afin  même  de  madj 

Ann.  1363.feft.er  plus  ouvertement  fa  rupture 
avec  la  France  ,  il  fit  peindre  fur  fes! 
enfeignes  les  armes  de  France  écar-j 
celées  de  celles  de  Navarre  ,  en  fup- 
primant  de  ces  armes  la  marque  quiji 
lervoit  à  diftinguer  les  branches  ca— 
dettes  de  la  branche  aînée  de  la  maw 
fon  royale  a.  Le  roi  avoit  négligé  I 
malgré  tant  d'indice  ,  de  fe  mettre1 
en  état  de  réprimer  les  defleins  de- 
Charles  ,  fe  flattant  toujours  que  ce 
prince  n'en  viendroit  jamais  jufqu'à 
l'exécution. 

B  '"  Le  duc  de  Normandie  ,  lieutenant- 

Ann.   1564.  général  du  royaume  en  Fabfence  dit 
Guerre  en  roi  fon  père ,  ne  vit  pas  avec  la  même 

Normandie,    fécupité  les  démarches  du  Navarroisi 
Spicii.  cont.  Il  aftembla  le  conieil ,  par  1  ans  du— 

**Chrfn  MS.H11^  ^  cnargea  Jean  ^e Châlons  comte* 
a  Auxerre  de  Bertrand  du  Guefclin  y 
d'attaquer  les  places  du  roi  de  Navarre: 
en  Normandie.  Du  Guefclin  s'empara 
de  la  ville  de  Mantes  qu'il  prit  pat: 

a  Les  armes  des  princes  d'Evreux  roi  de  Navarre  i., 
étoienc  femées  de  France  à  la  branche  componéa 
d'argent  &  de  gueules  écarteléesde  Navarre  ,  de< 
gueules  au  rais  d'efcarboucle  pemmeté  d'or.  Leroit 
de  Navarre  avait  retranché  de  ces  armes  la  branche 
comportée,  ce  qui  fembloit  annoncer  une  prérentioni 
à  la  couronne  de  France.  Hift.  généalogiq*  de  lamaïr.' 
fon  de  France  i  tara.  1»  j>ag,  584, 
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pratagême  :  ii  mit  enfaite  le  liège  de-  i********™ 


vaut  le  château  qui  étoit  fortifié,  &Ann.  13^ 
l'emporta  d'aifaut  après  une  longue  3c 
vigoureufe  défenfe/ll  y  eut  un  grand 
carnage.  On  lit  prifonniers  pluiîeurs 
Parifiens  attachés  depuis  long-tems  au 
roi  de  Navarre  :  on  en  conduifit  vingt- 
huit  à  Paris  011  ils  furent  décapités. 
jLa  prife  de  Meulan  fuivit  de  près 
celle  de  Mantes.  Cette  conquête  aflu- 
roit  la  navigation  de  la  Seine  au-def- 
fcus  de  Paris. 

Le  jour  même   que   Bertrand  du  Mort  du  roi* 
Cuefclin  fe  rendit  maître  de  Mantes ,    Ihu* 
le  8  avril  de  l'année  iz6àAq  roi  qui    Ra?'  T/z'^ 

J         •  1  /      •  ,     ,  •>•    %  Barres, 

depui-s  quelque-tems  etoit  malade  à 
Londres ,  termina  par  fa  mort  les  mal- 
heurs de  fon  règne.  Ce  feroit  une  en- 
treprife  fuperflue  que  de  s'attacher  à 
réfuter  la  fable  avancée  par  quelques 
Écrivains  Anglois:  il  fufïira  de  la  rap- 
porter pour  en  faire  fentir  le  ridicule. 
Ces  hiftoriens  afïurent  que  le  roi  au 
lit  de  la  mort  fit  inviter  Edouard-  de 
venir  le  trouver ,  8c  lui  demanda  hum- 
blement pardon  de  lui  avoir  retenu 
inj  internent  la  couronne  de  France 
jufqu'au  traité  de  Bretigny ,  grâce  que 
le  monarque  Anglois  lui  accorda  fans 
réferve.  Ils  ajoutent  que  le   roi   d$ 
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__  France  confetfa  de  plus  qu'il  faifoit 

Ann.  ij^.fecretement  ramaffer  dans  Londres 
l'or  le  plus  fin  de  l'Angleterre  a ,  qu'il 
envoyoit  en  France  réduit  en  lingots  I 
ainfi  que  des  armes  &  des  flèches. 
Edouard  qui  avoit  pafle  légèrement 
fur  le  prétendu  rapt  de  la  couronne , 
n'entendit  pas  raillerie  fur  l'article  de 
l'or ,  qu'il  fit  arrêter ,  dit-on  ,  ainfi  que 
les  armes.  Il  faut  en  vérité  pouffer  le 
zèle  de  la  patrie  jufqu'au  fanatifme 
pour  avancer  de  pareilles  abfurdités. 
Garaaerede      Jean  étoit  âgé  de  45  ans  lorfqu'il 

$e  prince.  mourut  K  On  ne  peut  trop  fortement 
rept cfenter  aux  rois  que  celui  qui  peut 
tout  ce  qu'il  veut,  ne  doit  jamais  vou- 

a  Edouard  fans  doute  avoit  découvert  le  grand 
fecretdela  tranfmutationdes  métaux  par  le  moyen 
<3es  deux  Chymiftes  qui  parurent  en  Angleterre  fou» 
fon  règne.  Ces  deux  prétendus  adeptes fe  nommoient 
Jean  le  Roux  &  Guillaume.  d'Albi.  Sur  les  première* 
nouvelles  rapportées  au  roi  qu'on  avoit  découvert 
dans  f  s  Etats  deux  poflefleurs  de  la  pierre  philofo- 
ph  le ,  il  fit  expédier  des  ordres  à  tous  les  officiers  de 
fon  royaume  pour  s'aflTurer  de  la  perfonne  des  deux 
ar-;ftes,  &  pour  les  conduire  sûrement  à  Londres,  La 
fuite  des  monumens  Anglois  ne  nous  apprend  pas  ce 
que  devint  cette  atfaire.Ceux  qui  pré  rendent  que  T  Al- 
chymie  n'eft  pas  une  feience  vaine ,  peuvent  ajouter 
les  noms  de  ces  deux  philofophes  au  catalogue  de 
îeursfrges.  Ils  verront  avec  facisfrdion  dansles  acles 
de  Rymer, qu'on  rapporta  à  Edouard,  qu'ils avoienf 
fait  de  l'argent,  &  qu'ils  en  ftifoient  même  actuelle"*' 
ment.  Vid,  Rym.  afl.pub.  tom.  2.  p.  3.  fol»  *4» 

b  II  paroîtqueprefque  tous  nos  hiftoriens  fe  font 
pompés  fur  l'âge  de  Jean II ,  lorfqu'ils  ont  afluré  qugi 
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loir  le  venger:  récompenfer  ou  punir,  _ 
voilà  Ces  droits  dont  il  ne  peut  abufer  Ann.  ,*** 
quafa  honte  &  pour  le  malheur  du 
genre  humain.  Jean  fe  laiiïa  dominer 
par  la  colère  ;  cette  paiîîon  offufqua 
les  lumières  de  fon  efprit.  Formé  pour 
tout  autre  rang  que  celui  qu'il  occu- 
pa ,  il  eût  peut-être  été  un  grand  hom- 
me ,  il  ne  fut  pas  un  grand  roi.  Gé- 
néreux, fmcere  ,  libéral,  amateur  des 
lettres,  de  la  juftice,  de  la  piété,  fi- 
dèle à  fa  parole  ,  brave  jufqua  l'hé- 
roïfme ,  confiant  dans  l'amitié  ;  mais 
implacable  dans  fa  haine  ,  facrifiant 
tout  à  fa  vengeance,  toujours  entraîné 
par  les  accès  de  fon  impétuofité  ,  il 
:ommit  des  fautes  irréparables.  L'ad- 
rerfité  fit  en  lui  un  changement  fur- 
prenant.  Il  ne  fut  plus  le  même  prince 
iepuis  que  vaincu  &  fait  prifonnier 
1  lutta  feul  contre  la  fortune  qui  l'ac- 
:abloit.  Toute  la  dureté  de  fon  carac- 

:e  prince  ne  monta  fur  le  trôn©  que  dans  fa  quarante 
k  unième  année.  Voici'quelles  font  les  raifons  qui  ons 
letermme  a  préférer  l'opinion  adoptée  dans  cette 
nftoire.  En  1328  Philippe-de- Valois  mit  Jean  fonfils 
:ntre  les  mains  des  hommes ,  Se  lui  donna  pour  £ou- 
'erneur  Bernard  de  Moreuil.  Spicil.  tom.  2.  p.  715, 
jg.  au  s  vol.  de  cette  hijl.  p.  251.  Jean,  quoique  fils 
inique  alors  ne  fut  marié  que  quatre  années  après 
:n  x  3. 3  2 ,  ainfi  que  le  marque  le  continuateur  de  Nan- 
tis. Cesfaits  font  d'accord  avec  le  fentiment  duPerq 
Céline ,  fuiront  lequel  Jean  naquit  en  ms* 
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_tere  difparut:  il  ne  lui  refta  plus  de 
T^TTT  cette  inflexibilité  d'ame,  qu'un  cou- 
rage invincible  éprouve  pat  les  revêts; 
Il  fçut  alors  pardonner  :  on  le  vit  lorf- 
que  Paris  rentra  fous  fon  obéiflance  , 
écrire  aux  habitans  avec  la  bonté  d'un 
père  qui  excufe  fes  enfans  :  il  défen- 
dit qu  on  usât  de  rigueur.  L'humani- 
té avoit  repris  fes  droits  fur  un  cœur 
aveuglé  par  la  flatterie  :  il  reconnut 
fes  erreurs  ,  &  par  une  efpece  de  pro- 
dige ,  il  fe  concilia  dans  le  malheur 
l'amour  de  fes  peuples  ,  l'eftime  8c  lé 
refped  de  fes  ennemis.  Au-refte  ,  îl 
faut  convenir  que  l'indocilité  de  les 
fujets  conrribua  autant  que  fon  mi- 
prudence  aux  calamités  publiques.  Ils 
avoient   befoin    auffi-bien   que   leur 
fouverain  d'être  inftruits  par  l'infor- 
tune. Jean  aima  les  lettres  &  les  cul- 
'tuk     ï-ûvà  lui-même  :  il  anima  les  fcavans 
,X  17.  parla  protection  &  les  recompenfel 
qu'il  leur  accorda.  Il  avoir  fait  tr| 
duire  en  françois  une  grande  partie 
de  la  bible  3c  pluneurs  autres  ouvra- 
ctps  de  piété.  Son  goût  pour  les  bon* 
auteurs  latins    lui  fit  défirer  d'avoiji 
leurs    produdions   en    notre  langue. 
On  lui  doit  la  plus  ancienne  traduc- 
tions que  nous  connoiiîions  des  Dé- 
1  cadei. 
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cades  de  Tite-Llve  ,  que  Pierre  Ber- 
cheure ,  prieur  de  Saint- Eloy  ,  entre-  Ann.  1^4. 
prit  par  fes  ordres.  Cette  traduction 
fut  bientôt  fuivie  de  celles  de  Saliufte, 
de  Lucain  ,  des  commentaires  de 
Céfar.  Les  poètes  &:  les  orateurs  de 
l'ancienne  Rome  devenus  plus  com- 
muns excitèrent  notre  émulation  ,  êC 
préparèrent  la  renaiflance  des  lettres 
négligées  en  France  depuis  long-tems. 
La  littérature  de  ce  fiecle  mérite  d'oc- 
cuper un  article  à  part.  Réfervons  ce 
détail  pour  le  règne  de  Charles  V  ,  qui 
témoigna  encore  plus  de  zèle  que  ion 
père  pour  l'honneur  des  fciences  de 
des  arts.  f 

Edouard  fut  fincérement  afflige  de 
la  mort  du  roi  :  il  donna  des  larmes 
à  la  perte  de  ce  prince  pour  lequel  il 
avoit  conçu  la  plus  tendre  amitié.  On 
lui  rendit  à  Londres  les  devoirs  funè- 
bres avec  toute  la  pompe  &  tout 
l'appareil  qu'on  aurait  pu  employer 
pour  les  fouverains  de  la  nation.  Son 
fervice  fut  célébré  dans  l'églife  de 
S.  Paul  :  quatre  mille  torches  8c  un 
pareil  nombre  de  cierges  éclairoient 
le  temple.  On  préfenta,  fuivant  lu- 
face  ,  quantité  de  chevaux  couverts  de 
houfles  aux  armes  de  France  :  ces  che.- 
Tome  IX,  Z- 
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vaux  eroienr  conduits  par  autant  de 

Ann.  13^4  chevaliers.  Après  que  le  monarque 
Anglais  fe  fut  acquitté  des  trïftes  de- 
voirs que  fa  générofité  confacroit  à 
la  mémoire  d'un  prince  long  -  teins 
{on  rival  8c  devenu  fon  ami ,  accom- 
pagné des  princes  8c  feigneurs  ,  tant 
Anglois  que  François,  qui  fe  trou- 
voient  à  Londres  •  il  conduifit  le  corps 
du  feu  roi  jufqu'au  rivage  5  où  on  l'em- 
barqua pour  le  tranfporter  en  France. 
Il  fut  d'abord  dépofé  à  l'abbaye  Saint- 
Antoine- des-champs  ,  près  Paris  ;  8c 
lorfque  tour  fut  prêt  pour  les  obfeques, 
les  enfans  de  France ,  les  princes  du 
fang ,  le  roi  de  Chypre  ,  qui  pour  lors 
étoit  à  Paris ,  le  clergé  de  la  ville  & 
les  cours  fouveraines  allèrent  le  cher- 
cher à  l'abbaye.  Il  fut  apporté  à  l'églife 
de  Notre-Dame  par  les  gens  du  parle- 
Chron*  MS, ment  >  fi  >  comme  accoutumé  a\ oit  été 
au  roi  Jecn,  des  autres  rois  ,  pour  ce  qu'ils  repréfen- 
t+'Isî  '  untlape/fonne  du  roi  au  fait  de  jujîice  ,  . 
qui  cjl  le  principal  membre  de  fa  cou- 
ronne ,  par  lequel  le  roi  règne  &  a  fei~  \ 
gneurie.  Le  dimanche  5  mai ,  le  fer-  f 
vice  fut  célébré  à  la  cathédrale ,  8c  le 
lendemain  le  corps  fut  transféré  à 
Saint-Denis ,  dans  le  même  ordre  qu'il 
avoit  été  apporté  à  Notre-Dame,  Il  futf  j 
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inhumé  auprès  du  grand  autel  de  l'ab- 
baye a.  Apres  le  fervice,  le  nouveau  Ann,  *tf* 
roi  vint  dans  la  cour  du  cloître  ;  &  là 
appuyé  contre  un  figuier ,  il  reçut  les 
hommages  des  pairs  &  des  feignours 
François  5  prjefens  à  cette  cérémonie. 

Jean  I  ,  où  fi  l'on  compte  au  nom-  f*^™  d* 
bre  de  nos  rois  le  fils  de  Lotus  X  * 
qui  régna  cinq  jours ,  Jean  II  eut  de 
Ton  premier  mariage  avec  Bonne  de 
Bohême  quatre  fils  }  Charles  qui  lui 
fuccéda  ,  Louis  ,  duc  d'Anjou,  Jean, 
duc  de  Berry  ,  &z  Philippe  3.  duc  de 
Bourgogne  ;  &  quatre  filles ,  Jeanne  , 
■tine.de  Navarre ,  Marie ,  duchetfe  de- 
Bar  ,  Ifabelle  ,  époufe  de  Galéas  Vif- 
comti  ,   de  Marguerite  ,  religieufe  à 

Poioy. 

Ce  fut  fous  le  règne  du  roi  Jean,  Éreâfon  m- 
que  les  comtes  de  Bar  commencèrent  c0rrïtTde  Bar 
à  prendre  le  titre  de  ducs  :  Robert  fut  en  duché.  . 
le  premier.  On  ne  fçait  à  qui  ,  de  r£é$[*  •$£ 
Charles  IV",  empereur,  ou  du  roi  de  duck'de  Bcr\ 
France  ,  attribuer  cette  érection.  Un  Far  M-  %on: 

-  '  .  ,      .    .  ,  t  namy, 

fçavant  académicien  a  pretenau  que   Mém, délits 

tom.  XX»  peg* 

a  En  préparant  le  caveau  où  il  fut  dépcCé  ,  on4'4' 
trouva  plufieurs  anneaux  enrichie  de  pierres  pré- 
cieufes,  &  une  couronne  d'or  d'un  poids  confidé*. 
rable  ,  fans  inferipeion  &  fans  vertige  d'aucuns  corps 
de  Couvera  m ,  auquel  ces  ornsmens  euftent  pu  appar- 
tgnit-  Sokil.  cm:,  ds.  Ntng.fab  anno  i3<54. 

Zij 
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g^^-f  le  roi  de  France  en  1355  érigea  lé 
Ann.  1364.  comté  de  Bar  en  duché-pairie ,  fondé 
fur  ce  que  la  partie  du  Barrois  ,  dans;. 
laquelle  eft  fituée  la  ville  de  Bar-le- 
Duc  ,  relevoit  de  la  couronne  de* 
France.  Cette  préfomption  eft  forte  : 
elle  prouve  le  droit ,  mais  elle  nef 
détruit  pas  le  témoignage  d'un  chro- 
niqueur du  quatorzième  fiecle ,  qui; 
marque  précifément  que  Charles  IV" 
vint  à  Metz a  >  où  il  conféra  le  titre  de. 
duc  au  comte  de  Bar.  Charles  IV  qui 
aimoit  toutes  les  actions  d'apparat ,  8c 
toujours  avide  d'exercer  des  actes  de 
fouveraineté  ,  même  hors  des  limites 
de  fa  domination  ,  peut  bien  avoié 
oublié  le  droit  du  roi  de  France  pour 
faire  un  duc.  Cétoit  fa  pamon  domi- 
nante ,  contre  laquelle  on  prit  des 
précautions  ,  lorfqu'il  vint  en  France* 
Cet  empereur  aimoit  fi  fort  à  repré- 
fenter  ,  qu'il  s'arrêta  pendant  les  fêtes 
de  Noël  à  Cambray  ,  parce  que  les 
Augufles  d'Occident  avoient  droit  d'y 
chanter  la  feptieme  leçon  des  mati*- 

a    Mil  trois  cens  cinquante  6"  trois 
Vint  de  Bohème  à  Mit\  un  roi  : 
En  féjsurnant  dans  fon  repair 
Fit  duc  le  cornu  de  Bair. 

Chron,  en  vers ,  composée  par  un  chanoine  de  Met*jW 
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fies ,  revêtus  des  ornemens  impériaux. 
Au  refte  ,  peut-être  le  comte  de  Bar  Ann.  iïty 
s'arrogea-t-il  le  titre  de  duc  de  fa  pro- 
pre autorité.  Sa  qualité  de  beau-frere 
de  Charles  ,  roi  de  France ,  &  d'allié 
de  l'empereur  ,  empêcha  ces  puinces 
de  s'y  oppofer  pendant  leurs  règnes. 
L'ufage  prévalut  enfuite  3  &  tint  lieu 
à  fes  iucceiTeurs  de  ritre  légitime. 

Sous  le  règne  de  Jean  5  l'Europe  fut 
témoin  d'un  de  ces  événemens ,  qui  par 
leur  fmguîarité  méritent  d'être  inférés 
dans  toutes  les  hiftoires.  On  vitrenou- 
veiler  l'exemple  de  l'atroce  févérité 
des  Spartiates ,  qui  condamnèrent  Agis 
à  la  mort.  Marin  Falieri ,.  doge  de 
Venife ,  accufé  d'avoir  confpiré  con- 
tre la  république  ,  fut  jugé  par  le  con- 
feil  fuprcme  ,  &C  décapité  publique- 
ment. En  1355,  peu  de  tems  aupa- 
ravant ,  Nicolas.  Gabrini ,  dit  Rienzi, 
Romain  de  la  plus  ba(Te  nahTance, 
après  s'être  élevé  par  fon  éloquence  de 
fa  hardietfe  jufqu'à  la  fouveraineté  de 
Rome  ,  fous  le  titre  de  tribun ,  cfeafle 
çnfuite  ,  livré  au  pape  Clément  VI, 
qui  le  retint  prifonnier  dans  Avignon , 
renvoyé  à  Rome  par  Innocent  VI ,  où 
il  fut  reçu  comme  un  libérateur  de  fa 
patrie,  eut  enfin  le  fort  de  fes  pareils  * 


5  34      Histoire  de  France. 
«w***™^.  j  fin  mafTacré  ^ns  unç  émeute  popir 
Akn.  13*4.  laire.  Cet  homme  fingulier  afFeétoi 
toute  la  hauteur  de  l'ancienne  Rome 
dont  il   prétendoit  rétablir  la   fplen 
deur,  citant  les  princes  à  comparoîtré- 
devant  lui  comme  empereur  de  l'uni4 
vers  :  il  prenoit  pour  titres  ,  Nicolas, 
chevalier  ,  candidat  du  Saint  Efprit,, 
févere  &  clément ,  libérateur  de  Rome,, 
zélateur  de  l'Italie ,  l'amour  du  monde,, 
tribun,  augufte.  Né  avec  l'éloquence  Se 
l'audace  des  Grecs  ,  fans  avoir  leurs 
vertus ,  il  fut  comme  eux  l'idole  paffa- 
gere  >  &c  la  vi&ime  de  l'inconftanee  des. 
Romains. 
Exemption      L'opinion  commune  attribue  au  roi 
faeveuradupaT- Jean  ^  privilège,  par  lequel  tous  les 
lement  membres  du  parlement  étoient  affran- 

du  Parlement ,  chls  des  droits  de  péage  pour  leurs 
fol°lhl  T°       vlvres  5  "  afin  qu'étant  libres  de  tous 
Rcù  u  'd  s "  obftacles  8c  empêchemens ,    ils  ne 
trdonnances.    5)  foient  occupés  que  du  foin  de  don- 
»  ner  au  roi  des  preuves  de  leur  atta^ 
»  chement  à  fa  perfonne  ,  &  de  leur 
„  zèle  pour  le  bien  de  l'état  ».  Cette 
déclaration  n'accordoit  pas  à  la  cour 
une  exemption  nouvelle  :  par  des  îet-> 
très  de  l'année  précédente  1352,   il, 
eft  exprefTément  marqué  que  le  chan-f 
çelier ,  le  parlement ,  la  chambre  des 
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comptes ,  les  g?ns  du  roi ,  les  tréfo- 
:iers  de  France  &  les  fecrétaires  du1  roi  ann.  ï  364. 
fcuiiïbienc  depuis  un  tems  immémo- 
rial d'une  exemption  entière  de  tous 
îroits  de  péage  ,  de  tonlieu ,  de  cou- 
tume ,  de  chauffée  ,  de  travers  ,  & 
généralement  d?exacl:ion  quelconque 
jour  les  bleds ,  grains,  vins ,  animaux, 
}ois  ,  &  autres  provifîons  néceffiires 
pour  leurs  maifons.  Les  lettres  qui  fu- 
rent données  pour  les  maintenir  dans 
la jouiffance  de  cens  franchife  ,  mena- 
çoient  en  même-tems  les  receveurs 
qui  les  troubleroie nt ,  d'être  chaflTés  de 
leurs  emplois  ,  ôc  punis  exemplaire- 
ment. Les  plaintes  de  Simon  de  Buffy , 
premier  préfident ,  &  de  Jacques  d'À- 
delaincourt ,  confeiller  au  parlement, 
contre  les  exacteurs  des  ponts  de  Man- 
tes Se  de  Meulan ,  donnèrent  lieu  à  ce 
renouvellement  des  anciennes  immu- 
nités de  la  magiilracure. 

Fin.  du  neuvième  Volume* 
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